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Yota  men  Domino  reddam. 

Jerendrai  au  Seigneur  cequeje  luiaivoud.  Ps.  115.  *>. 

Les  saintes  Ecritures,  mes  Soeurs,  parlent  de  deux  sortes 
de  liens  bien  differents.  Les  premiers  sont  des  liens  hon- 
teux  et  deshonorants,  parce  qu'ils  sont  les  marques  d'une 
indigne  servitude :  tels  sont  ceux  dont,  au  Livre  des  Pro- 
verbes,  le  Sage  fait  mention :  Lesiniquites  de  Vimpie,  dit-il, 
lui  tiennent  lieu  de  cordes  pour  le  Her,  et  il  est  garrotte" par 
les  chalnes  de  sespe'ches1;  tels  sont  encore  ceux  dont  parle 
le  prophete  Isai'e,  quand,  s'adressant  au  pecheur  dans  la 
personne  de  la  fille  de  Sion,  il  s'ecrie  :  Leve-toi,  pauvre 


(1)  Iniquitates  suae  capiunt  impiutu,   et   fuuibus  j)eccatorum  suorum 
constringitur.  Pro?.  5.  ^Os. 

101  c.  iv.  1 
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fille  de  Sion,  secoue  la  poussiere  dont  tu  es  toute  couverte, 
brise  les  liens  de  ton  cou  qui  te  tiennent  miser  ablement 
captive1.  Les  seconds  sont  des  liens  honorables,  parce 
qu'ils  sont  les  signes  d'une  entiere  liberte :  tels  sont  ceux 
dont  parle  le  Roi-Propliete,  quand  il  dit :  Les  cordes  qui  ont 
ete  sur  moi,  mont  procurd  un  bel  et  riche  heritage2 ;  ou 
1'Eccle'siastique,  quand,  parlant  des  liens  de  la  Sagesse,  il 
s'exprime  de  la  sorte :  Ses  fers  deviendront  pour  vous  une 
forte  protection  et  un  ferme  appui ;  ses  chaines  vous  ren- 
dront  glorieux...,  et  ses  liens  sont  des  ligatures  et  des 
bandages  salutaires3 .  Les  liens  de  religion,  appeles  com- 
munement  voeux,  sont  bien  eloignes  d'etre  du  nombre  des 
premiers ;  ils  ont  le  plus  haut  degre  d'excellence  des 
seconds,  et  ils  les  surpassent,  sans  comparaison,  par  toutes 
sortes  d'avantages,  car  ils  relevent  admirablemerit  devant 
Dieu  et  aux  yeux  de  la  cour  celeste  les  personnes  qui 
les  portent. 

Or,  c'est  pour  vous  inspirer  une  estime  de  plus  en  plus 
grande  pour  ces  liens  sacres  qui  vous  attachent  a  Dieu  dans 
votre  saint  etat,  c'est-a-dire  pour  vos  vosux,  que  je  viens 
vous  en  entretenir  aujourd'hui.  Pour  cela,  je  vous  parlerai : 
1°  de  la  nature  et  de  1'excellence  du  voeu ;  2°  des  avantages 
des  voeux  de  religion  ;  3°  de  la  profession  des  voeux ;  4°  de 
Fexecution  des  voeux;  5°  de  la  renovation  des  voeux.  Tel 
est  le  sujet  de  cette  Conference. 

1.    DE   LA   NATURE   ET   DE   L'EXCELLENCE    DU    V(EU. 

«  Le  voeu,  dit  saint  Thomas,  est  une  promesse  faite  a 
Dieu,  avec  connaissance,  deliberation  et  liberte,  d'une 

(1)  Excutere  de  pulvere,  consurge...  Solve  vincula  colU  tui,  captiva  fllia 
Sion.  Is.  52.2. 

(2)  Funes  ceciderunt  mihi  in  prseclaris.  Ps.  15.  6. 

(3)  Erurit  tibi  compedes  ejus  in  protectionem  fortitudinis,  et  bases  vir- 
tutis,  et  torques  illius  in  stolam  gloriae...,  et  vincula  illius  alligatura  salu- 
taris.  Ecr.li.  6'.  —  50.  31 . 
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chose  bonne  et  meilleure  que  celle  qui  lui  est  opposee1.  '• 

D'apres  cette  definition,  ni  les  choses  mauvaises,  ni  les 
indifferentes  ne  peuvent  servir  de  matiere  au  voeu.  Toutes 
les  choses  bonnes  ne  le  peuvent  pas  non  plus,  comme  le  ma- 
riage,  par  exemple,  parce  que  le  celibat  est  encore  raeilleur . 

Cette  definition  nous  montre  encore  la  dignite  du  voeu, 
et  les  grands  avantages  qu'il  apporte,  en  ce  qu'il  prend 
pour  son  objet  un  bien  qui  est  au-dessus  du  commun;  et 
comme  il  promet  a  Dieu  de  le  lui  donner,  il  ouvre  la  porte 
a  une  grande  gloire  et  a  de  grandes  recompenses. 

Saint  Thomas  traite  admirablement  ce  sujet ;  il  montre 
qu'il  est  beaucoup  plus  louable  et  beaucoup  plus  meritoire 
de  faire  une  chose,  apres  s'y  etre  oblige  par  un  voeu,  que 
de  la  faire  avec  la  liberte  de  I'omettre  si  Ton  veut,  et  il 
donne  trois  raisons  de  cette  verite. 

«  1°  L'acte  d'une  vertu  plus  parfaite,  dit-il,  est  toujours 
de  soi  plus  excellent  et  plus  meritoire  que  celui  d'une 
moindre  vertu ;  or,  le  vceu  est  un  acte  de  la  plus  noble 
de  toutes  les  vertus  morales,  de  la  vertu  de  religion, 
qui  a  pour  fin  le  culte  et  le  service  de  Dieu :  done  il  faut 
necessairement  conclure  que  le  vceu  releve  de  beaucoup 
en  bonte,  en  dignite  et  en  merite,  les  actes  des  vertus 
qui  lui  sont  inferieures,  lorsqu'elles  sont  pratiquees  par 
son  impulsion  et  par  ses  ordres.  Ainsi  le  jeune  qui  est  un 
acte  de  la  vertu  d'abstinence,  et  le  retranchement  des 
plaisirs  de  la  chair,  qui  appartient  a  la  vertu  de  chas- 
tete,  sont  bien  meilleurs  et  plus  utiles,  etant  voues  que 
ne  1'etant  pas,  parce  que,  dit  ce  Docteur  angelique,  le 
vceu,  en  les  tirant  de  leur  propre  nature,  qui  est  plus 
basse,  les  porte  a  une  plus  haute,  en  les  appliquant  au 
culte  de  Dieu,  comme  des  sacrifices  qu'on  lui  offre. 

«  2°  Celui  qui  fait  quelque  chose  pour  Dieu,  par  1'obli- 
gation  de  son  voeu  et  de  sa  promesse,  donne  beaucoup 
plus  a  Dieu  et  s'assujettit  bien  plus  a  lui,  que  celui  qui 

(1)S.  Thorn.  2.  2.  >{.  88.  arc.  5. 
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la  fait  sans  etre  astreint  par  un  voeu  er,  sans  1'avoir 
promise.  La  raison  en  est  que  son  voau  1'oblige  a  faire  la 
chose,  et,  par  ce  moyen,  le  depouille  de  la  liberte  qu'il 
avail  de  ne  pas  la  faire.  Ainsi,  il  donne  a  Dieu  et  la  chose 
et  la  liberte,  le  fruit  et  1'arbre ;  au  contraire,  celui  qui 
ne  s'y  est  pas  engage  par  un  voeu  et  qui  la  fait,  retient 
toujours  le  pouvoir  de  ne  pas  la  faire,  puisqu'il  n'y  est  pas 
tenu;  il  garde  1'arbre  pour  lui,  et  n'en  donne  que  le  fruit. 
»  3°  Le  voau  imprime  de  la  Constance  et  de  la  fermete  a 
la  volonte  pour  faire  le  bien;  il  la  lie  et  1'attache  au  bien 
d'une  maniere,  en  quelque  sorte,  indissoluble ;  il  la  met 
comme  dans  une  necessite  absolue,  quoique  libre  et  vo- 
lontaire  dans  son  origine,  de  la  pratiquer,  et,  pour  ainsi 
dire,  dans  un  etat  d'immutabilite  de  ne  pouvoir  s'en 
dedire.  Or,  il  est  evident  que  faire  le  bien  et  exercer 
un  acte  de  vertu  dans  ces  dispositions,  est  une  chose  bien 
meilleure  que  de  la  faire  avec  une  volonte  flottante  et 
capable  de  changement;  car  on  ne  peut  douter  qu'entre 
toutes  les  qualites  d'une  bonne  et  vertueuse  volonte,  son 
affermissement  inebranlable  et  sa  perseverance  conti- 
nuelle  dans  le  bien  et  dans  la  vertu  ne  doivent  passer 
pour  les  plus  excellentes.  En  effet,  s'il  est  bon  de  faire 
le  bien  une  fois  et  pendant  un  quart  d'heure,  combien 
n'est-il  pas  meilleur  de  le  faire  deux  ou  trois  fois,  de  le 
faire  longtemps,  et  plus  encore  de  le  faire  toujours?  Ceci 
s'explique  et  se  fait  bien  connaitre  par  son  contraire, 
ajoute  ce  saint  Docteur.  Car,  dit-il,  de  meme  qu'un  pe- 
che  commis  avec  une  volonte  resolue  a  pecher  et  par  une 
noire  malice,  est  un  plus  grand  peche  et  la  marque  d'un 
esprit  plus  pervers  et  d'une  ame  plus  depravee,  que  s'il 
n'est  commis  que  par  faiblesse  ou  par  1'emportement 
subit  de  quelque  passion ;  de  meme  un  acte  de  vertu 
qui  precede  d'une  volonte  bien  determined  et  bien  ferme 
est  plus  grand  que  s'il  ne  procedait  que  d'une  volonte 
faible  et  languissante1.  » 

"\)S.  Thorn.  2.  2.  q.  8S.  art.  «. 
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Voila,  d'apres  saint  Thomas,  quelles  sont  la  nature  et 
1'excellence  du  voau. 

II.    DBS   AVANTAXJES   DBS   VO2UX   DE   RELIGION. 

Pour  mieux  les  apprecier,  il  faut  vous  rappeler  qu'il  y 
a  trois  grands  obstacles  qui  empechent  le  Chretien  d'arri- 
ver  a  la  sublime  perfection  ou  Dieu  1'appelle,  et  qui  sont 
comme  trois  sortes  de  lacets  qui  le  lient,  qui  le  retiennent, 
et  qui  font  que  son  ame  ne  peut  librement  s'elever  et  voler 
vers  Dieu. 

Le  premier  de  ces  obstacles  est  1'amour  des  richesses  : 
C'est,  dit  1'apotre  saint  Paul,  la  ratine  de  tons  les  maux, 
etil  n' arrive  que  trop  souvent,  ajoute-t-il,  que  celui  qui  en 
est  posse'de,  s'egare  et  perd  la  foi ' ,  qui  enseigne  a  les  me- 
priser.  Des  lors  qu'un  chretien  se  laisse  eblouir  par  le 
charme  et  1'attrait  des  biens  presents,  il  devient  insensible 
a  la  possession  des  biens  futurs,  et  les  richesses,  ou  il  etablit 
son  bonheur  ici-bas,  lui  sont  d'autant  plus  chores,  qu'il  les 
regarde  comme  le  prix  universel  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer  a  nourrir  et  a  satisfaire  ses  passions.  Malheureuses 
richesses,  si  fort  decriees  dans  les  maximes  de  1'Evangile, 
et  qui  fournissent  mille  moyens  d'enfreindreles  plus  saintes 
lois !  C'est  ce  desir  insatiable  de  posseder  qui,  des  qu'il  s'est 
empared'uncoeur,  neditjamais :  C"es£asse,s;maistoujours: 
Apporte,  apporte*,  etqui,  selon  la  penseedu  grand  Apotre, 
est  une  veritable  idoldtrie3,  parce  que  celui  qui  est  pas- 
sionne  pour  les  richesses,  y  met  toute  sa  confiance,  y  fonde 
tout  son  appui,  et  qu  il  passe  les  jours  et  les  heures  a 
encenser  et  a  adorer  cette  unique  divinite. 

Le  second  obstacle  est  1'amour  des  plaisirs  :  «  C'est,  dit 

(1)  Radix  enim  omnium  malorum  est  cupiditas-  (juain  quidarn  appeten- 
tes,  erraverunt  a  fide.  •!.  Timoih.  G.  10. 

(2)  Dicentes,  affer,  afFer.  Prof.  50.  18, 

(3)  Quod  est  idolorum  servitus.  Ephci.  6.  -j. 
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un  Concile,  la  source  de  toutes  sortes  de  crimes1.  «  Le 
chretien,  enivre  de  1'amour  des  plaisirs,  suit  1'attrait  sen 
sible  qui  lecharme,  et  meprise  facilement  ces  torrents  in 
visibles  de  de'lices  dont  Dieu  promet  d'abreuver  ses  dlus 
dans  le  del1.  Comme  il  ne  reconnait  d'autre  felicite  que 
celle  des  sens,  il  se  livre  a  toutes  ses  passions  pour  les  sa- 
tisfaire;  il  semble  meme  renoncer  entierement  a  la  raison, 
qui  fait  son  plus  bel  ornement :  d'ou  il  resulte  qu'on  peut 
justement  lui  appliquer  ces  belles  paroles  du  Roi-Prophete  : 
L'homme  etant  enhonneur,  a  manque" d' intelligence;  il  n'a 
pas  compris  la  grandeur  de  sa  dignite  ;  il  est  devenu  com 
parable  aux  animaux  qui  riont  point  de  raison,  et  il  sest 
fait  semblable  a  eux3. 

Le  troisieme  obstacle  est  1'orgueil :  C'est,  dit  1'Esprit- 
Saint,  par  la  bouche  du  Sage,  le  commencement  detout  pe- 
che"*.  C'est  1'orgueil  qui  a  porte  1'ange  rebelle,  dans  le  ciel, 
a  se  revolter  contre  le  Tres-Haut,  et  qui  1'a  precipite  avec 
les  siens  dans  un  abime  de  maux  eternels.  C'est  1'orgueil 
qui  a  porte  nos  premiers  parents,  dans  le  paradis  terrestre, 
a  ambitionner  une  vaine  ressemblance  avec  Dieu,  et  qui  a 
attire  sur  eux  et  sur  leurs  descendants  une  terrible  male 
diction.  Vice  funeste,  aussi  detestable  a  lui  seul  que  tous 
les  peches  ensemble,  puisqu'il  en  est  la  source  empoisonnee, 
qu'il  rend  la  creature  ennemie  de  son  Createur,  car  Dieu 
rgsiste  aux  superbes*,  dit  la  sainte  Ecriture,  et  «  qu'il  est 
cause,  selon  saint  Gregoire,  qu'uneame  qui  en  estentachee, 
porte  la  marque  la  plus  evidente  de  la  reprobation.  » 

C'est  la  cette  triple  concupiscence  dont  parle  1'apotre 
saint  Jean,  lorsqu'il  dit  que  tout  cc  qui  est  dans  le  monde, 
vst  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  concupiscence  de  la 


(1)  Omnium  vitiorum  iomes  et  nutrix.  Cone.  Agath.  c.  41 . 

(2)  Torrente  voluptutis  tuae  potabis  eos.  Ps.  35.  9. 

(3)  Homo  cum  in  honore  esset,  non  intellexit;  comparatus  est  jumentis 
insipientibus,  et  similis  factus  est  illis.  Ps.  48.  21. 

(4)  Initium  omnis  peccati  superbia.  Eccll.  10.  *$ 

(5)  Deus  superbis  resistit.  1.  Petr.  5.  5 
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chair,  ou  orgueil  de  la  vie !,  les  Interpretes  entendant,  par 
la  concupiscence  des  yeux,  1'attachement  deregle  aux 
richesses  et  aux  biens  de  la  terre ;  par  la  concupiscence  de 
la  chair,  1'amour  deregle  des  plaisirs  sensuels ;  par  I 'orgueil 
de  la  vie,  1'affection  dereglee  de  la  volonte  et  la  recherche 
desordonnee  des  honneurs.  Or,  les  trois  voeux  de  religion 
levent  ces  trois  obstacles.  Le  vceu  de  pauvrete  detruit  le 
premier;  le  voeu  de  chastete,  le  second;  le  voeu  d'obeis- 
sance,  le  troisieme :  «  En  effet,  dit  saint  Thomas,  celui  qui, 
par  le  voeu  de  pauvrete,  se  defait  absolument  de  tout  ce 
qu'il  a,  qui  ne  se  reserve  rien  en  ce  monde,  qui  se  met 
entierement  a  nu,  qui  se  depouille  de  tous  les  biens  exte- 
rieurs,  non-seulement  de  ceux  qu'il  possede  actuellement, 
mais  encore  de  tous  ceux  qu'il  pourrait  avoir  a  1'avenir, 
celui-la  est  bien  eloigne  de  s'attacher  aux  richesses,  aux- 
quelles  il  a  renonce  volontairement,  ou  meme  de  les  de- 
sirer.  II  en  est  de  meme,  ajoute-t-il,  des  voeux  de  chas 
tete  et  d'obeissance.  Celui  qui  a  consacre  son  corps  par 
le  voeu  de  chastete,  ne  se  laissera  pas  aller  aux  plaisirs 
defendus,  puisqu'il  a  resolu  de  s'abstenir  meme  des  plai 
sirs  legitimes,  et  celui  qui  a  fait  voeu  d'obeissance,  se 
donnera  bien  de  garde  de  preferer  sa  volonte  a  celle 
de  Dieu,  par  un  orgueil  insupportable  ,  puisque  ,  pour 
1'amour  de  lui,  il  a  fait  vceu  de  s'assujettir  meme  a  celle 
de  1'homme2.  » 

Ainsi,  vous  le  voyez,  voila  done,  par  le  moyen  des  trois 
voeux,  Fame  religieuse  dans  toute  sa  liberte,  pour  prendre 
son  essor  et  son  vol  vers  Dieu,  et  pour  s'attacher  unique- 
ment  a  lui. 

Que  sera-ce  maintenant  si,  a  ces  avantages,  j'ajoute  le 
titre  glorieux  d'epouse  de  Jesus-Christ,  que  donne  a  cha- 
cune  de  vous  le  vceu  de  chastete  en  particulier  ?  Oui,  une 


(1)Quoniam   omne  quod  est  in  mundo.  concupiscentia  caruis  est,  et 
concupiscentia  oculorum,  ct  superbia  vita?.  1 .  Joan.  2.16. 
(-2)  S.  Thorn.  2.  $.  q.  IX*.  art.  7. 
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vierge  qui  consacre  a  Dieu  sa  virginite  par  ce  voeu,  de. 
vient  dans  un  sens  mystique,  mais  veritable,  1'epouse  de 
ce  divin  Sauveur.  C'est  saint  Paul  qui  nous  1'apprend  :  J'ai 
promis  a  Jesus-Christ,  disait-il  aux  f  deles  de  1'Eglise  de 
Corinthe,  de  lui  presenter  vos  times,  comme  autant  de 
chastes  e'pouses  *„ 

Jesus-Christ  lui-meme  nous  a  fait  entendre,  dans  la 
parabole  des  Vierges,  qu'il  veut  etre  qualifie  a  leur  egard 
du  titre  d'Epoux  :  Alors,  dit-il,  leroyaume  des  deux  sera 
semblable  d  dix  merges  qui,  ayant  pris  leurs  lampes, 
sen  allerent  au  devant  de  T  Epoux "2 . 

Cette  verite  est  encore  appuyee  sur  le  temoignage  des 
Peres  et  des  Docteurs  de  1'Eglise,  et  sur  celui  des  Maitres 
de  la  vie  spirituelle. 

"  Le  Sauveur  du  monde,  dit  saint  Ambroise,  qui  se  fait 
appeler  par  les  autres  :  Maitre,  Pasteur,  Pere,  veut  bien 
etre  appele  Epoux  par  les  vierges.  •> 

«  Quoique  toutes  les  ames,  dit  saint  Antoine  de  Padoue, 
soient  en  general  les  epouses  de  Jesus-Christ,  les  vierges, 
consacrees  a  Dieu  par  le  vceu  de  chastete,  le  sont  plus  par- 
ticulierement.  » 

«  Le  Fils  de  Dieu,  dit  saint  Fulgence,  qui  est  descendu 
sur  la  terre  et  s'est  fait  homme  par  amour  pour  les  homines 
([u'il  est  venu  racheter,  veut  bien  encore  devenir,  dans 
un  sens  veritable,  1'Epoux  de  toutes  les  vierges.  » 

«  Songez,  6  Vierges,  s'ecrie  saint  Ignace,  martyr,  que 
vous  etes  consacrees  a  Jesus-Christ.  Songez  que  vous  avez 
un  Epoux  tel  que  ni  le  ciel  ni  la  terre  ne  peuvent  vous  en 
offrir  un  aussi  riche,  aussi  beau  et  aussi  aimable.  •» 

Une  religieuse,  en  prononcant  ses  voeux  et  en  faisant  sa 
profession,  epouse  clone  Jesus-Christ  lui-meme.  Aussi  le 


(IjDespondi  enim  vos  uni  viro  virginem  castam  exhibere  Chrislo.2.Cor. 
U.  2. 

(•1)  Tune  simile  erit  regnum  coelorum  decem  virginibus,  quae  accipientes 
lampades  suas,  exierunt  obviam  sponso.  Alaith.  i'.i'.  /. 
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pretre,  en  ce  moment  solennel,  lui  adresse-t-il  ces  paroles 
remarquables  et  si  touchantes  :  «  Ma  fille,  je  vous  unis  a 
Jesus-Christ,  qui  vous  gardera  chaste  et  pure.  Recevez, 
en  qualite  de  son  epouse,  1'anneau  de  la  fidelite,  afm  que, 
si  vous  le  servez  fidelement,  vous  obteniez  ]a  couronne 
eternelle.  » 

Exemples.  La  bienheureuse  Claire  de  Montefalco  disait 
que  sa  qualite  d'epouse  de  Jesus-Christ  lui  etait  si  chere, 
qu'elle  preferait  souffrir  en  cette  vie  toutes  les  pe:nes  de 
1'enfer  plutot  que  de  la  perdre.  » 

La  glorieuse  sainte  Agnes,  selon  saint  Ambroise,  refusa 
la  main  du  fils  du  prefet  de  Rome  qu'on  lui  offrait  en. 
mariage,  en  disant  :  «  Vous  m'offrez  un  epoux ;  j'en  ai 
trouve  un  bien  meilleur.  •> 

L'illustre  sainte  Domitille,  niece  de  1'empereur  Domi- 
tien,  fit  la  meme  reponse  a  plusieurs  personnes  qui  1'enga- 
geaient  tres-vivement  a  epouser  le  comte  Aurelien,  qui, 
quoique  paien,  consentait  a  lui  laisser  professor  la  religion 
chretienne  :  «  Dites-moi,  poursuivit  la  Sainte,  si  Ton  don- 
nait  a  choisir  a  une  jeune  personne  entre  un  roi  et  un 
paysan,  lequel  prefererait-elle  ?  Si  je  me  mariais  a  Aure 
lien,  il  me  faudrait  renoncer  aux  noces  du  Roi  des  cieux  ; 
ne  serait-ce  pas  une  grande  folie  a  moi  ?  Allez  dire  a 
Aurelien  que  j'ai  un  Epoux,  et  qu'il  n'espere  jamais  que  je 
le  quitterai  pour  lui  donner  la  main.  »  Aussi,  pour  rester 
fidele  a  Jesus-Christ,  qu'elle  avait  epouse,  en  lui  consa- 
crant  sa  virginite,  elle  aima  mieux  expirer  dans  les  flam- 
mes,  ou  son  barbare  aniant  la  fit  perir. 

La  vierge  sainte  Suzanne  repondit  dans  les  memes  ter- 
mes  aux  envojes  de  Diocletien  qui  voulait  la  faire  impera- 
trice,  en  lui  donnant  pour  epoux  Maximin,  son  gendre, 
qu'il  avait  proclame  Cesar  :  «  Faites  savoir,  dit-elle,  a 
Diocletien,  que  je  ne  changerai  jamais  1'Epoux  celeste 
auquel  je  me  suis  consacree,  pour  un  epoux  terrestre.  •« 
Sur  son  refus,  Diocletien  la  fit  mourir. 

Beaucoup  d'autres  vierges  rejeterent  1'alliance  de  puis- 
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sants  monarques  pour  rester  fideles  a  Jesus-Christ  qu'elles 
avaientchoisi  pour  epoux  en  lui  consacrant  leur  virginite, 
et  en  faisant  voeu  de  chaste  te.  La  B.  Jeanne,  infante  du 
Portugal,  refusa  la  main  de  Louis  XI,  roi  de  France. 
La  B.  Agnes  refusa  Ferdinand  II,  empereur.  La  B.  Elisa 
beth,  fille  du  roi  de  Hongrie,  refusa  Henri,  archiduc  d'Au- 
triche,  etc.  Aussi,  toutes  ces  vierges  et  toutes  celles  qui 
leur  auront  ressemble,  ont-elles  le  glorieux  privilege  de 
suivre  dans  le  del  l]Ayneau  partout  ou  il  va  1. 

Que  de  precieux  avantages  sont  done  attaches  aux  trois 
vosux  de  religion,  et  principalement  au  voeu  de  chastete  ! 

III.    DE    LA    PROFESSION    DBS   VfEUX. 

Une  novice  qui  a  resolu  de  se  consacrer  a  Dieu  par  les 
vceux  de  religion,  de  s'enchainer  a  son  service  par  ce  tri 
ple  lien,  de  s'attacher  a  la  croix  de  son  divin  Fils  et  de  se 
crucifier  avec  lui  par  ces  trois  clous,  de  lui  faire  ce  sacri 
fice  de  soi-meme,  sacrifice  qui  est  le  plus  grand  qu'elle 
puisse  faire,  puisqu'elle  lui  sacrifie  tout  ce  qu'elle  a,  doit 
s'acquitter  de  cette  grande  action  de  la  meilleure  maniere 
qu'elle  pourra.  Or,  cette  mariiere  consiste  d'abord  a  bien 
savoir  ce  qu'elle  veut  donner  a  Dieu,  et  ce  a  quoi  elle 
s'oblige  ;  et,  pour  cela,  il  faut  qu'elle  lise  avec  la  plus 
grande  attention  toutes  les  paroles  do  la  formule  de  ses 
voeux,  qu'elle  entende  bien  ce  qu'elles  signifient,  parce 
qu'elles  contiennent  toute  1'obligation  qu'elle  contracte,  et 
«  qu'il  n'y  a  au  marche,  selon  1'expression  proverbiale, 
que  ce  qu'on  y  met.  «  Nous  voyons  que  dans  un  contrat 
ou  il  ne  s'agit  que  de  minces  interets,  que  d'une  petite 
somme  d'argent,  les  hommes  considerent  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  tous  les  mots,  toutes  les  syllabes, 
meme  tous  les  points.  Certes,  il  est  bien  plus  raisonnablo 

(1)  Hi  sequuntur  Agnum  quocumque  ierit.  Apoc.  /4.  4. 
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de  considerer  et  de  peser  tout  ce  que  renferme  le  central 
qu'on  veut  passer  avec  Dieu,  tout  ce  que  porte  la  clause  de 
la  promesse  qu'on  lui  fait  par  ses  voeux,  parce  que  cette 
action  est  d'une  consequence  incomparablement  bien  plus 
grande. 

Ensuite,  il  faut  qu'elle  se  donne  a  Dieu,  qu'elle  lui  fasse 
ses  vo3ux  et  son  sacrifice  avec  la  plus  grande  affection  ; 
avec  un  esprit  de  consecration,  mettant  toute  sa  personne 
et  tous  ses  biens  a  son  service  ;  avec  le  desir  d'etre  a  lui 
entierement  et  pour  jamais,  et  de  procurer  sans  cesse  sa 
gloire ;  avec  la  reconnaissance  qu'elle  lui  doit,  pour  ren- 
dre  a  sa  divine  bonte  tout  ce  qu'elle  en  a  regu,  et  que  toute- 
fois  elle  aurait  pu  garder  ;  avec  UUP.  entiere  dependance  de 
son  infinie  majeste.  II  faut  surtout  qu'elle  se  donne  a  lui 
avec  un  esprit  d'amour,  lui  disant  avec  verite,  et  bien  plus 
de  coeur  que  de  bouche,  qu'elle  lui  offre  et  lui  donne  le 
peu  de  bien  qu'elle  a,  en  lui  consacrant  son  corps  et  son 
ame  ;  que  si  elle  possedait  des  tresors  immenses,  des 
royaumes  et  des  empires  ;  que  si  elle  avait  plusieurs  corps 
et  plusieurs  ames,  elle  les  lui  consacrerait  du  meme  ooeur 
et  encore  plus  volontiers,  parce  qu'elle  aurait  plus  de  joie 
de  lui  en  donner  davantage. 

Enfin,  elle  doit  s'efforcer  de  se  consacrer  a  Dieu  et  de 
faire  ses  voeux  avec  le  meme  devouement  que  la  tres-sainte 
Vierge,  lorsqu'elle  fit  voeu  de  virginite,  le  jour  de  sa  Pre 
sentation  au  temple,  des  1'age  de  trois  ans ;  ou  lorsqu'elle 
offrit  ensuite  son  divin  fils,  le  jour  de  la  Purification,  dans 
le  meme  temple,  ou  bien  le  Vendredi  Saint,  sur  le  Cal- 
vaire  ;  avec  les  memes  sentiments  que  le  Sauveur  du 
monde,  lorsqu'il  s'offrit  a  Dieu,  au  moment  de  son  Incar 
nation,  etpuis  sur  la  croix,  le  jour  de  sa  mort.  Ah  !  quelle 
generosite  de  la  part  de  Marie,  lorsque,  a  peine  sortie  du 
berceau  et  debarrassee  des  langes  de  la  premiere  enfance, 
elle  alia  a  Jerusalem  pour  y  faire  d'elle-meme  une  offrande 
dont  on  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple  jusqu'alors  ;  lors 
que,  selon  le  conseil  du  Roi-Prophete,  son  ai'eul,  oubliant 
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son  peuple  et  la  maison  de  son  pere  l,  elle  foula  coura- 
geusernent  aux  pieds  la  chair  et  le  sang,  qu'elle  s'arracha 
des  bras  de  ses  tendres  parents  pour  suivre  1'impulsion  de 
la  grace  qui  parlait  au  fond  de  son  coeur,  et  qu'elle  dit  a 
ceux  qui  lui  avaient  donne  le  jour :  Je  ne  vous  connais  plus" , 
des  qu'il  s'agit  de  me  rendre  ou  Dieu  m'appelle  et  de  faire 
ce  qu'il  me  commande ;  lorsqu'elle  s'enferma  dans  la  mai 
son  du  Seigneur  pour  y  demeurer,  au  moms  suivant  les 
dispositions  de  son  coeur,  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  pour 
y  accomplir  avec  une  inviolable  lidelite,  a  1'ombre  du  sanc- 
tuaire,  les  engagements  sacres  qu'elle  avait  contracted 
avec  son  Createur !  Oh !  fille  du  prince,  que  vos  demar 
ches  etaient  belles  alors  3  !  Quel  sujet  d  admiration  pour 
nous,  que  ce  qui  dans  les  autres  est  a  peine  le  fruit  tardif 
d'une  saintete  consommee,  ait  ete  en  vous  le  fruit  prema 
ture  d'une  vertunaissante  !  Ah !  quelle  generositeegalement 
de  la  part  de  Jesus-Christ !  Ecoutez  saint  Paul ;  c'est  lui 
qui,  dans  son  Epitre  aux  Hgbreux,  nous  1'apprend :  Le 
Fits  de  Dieu,  en  entrant  dans  le  monde,  dit  ce  Docteur 
des  nations,  s'e'cria  en  s'adressant  d  son  Pere :  Vous 
n'avez  point  voulu  ni  d'hostie  ni  d' oblation  pour  le  pe'che, 
mais  vous  iriavez  donne  un  corps...  Alors  fai  dit :  Me 
void ;  je  viens  selon  qu'il  est  ecrit  de  moi  a  la  tete  du 
Uvre,  pour  faire,  6  mon  Dieu,  votre  sainte  volonte 4 . 
Oui,  c'est  ainsi  qu'il  faut  se  joindre  au  Fils  et  a  la  Mere, 
dans  cet  acte  solonnel ;  entrer  dans  les  sentiments  dont  ils 
etaient  animes  ;  faire  ses  voeux  avec  un  grand  zele  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  avec  toutes  les  autres  dispositions  qui  peu- 
vent  les  clever  au  plus  haut  degre  de  perfection  possible. 


(1)  Obliviscere  populum  tuutn  etdomum  patris  tui.  Ps.  'ti.  II. 
(-2)  Amen  dico  vohis  :  Nescio  vos.  Matth.  ^j'.  12. 

(3)  Quam  pulchri  sunt  gressus  tui,  tiliaprincipis!  Caul.  7.  /. 

(4)  Ideo   ingrediens  mundum,  dicit :    Hostiam  et  oblationem  noluisti, 
corpus  autem  aptasti  mihi.  Holocautomata  pro  peccato  non  tihi  placuerunt. 
Tune  dixi  ;  Ecce  venio  :  in  capite  libri  scriptum  est  de  me :    Ut  iaciam, 
Deus,  voluntatcm  tu;im.  Hibr.  10.    -  o.  6.  7. 
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iv.  DE  L'EXECUTION  DES  VCEUX. 

Quand  une  personne  s'est  donnee  et  consacree  a  Dieu 
par  les  voeux  de  religion,  elle  doit  bien  savoir  et  bien 
entendre  qu'elle  n'est  plus  a  elle,  mais  a  Jesus-Christ,  et 
qu'elle  n'a  plus  le  pouvoir  de  disposer  de  son  corps 
et  de  son  ame,  mais  que  c'est  Notre-Seigneur,  a  qui  elle 
appartient,  qui  veut  en  faire  tout  ce  qui  lui  plaira  pour  son 
service.  Lors  done  qu'elle  considere.  son  corps  et  qu'elle 
pense  a  son  ame ,  elle  doit  dire  :  «  Ces  mains  ,  ces 
bras,  ces  pieds,  tout  ce  corps,  en  un  mot ;  mon  entende- 
ment,  ma  volonte,  ma  memoire,  mon  ame  tout  entiere, 
appartiennent  a  Dieu,  et  non  a  moi;  je  n'y  ai  plus  rien.  •• 
Si  Dieu  disait  autrefois  a  Moi'se,  au  sujet  des  Levites  : 
Vous  separerez  les  Levites  du  milieu  des  enfants  cCIsrael, 
et  vous  me  les  offrirez,  afin  quils  soient  a  moi;  et  apres 
cela,  Us  entreront  dans  le  tabernacle  de  ~C alliance  pour 
me  servir  *,  ces  paroles  ont  bien  plus  de  force  encore  a 
l'egard  des  religieuses,  qui  se  sont  engagees  et  consacrees 
elles-memes  par  des  voeux  au  service  de  Dieu.  C'est  pour- 
quoi,  il  faut  qu'elles  s'appliquent  serieusement  a  les  exe- 
cuter,  selon  qu'elles  en  ont  contracle  1'obligation. 

Or,  il  faut  que  1'execution  de  ces  voeux  soit  tout  a  la  fois 
exterieure  et  interieure  :  exterieure,  c'est-a-dire  qu'on  voie 
que  les  voeux  sont  remplis  dans  toute  1'etendue  de  leur 
obligation ;  interieure,  c'est-a-dire  qu'on  les  accomplisse 
par  un  esprit  de  foi  ct  par  un  motif  de  vertu  ;  sans  cela, 
et  il  faut  bien  le  remarquer,  le  voeu  n'est  pas  vceu  ;  il  n'est 
pas  un  acte  de  religion,  ni,  par  consequent,  une  action 
agreable  a  Dieu,  et  meritoire  pour  1'homme  :  ••  C'est  a 
ces  deux  conditions  du  voeu,  dit  un  Maitre  de  la  vie  spi- 


(1)  Statuesque  Levitas  in  conspectu  Aaron  et  filiorum  cjus...,  acsepara- 
bis  de  medio  flliorum  Israel,  ut  sint  me'1.  Et  postea  ingredientur  taberna- 
c;ilum  foederis,  ut  serviant  mihi.  Num.  8.  —  15.  /4.  15. 
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rituelle,  que  fait  allusion  le  saint  roi  David,  lorsqu'il 
s'ecrie,  comme  pour  designer  la  condition  exterieure  : 
J'accomplirai  les  voeux  quefai  faits  au  Seigneur  en  pre'- 
sence  de  tout  sonpeuple;  et  que,  voulant  marquer  la  con 
dition  interieure,  il  ajoute  immediatement  apres  :  La 
mort  des  Saints  est  prdcieuse  devant  Lieu1  »  En  effet,  ce 
qui  fait  Tame  et  le  caractere  essentiel  des  voeux  de  religion, 
c'est  de  vivre  continuellement  dans  un  etat  de  mortifica 
tion,  de  mort  et  d'aneantissement  a  Tegard  des  biens  de  la 
terre,  des  plaisirs  des  sens  et  des  inclinations  de  sa  propre 
volonte,  en  presence  de  Dieu,  qui  est  dans  notre  inte- 
rieur.  Oui,  c'est  par-la  qu'une  epouse  de  Jesus-Christ 
devient  veritablement  sainte;  c'est  la  ce  qui  la  porte  a 
repeter  avec  raison  et  a  juste  titre,  ce  qu' ajoute  le  meme 
Roi-Prophete,  et  a  s'ecrier  comme  lui  :  «  0  Seigneur, 
m'etant  consacree  a  vous  par  les  voeux  de  religion,  j'ose 
me  dire  avec  confiance  votre  enfant;  les  accomplissant 
fidelement  quant  a  1'interieur  et  a  Fexterieur,  oui,  vraiment 
je  suis  devenue  votre  enfant,  Tenfant  de  votre  servante, 
1'enfant  de  1'Eglise  et  de  la  Religion.  0  mon  Dieu,  vous 
avez  rompu  mes  liens ;  oh !  oui,  a  Faide  de  ces  voeux,  vous 
avez  brise  les  chaines  qui  me  retenaient  attachee  a  la  terre, 
a  la  chair  et  an  sang,  a  moi-meme,  et  vous  m'avez  mise  en 
etat  de  pouvoir  vous  sacrifier  des  hosties  de  louange 2 !  » 
Tels  doivent  etre  les  sentiments  d'une  bonne  religieuse 
par  rapport  a  1'execution  de  ses  voeux.  Pour  s'y  animer 
de  plus  en  plus,  elle  n'a  besoin  que  de  considerer  deux 
choses:  1°  qu'elle  1'a  promis;  2°  a  qui  elle  1'a  promis. 

(1 )  Vota  mea  Domino  reddani  coram  omni  populo  ejus::  -jretiosa  in  cons- 
pectu  Domini  mors  sanctorum  ejus.  Pi.  115.  5. 

(2)  0  Domine,  quia  ego  aervus  tuus  :  ego  servus  tuus  et  filius  ancill® 
tuae.  Dirupisti  vincula  mea  ;  tibi  sacrificabo  hostiam  laudis,  et  nomen 
Domini  invocabo.  Ps.  113.  —  6.  7. 
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I.     ELLE    L'A    PROMIS. 

Oui,  elle  y  a  engage  sa  parole  a  laquelle  une  personne 
d'honneur  et  de  vertu  ne  manque  jamais.  Elle  Fa  promis 
de  son  plein  gre ;  on  ne  1'y  a  point  forcee :  il  faut  done 
maintenant  qu'elle  s'acquitte  de  sa  promesse :  «  Souvenez- 
vous,  disait  autrefois  saint  Ambroise  aux  fideles  de  son 
temps,  en  leur  rappelant  les  engagements  sacres  de  leur 
bapteme,  souvenez-vous  de  votre  parole,  et  que  jamais 
elle  ne  vous  echappe  de  la  memoire.  Si  vous  aviez  fait 
par  ecrit  une  promesse  a  un  homme,  vous  seriez  obliges 
de  la  lui  tenir,  et,  si  vous  y  manquiez,  il  pourrait  vous 
donner  une  assignation  devant  le  juge;  et  la,  montrant 
votre  obligation  faite  en  bonne  forme,  vous  contraindre 
de  la  payer.  Considerez  ou  et  a  qui  vous  avez  promis  de 
renoncer  au  monde  et  a  ses  pompes,  a  Satan  et  a  ses 
oeuvres,  et  de  vous  attacher  a  Jesus-Christ.  On  conserve 
votre  promesse  non  pas  sur  la  terre,  mais  au  ciel.  Celui, 
ajoutait  ce  saint  Docteur,  qui  a  promis  une  somme  d'argent, 
pense  toujours  a  sa  dette  et  a  son  obligation,  et  vous  qui 
avez  engage  votre  foi  a  Jesus-Christ,  votre  foi  qui  est  d'un 
prix  bien  plus  precieux  que  1'argent,  combien  ne  devez- 
vous  pas  y  tenir,  et  vous  souvenir  de  ce  que  vous  avez 
promis !  »  De  meme,  ma  chere  Soeur,  puis-je  vous  dire 
en  empruntantles  paroles  de  ce  Pere  del'Eglise,  consiclerez 
ce  que  vous  avez  promis  au  pied  des  saints  autels  en 
faisant  vos  voeux.  Vous  vous  etes  obligee  a  renoncer  entie- 
rement  au  monde,  a  garder  la  pauvrete,  la  chastete,  1'obeis- 
sance :  souvenez-vous  done  de  votre  promesse,  et  soyez 
attentive  a  vous  en  acquitter  tous  les  jours  de  votre  vie. 

II .     A    QUI    ELLE    L'A    PROMIS. 

En  effet,  quoique  1'obligation  d'une  promesse  naisse 
essentiellement  de  la  volonte  de  la  personne  qui  s'oblige, 
cependant  la  qualite  de  celui  a  qui  la  promesse  est  faite,  la 
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rend  encore  plus  grande  et,  en  quelque  sorte,  plus  obliga- 
toire:  «  Ainsi,  par  exemple,  manquer  de  parole  aun  simple 
villageois,  dit  un  pieux  auteur,  c'est  assurement  manquer 
a  son  devoir  et  se  rendre  digne  de  blame ;  mais  manquer 
de  parole  a  un  grand  de  la  terre,  a  un  prince,  a  un  roi, 
c'est  se  rendre  bien  plus  digne  de  blame  et  violer  tout 
autrement  son  devoir  ;  car  on  doit  a  un  roi  beaucoup  plus 
de  respect,  et  il  faut  bien  plus  craindre  de  1'offenser.  » 
Celui  a  qui  vous  avez  fait  vos  voeux,  ma  chere  Soeur,  et 
donne  votre  parole,  c'est  Dieu;  Dieu  dont  la  majeste  est 
infinie;  Dieu  devant  qui  tous  les  rois  de  la  terre  ne  sont 
que  des  atomes;  Dieu  en  presence  de  qui  tout  I'univers, 
dit  le  Sage,  nest  que  comme  un  petit  grain  qui  donne  a 
peine  la  moindre  inclination  a  la  balance,  que  comme  une 
goutte  de  la  rose'e  du  matin  qui  tombe  sur  la  terre1.  De  la, 
jugez  done  combien  c'est  pour  vous  une  stride  obligation 
de  vous  en  acquitter  fidelement,  tant  pour  Fexterieur  que 
pour  1'interieur,  afin  que  vous  puissiez  dire  avec'  verite 
ces  paroles  du  saint  roi  David  que  je  vous  citais  plus  haut : 
J'accomplirai  exactement  en  la  presence  de  tout  le  monde 
les  vceux  que  faif aits  au  Seigneur z. 

V.  DE   LA   RENOVATION   DES   VCEUX. 

Get  exercice,  que  recommandent  expressement  les  saints 
Fondateurs  d'Ordres  religieux,  et  qui  est  mis  en  pratique 
dans  toutes  les  Congregations,  soit  seculieres,  soil  regu- 
lieres,  est  d'une  tres-grande  utilite,  quand  il  est  bien  fait. 
II  contient  deux  parties,  dont  la  premiere  est  de  rentrer  en 
soi-meme,  de  voir  les  peches  qu'on  a  commis  contre  ses 
vceux,  d'en  concevoir  un  grand  regret,  d'en  demander 


(1)  Quoniam  tanquam  momentum  stateree,  sic  est  ante  te  orbis  terrarum 
et  tauquam  gutta  roris  antelucani,  qua?  descendit  in  terram.  Sap.  4 1 .  %3. 

(2)  Vota  mea  Domino  reddam  in  conspectu  omnis  populi  ejus;  in  atriis 
domtis  Domini,  in  medio  tui.  Jerusalem-  /'?.  i  IS.  S 
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pardon  a  Dieu,  de  s'en  proposer  I'amendement  efficace,  et 
la  seconde,  de  reiterer  ses  voeux  avec  une  nouvelle  devo 
tion  et  un  nouveau  courage. 

Pour  la  premiere  partie,  il  est  a  remarquer  que  Ton  ne 
renouvelle  pas,  a  proprement  parler,  une  chose  qui  con 
serve  sa  nouveaute  et  sa  fraicheur,  mais  seulement  une 
chose  devenue  vieille ;  qu'on  ne  refait  pas  ce  qui  est  encore 
dans  son  etat  primitif,  mais  ce  qui  en  est  dechu,  et  qui  est, 
en  quelque  sorte,  defait.  En  effet,  pour  reblanchir  une  mu- 
raille,  il  faut  qu'elle  ait  perdu  quelques  degres  de  sa  blan- 
cheur  et  qu'elle  soit  noircie.  Ainsi  renouveler  ses  voeux, 
c'est  un  signe  qu'ils  n'ont  plus  la  meme  vigueur,  mais 
qu'ils  sont  affaiblis.  Helas!  il  est  si  aise  a  la  nature  cor- 
rompue,  qui  tend  toujours  vers  le  bas  par  le  poids  de  sa 
corruption,  d'empirer  et  de  s'affaiblir  pour  le  bien ! 

Or,  cet  affaiblissement  des  voeux  consiste  dans  une  di 
minution  de  devotion,  de  ferveur  et  de  zele  a  les  observer, 
et  dans  les  fautes  que  cette  diminution  peut  faire  com- 
mettre  centre  ces  memes  voeux.  Une  religieuse  doit  done 
s'examiner  et  s'eprouver  la-dessus ;  considerer,  par  des 
retours  sur  elle-meme  tendant  a  cette  fin,  ou  elle  en  est,  et 
prendre  pour  ce  sujet  quelques  jours  de  retraite  avant  sa 
renovation ;  s'appliquer  serieusement  a  connaitre  la  dispo 
sition,  de  son  esprit  a  cet  egard ;  se  sender  pour  savoir  si 
elle  ne  fait  pas  comme  les  enfants  d'Israel  qui,  apres  etre 
sortis  de  1'Egypte  par  un  effort  extraordinaire  de  la  bonte 
etde  la  puissance  de  Dieu,  adorerent  le  veau  d'or  dans  le 
desert1 ;  voir  si,  a  leur  exemple,  apres  avoir  ete  tiree  du 
monde  par  un  coup  de  la  grace  et  de  la  misericorde,  elle 
n'adore  pas  quelque  idole  dans  la  religion,  ou  contre  le  voeu 
depauvrete,  par  untrop  grand  desirde  sescommodites  etde 
ses  aises ;  ou  contre  .le  voeu  de  chastete,  par  1'affection  de- 
reglee  a  quelque  creature  et  par  la  recherche  de  quelque 
plaisir  sensuel ;  ou  contre  le  VCBU  d'obeissance,  par  une 

(l)Feceruntque  sibi  vituium  conflatilem  et  adoraverunt.  Exod.  32,  8. 
c.  101  iv.  2 
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trop  grande  attache  a  sa  volonte  et  a  son  jugement :  Fits  de 
Vhomme,  dit  un  jour  Dieu  au  prophete  Ezechiel,  montre  le 
temple  aux  enfants  cCIsrael,  afin  qu'ils  soient  confus  et 
honteucc  despeches  quils  ont  commis,  et  quils  sen  corri- 
gent1.  De  meme  aussi,  il  importe  beaucoup  a  une  religieuse 
qui  se  met  en  devoir  de  proceder  a  la  renovation  de  ses 
voeux,  de  regarder  le  temple  de  Dieu,  c'est-a-dire  son  corps 
et  son  ame  qui  ont  ete  consacres  au  culte  et  a  la  gloire  da 
la  divine  Majeste,  quand  elle  les  a  prononces  pour  la  pre 
miere  fois,  et  de  decouvrir  les  fautes  qu'elle  peut  y  avoir 
commises  centre  leur  observation,  afin  d'en  concevoir  une 
veritable  douleur,  et  de  se  preparer  a  en  faire  une  bonno 
confession. 

Pour  la  seconde  partie,  qui  regardela  renovation  actuelle 
des  voeux,  il  faut  bien  se  rappeler  que  renouveler  ses 
voeux,  ce  n'est  pas  contracter  une  obligation  nouvelle,  mais 
remettre  dans  sa  memoire  celle  qu'on  a  contractee  et  la 
ratifier ,  que  ce  n'est  pas  se  Her  par  un  nouveau  noeud, 
mais  resserrer  davantage  celui  qui  est  deja  fait.  Or,  cela 
se  fait  pour  croitre  en  devotion,  pour  mieux  se  souvenir 
de  ses  obligations,  pour  s'affermir  de  plus  en  plus  dans 
sa  sainte  vocation,  pour  temoigner  a  Dieu  que,  bien  loin 
d'etre  fache  et  de  se  repentir  de  s'etre  voue  a  lui  et  con- 
sacre  a  son  service,  on  ferait  de  nouveau  la  meme  chose, 
suppose  qu'elle  ne  fut  pas  encore  faite ;  qu'on  le  remercie 
de  la  grace  qu'il  nous  a  accordee  de  1'accomplir;  que,  de 
rechef,  on  se  voue  a  lui  de  grand  coeur  et  avec  joie,  et  qu'on 
se  sacrifie  en  holocauste  a  sa  gloire,  en  esprit  de  religion, 
d'adoration,  de  reconnaissance  et  d'amour. 

Exemple.  On  rapporte  de  saint  Francois  Xavier  que, 
donnant  des  instructions  a  un  des  Peres  de  la  Compagnie 
de  Jesus,  qui  travaillait  avec  lui  a  la  conversion  des  ames 
dans  les  Indes,  il  fit  de  cette  renovation  des  voeux  un  de 

(1)  Fili  hominis,  ostende  domui  Israel  templum,  et  confundantur  ab  inl- 
quitatibus  suis.  Ezech.  43.  10.. 
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ses  principaux  avertissements :  «  Je  vous  conseille,  lui 
disait-il,  de  renouveler  tous  les  matins,  a  la  fin  de  votre 
meditation,  vos  trois  voeux,  parce  que  les  personnes  con- 
sacrees  a  Dieu  n'ont  pas  de  moyen  plus  puissant  centre  les 
assauts  du  demon  et  contre  tous  leurs  ennemis  domesti- 
ques.  »  II  en  parlait  par  experience.  En  effet,  1'historien 
de  sa  vie  nous  apprend  que  tres-souvent  il  faisait  la  reno 
vation  des  siens,  et  que,  par  cette  renovation  frequente,  il 
sentait  reellement  la  vigueur  de  son  ame  se  rajeunir,  comme 
Taigle  sent  sajeunesse  se  renouveler 1,  quand  il  s'est  revetu 
de  nouvelles  plumes. 

Une  religieuse  qui,  au  jour  desa profession,  s'est  d'abord 
donnee  tout  entiere  a  Notre-Seigneur,  et  qui  se  consacre 
de  nouveau  et  pour  jamais  a  son  service  par  la  renovation 
de  ses  voeux,  merite  qu'en  recompense  de  cet  holocauste 
d'une  odeur  tres-suave  et  tres-agreable  a  Dieu,  il  lui 
adresse  ces  paroles  de  1'Epoux  a  1'Epouse  des  Cantiques  : 
Vous  avez  blesse  mon  cceur,  ma  sceur  et  mon  Spouse,  vous 
avez  blessemon  coeur  avecune  tressede  voscheveux*.  Oui, 
oepouses  de  Jesus-Christ,  vous  avez  blesse  le  coeur  de  votre 
divin  Epoux  avec  cette  tresse  formee  de  trois  bandes, 
c'est-a-dire  du  triple  lien  de  vos  trois  voaux,  lorsque  vous 
les  avez  faits  solennellement  au  pied  des  saints  autels,  et 
que  vous  vous  etes  donnees  alors  a  lui  sans  reserve.  Vous 
le  blessez  de  nouveau  et  vous  redoublez  vos  coups,  autarit 
de  fois  que  vous  les  ratifiez  et  que  vous  en  faites  la  renova 
tion.  Ah!  Blessez-le  sou  vent  de  cette  maniere  en  renouve- 
lant  vos  voeux,  au  moins  tous  les  dimanches,  au  moment 
de  la  sainte  communion,  lorsque  vous  avez  le  bonheur  de 
le  posseder  au  dedans  de  vous,  et  qu'il  se  donne  lui-meme 
si  amoureusement  et  si  pleinement  a  vous.  Demandez-lui 
avec  la  plus  grande  ferveur,  dans  cet  instant  precieux,  les 


(1)  Renovabitur  ut  aquilm  juvenlus  tua.  Ps,  102.  5. 

(2)  Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa,  vulnerasti  cor  meum  in 
uno  crine  colli  tui.  Cant.  4.  9. 
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graces  dont  vous  avez  besoin  pour  les  observer  avec  toute 
la  perfection  qu'il  exige  de  vous.  Oui,  encore  une  fois, 
blessez-le  souvent  de  la  sorte.  C'est  ainsi  que  se  sont  com- 
portees  toutes  ces  incomparables  vierges,  vos  devancieres 
dans  la  vie  religieuse,  vos  modeles  dans  la  conduite  que 
vous  devez  y  tenir :  par  exemple,  une  Claire,  une  Thcrese, 
une  Magdeleine  de  Pazzi,  une  Colette,  une  Rose  de  Lima. 
une  Marie  de  1'Incarnation,  une  Angele  Merici,  et  des  mil- 
liers  d'autres  dont  la  vie  des  Saints  nous  fait  un  recit  si 
touchant.  Une  fois  consacrees  au  Seigneur  par  les  voeux 
de  religion,  elles  n'ont  cesse  de  renouveler  rengagement 
sacre  qu'elles  avaient  contracte  avec  lui,  et  1'ont  regarde 
oomme  1'etat  de  la  plus  douce  liberte ;  dans  les  transports 
de  leur  allegresse,  elles  se  sont  souvent  ecriees  avec  le 
Roi-Prophete  :  «  Le  Seigneur  est  man  heritage  et  mon 
partage ;  c'est  vous,  mon  Dieu,  qui  me  rendrez  Vhe'ritage 
qui  mest  propre.  Oh!  que  la  portion  qui  m' est  echue  est 
belle  I  Que  mon  heritage  est  excellent1.'  Precieuses  chaines, 
qui  nous  attachez  a  Dieu  d'une  maniere  irrevocable,  que 
vous  etes  douces !  que  vous  etes  legeres  a  porter  !  Profes 
sion  religieuse,  que  nous  avons  embrassee,  que  vous  etes 
chere  a  nos  coeurs !  Saint  etat  ou  nous  vivons,  que  vous 
etes  digne  d'envie!  Nous  sommes  a  Dieu,  et  Dieu  sera 
eternellement  a  nous !  Nous  nous  sommes  consacrees  a 
Jesus-Christ,  et  ce  divin  Epoux  se  donnera  pour  toujours 
a  nous !  Ah !  Si  nous  lui  faisons  ici-bas  le  sacrifice  de  nos 
biens  et  de  nos  personnes ;  si,  pour  lui  plaire,  nous  con- 
servons  nos  coeurs  purs  et  intacts ;  si  nous  les  preservons 
de  la  moindre  souillure ;  si  nous  gardens  dans  toute  sa 
fraicheur  le  beau  lis  de  la  virginite  que  nous  lui  avons 
vouee,  nous  en  serons  bien  dedommagees  par  les  hautes 
esperances  que  nous  avons  concues,  et  auxquelles  toute 

(UDominus  pars  ha?reditatis  merw  ot  calicis  mei  :  tu  es  qui  restitues 
hfereditatem  meam  mihi.  Funes  cecideruiitmihi  in  prasclaris ;  etenim  hjcre- 
ditas  mea  praeclara  est  mihi.  Ps.  15  -  j  6'. 
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autre  consideration  doit  etre  sacrifice.  Le  privilege  cCac- 
compagner  VAgneau  et  de  le  suivre  partout  ou  il  ira1, 
sera  pour  nous  une  bien  douce  recompense  de  la  fidelite 
que  nous  aurons  apportee  a  accomplir  nos  voeux.  » 


CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisqu'il  n'y  a  rien  de 
plus  noble  et  de  plus  excellent  que  les  voeux,  qu'ils  font 
1'essence  de  la  religion  et  sont  comme  ses  parties  nobles 
ou  consiste  la  vie,  vous  devez  les  accornplir  avec  la  plus 
grande  fidelite  tant  a  1'interieur  qu'a  1'exterieur,  prenant 
pour  vous-memes  ce  que  saint  Bernard  ecrivait  a  Fulco  : 
«  II  faut,  lui  disait-il,  que  vous  accomplissiez  les  voeux 
auxquels  vous  vous  etes  engage  par  les  paroles  que  vos 
levres  ont  distinctement  prononcees.  On  demande  avec 
justice  1'execution  d'un  voeu  a  celui  qui  n'a  pas  ete  con- 
traint  de  le  faire ;  car,  bien  que  je  ne  vous  aie  pas  repousse 
lorsque  vous  avez  frappe  a  ma  porte,  je  ne  vous  ai  cepen- 
dant  pas  force  d'y  entrer.  Vous  ne  pouvez  done,  sans 
faillir,  manquer  a  ce  que  vous  m'avez  promis  de  votre 
plein  gre,  et  il  ne  vous  est  pas  permis  de  rechercher  ce 
que  vous  avez  quitte,  ni  de  reprendre  les  choses  dont  vous 
vous  etes  volontairement  depouille  par  vos  voeux ;  »  que, 
pour  vous  y  aninier,  vous  n'avez  besoin  que  de  reflechir 
sur  Fimportance  de  votre  promesse,  et  que  si  Ton  est  tenu 
de  garder  la  foi  a  un  homme,  quand  on  la  lui  a  donnee,  a 
plus  forte  raison  est-on  oblige  de  la  garder  a  Dieu  ;  que 
non-seulement  vous  devez  executer  vos  vceux,  mais  encore 
les  renouveler  de  temps  en  temps,  imitant  le  saint  roi 
David,  qui  disait  dc  lui-meme  :  f  accomplir  ai  et  je  ren- 
drai  au  Seigneur  mes  vceux  de  jour  en  jour  2 ;  que  vous 
devez  prendre  en  ceci,  comme  dans  tout  le  reste,  Notre- 


(1    Hi  scquuntur  Agnum  qnocumque  ierit.  Apoc.  i  'i.  '. 
(2)  Reddam  Domino  vota  mea  de  die  in  diem.  Ps.  CO.  !). 
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Seigneur  pour  modele,  et  que,  comma  il  renouvelait  sou- 
vent  1' engagement  qu'il  avait  contracte  envers  son  Pere, 
des  les  premiers  moments  de  son  entree  dans  le  monde, 
d'operer  le  salut  du  genre  humain  au  prix  de  tout  son 
sang,  de  meme  vous  devez  faire  la  renovation  de  vos  voeux 
selon  son  esprit  et  ses  intentions,  par  amour  pour  lui  et 
par  zele  de  sa  gloire,  avec  remerciment  de  Fhonneur 
qu'il  vous  a  fait  de  vous  vouloir  entierement  a  lui,  avec 
regret  des  fautes  que  vous  avez  pu  commettre  dans  leur 
observation,  avec  un  propos  efficace  de  les  mieux  observer 
a  1'avenir,  et  avec  une  fervente  priere  pour  en  obtenir  la 
grace,  Ainsi  soit-il. 


SUR  LA  DIRECTION  SPIRITUELLE. 

1.  Manic-re  de  parler  au  Directeur. 

2.  Maniere  d'ticouter  le  Directeur. 


Surge,  et  ingredere  in  civitatem,  et  ibi  dicetur  tibi  quid  te  opor- 
teat  facere. 

Levez-vous,  et  entrez  dans  la  ville:  la,  il  vous  sera  dil  ce  qu'il 
faut  que  vous  fassiez.  Act.  9.7. 

La  necessite  d'un  Ananie  ou  directeur  spirituel,  mes 
Soeurs,  le  compte  exact  que  vous  etes  obligees  de  lui 
rendre,  la  dependance  ou  vous  devez  etre  de  sa  direction, 
voila  une  matiere  dont  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent 
supporter  1'idee,  que  la  prudence  numaine  a  peine  a  com- 
prendre,  et  que  les  sages  du  siecle  regardent  comme  une 
folie.  Cependant  tous  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle  1'ont 
toujours  crue  d'une  telle  importance  pour  les  ames  qui 
aspirent  a  la  perfection,  que  1'un  d'eux,  saint  Jean  Clima- 
que,  leur  propose  cette  voie,  «  comme  on  fait  1'alphabet 
aux  enfants  pour  leur  apprendre  a  lire  *,  »  c'est-a-dire 
comme  un  des  principaux  elements  de  la  vie  ascetique. 
C'est  la  ce  que  Jesus-Christ,  le  souverain  Pasteur  des 
ames,  a  voulu  nous  faire  connaitre,  lorsque  en  convertis- 
sant  saint  Paul,  sur  la  route  de  Damas,  il  lui  commando 

(1)  Optimum  et  salutare  alphabeticum  directio.  Grad.  4. 
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d'aller  trouver  Ananie  pour  apprendre  de  lui  sa  volonte  : 
«  II  1'envoie  a  un  homme,  dit  saint  Gregoire,  pour  nous 
apprendre  que  nous  n'arriverons  jamais  a  la  perfection  de 
la  vie  chretienne,  tant  que  nous  nous  conduirons  nous- 
memes,  pouvant  avoir  des  personnes  eclairees  d'en  haul 
f»ui  nous  dirige  dans  les  voies  du  salut.  » 

Or,  c'est  pour  vous  aider  dans  cette  direction,  que  je 
viens  aujourd'hui  vous  montrer  :  1°  la  maniere  de  parler 
au  directeur  ;  2°  la  maniere  de  1'ecouter.  Tel  est  le  sujet 
de  cette  Conference. 

I.    MANIERE    DE    PAR  LEU   AU    DIRECTEUU. 

Avant  que  d'entrer  en  matiere,  il  est  important  de  vous 
faire  observer  la  difference  que  les  Maitres  de  la  vie  spiri- 
tuelle  mettent  entre  la  confession  et  la  direction. 

Dans  la  confession,  on  fait  a  un  pretre  une  declaration 
des  pecb.es  qu'on  a  commis,  pour  en  recevoir  1'absolution. 

Dans  la  direction,  telle  que  je  1'entends  ici  et  qui  est  le 
sujet  de  cette  Conference,  on  fait  au  directeur  une  decla 
ration  de  ce  qu'on  a  dit,  de  ce  qu'on  a  fait,  meme  de  ce 
qu'on  a  pense,  pour  en  recevoir  des  conseils  et  des  regies 
de  conduite. 

Ceci  suppose,  je  dis  que  le  directeur  etant  tout  a  la  fois 
un  medecin  charitable,  un  conseiller  sage,  un  ami  fidele, 
ilfautlui  parler  avec  une  grancle  ouverture  de  coeur.  Or, 
cette  ouverture  de  coeur  demande  :  1°  qu'on  dise  tout  et 
sans  reserve ;  2°  qu'on  le  dise  sans  artifice  et  sans  degui- 
sement. 

I.     IL    FAUT    DIRE    TOUT    ET    SANS    RESERVE. 

Epanchez  votre  coeur  comme  de  Teau  l ,  dit  le  prophete 
Jeremie.  Qu'est-ce  a  dire  comme  de  Teau  ?  Pesez  la  force 
de  cette  comparaison.  Lorsque  vous  repandez  quelque 

(1)  Effunde  sicut  aquam  cor  tuum.  Thren.  2    /i>. 
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autre  liqueur,  il  n'en  est  pas  comme  de  1'eau  ;  car  les  autres 
liqueurs,  quand  elles  sont  repandues,  lais^ent  toujours 
quelque  chose  dans  le  vase  ou  elles  etaient  renfermees. 
Si  vous  repandez  une  cruche  d'huile,  toute  1'huile  ne  coule 
pas ;  il  y  en  a  toujours  un  peu  qui  reste  au  fond  du  vase.  Si 
vous  repandez  un  pot  de  vin,  le  vin  tombe,  mais  1'odeur 
Y  demeure.  Ainsi  en  est-il  des  autres  liqueurs.  Mais  pour 
1'eau,  elle  se  repand  entierement,  de  sorte  qu'il  n'en  de 
meure  rien  dans  le  vase  ou  elle  etait.  Or,  voila  bien  ce 
que  vous  devez  faire  pour  vous-memes.  Oui,  il  faut  epancher 
votre  coeur  comme  de  1'eau  devant  le  pretre  qui  est  charge 
de  votre  direction  ;  c'est-a-dire  qu'il  ne  faut  rien  retenir, 
pour  petit  que  cela  puisse  etre ;  au  contraire,  vous  devez 
decouvrir  tout,  le  bien  et  le  mal,  afin  que  le  directeur  ne 
vous  trompe  pas,  n'etant  pas  trompe  lui-meme.  Et  pour 
preciser,  je  reduis  a  cinq  chefs  principaux  ce  dont  il  faut 
rendre  un  compte  exact  au  directeur:  1°  les  actions  ; 
2°  les  tentations ;  3°  les  inclinations ;  4°  les  dispositions  ; 
5°  les  emplois  ou  offices. 

l°Les  actions.  Oui,  il  faut  lui  rendre  compte  de  toutesles 
actions  que  vous  faites  et  de  la  maniere  dont  vous  les  faites. 

Quant  aux  actions  que  vous  faites,  il  y  en  a  de  trois 
sortes,  de  mauvaises,  de  bonnes,  ftindiffdrentes.  Or,  il 
faut  faire  en  sorte  de  les  lui  dire  toutes. 

D'abord  les  mauvaises ;  c'est-a-dire  non-seulement  quant 
au  present,  mais  meme  quant  au  passe  ;  et  quoiqu'elles 
aient  ete  pardonnees  et  que  vous  en  ayez  fait  penitence,  il 
est  neanmoins  tres-utile  de  les  lui  dire,  car  c'est  toujours 
un  grand  sujet  d'humiliation,  meme  d'une  humiliation  par- 
fois  bien  proforide,  et  qui  ne  peut  qu'attirer  sur  une  ame 
beaucoup  de  graces.  Eh !  je  vous  le  demande,  n'est-il  pas 
important  qu'on  sache  les  breches  qu'une  place  a  souffer- 
tes,  et  par  ou  Fennemi  s'en  est  rendu  le  maitre,  afin  de 
reconnaitre  comment  elles  sont  reparees,  et  d'examiner  si 
elles  sont  en  etat  de  mieux  soutenir  d'autres  attaques? 
Puis,  c'est  qu'il  en  est  des  maladies  de  1'ame  comme  i)e 
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celles  du  corps ;  pour  etre  gueries,  elles  ne  laissent  pas 
souvent  d'etre  a  craindre,  surtout  si  elles  ont  ete  habituel- 
les  :  Ne  soyez  pas  sans  inquietude  sur  le  peche  qui  vous 
a  etc" pardonne l ,  dit  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage. 
Souvent  elles  laissent  apres  elles  de  grandes  faiblesses, 
et  obligent  a  observer  im  tout  autre  regime,  que  si  Ton 
ri'en  avait  regu  aucune  atteinte.  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  est  important  de  les  decouvrir  an  directeur,  afin  qu'il 
juge  plus  surement  du  regime  spirituel  qu'il  doit  alors 
prescrire.  Sans  cela,  on  ne  doit  pas  s'attendre  a  profiler 
de  sa  direction,  parce  que  celui  qui  cache  ses  fautes,  dit  la 
sainte  Ecriture,  ne  sera  pas  dirige  2. 

Ensuite,  il  faut  aussi  lui  dire  les  bonnes,  afin  qu'il  vous 
encourage  et  vous  y  affermisse :  par  exemple,  les  pratiques 
de  vertus,  et  particulierement  les  mortifications  que  vous 
faites.  II  ne  faut  pas  vous  imaginer  qu'il  y  aura  en  cela  de 
1'orgueil ;  que  ce  sera  pour  vous  un  sujet  de  vanite,  une 
occasion  d'amour-propre,  et  que  cette  ouverture  de  votre 
part  lui  donnera  une  bonne  opinion  de  votre  personne.  Ah ! 
:oin  de  vous  ces  sortes  de  pensees,  et  gardez-vous  bien 
d'user,  pour  ce  motif,  de  reserve  dans  ce  que  vous  dites  a 
votre  directeur.  II  saurabien  y  remedier  et  vous  mortifier 
de  telle  sorte,  que  vous  ne  soyez  pas  tentees  de  vous  elever. 
Mais,  si  vous  ne  devez  pas  craindre  de  lui  dire  toutes  les 
bonnes  actions  que  vous  faites,  il  faut  y  ajouter  encore 
celles  que  vous  omettez  ;  non  pas  toutes,  car  elles  sont 
sans  doute  nombreuses,  mais  celles  qui  sont  plus  confor- 
mes  a  votre  etat,  pour  lesquelles  vous  avez  senti  interieu- 
rement  quelque  repugnance,  et  que  vous  avez  eu  nean- 
moins  quelque  desir  d'entreprendre. 

Enfin,  il  faut  lui  dire  vos  actions  meme  indiffe'rentes, 
soit  celles  que  vous  faites  tous  les  jours,  soit  celles  qui 
n'arri vent  que  de  temps  en  temps. 

1)  De  propitiato  peccato  noli  esse  sine  metu.  Ecch.  5.  5. 
(2)  Qui  abscondit  scclera  sua,  non  dirigetur.  Prov.  28.  13. 
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Quant  a  la  maniere  de  les  faire,  il  faut  lui  dire  si  c'est 
avec  negligence  ou  avec  ferveur  ;  si  vous  avez  soin  de  les 
rapporter  a  Dieu,  de  les  faire  en  union  avec  celles  de 
Notre-Seigneur,  ou  si  vous  ne  dirigez  pas  votre  intention, 
avant  de  les  commencer.  Quelles  dispositions  vous  animent 
alors ;  quels  motifs  vous  y  portent ;  quelles  vues  vous  font 
agir.  De  plus,  vous  devez  encore  decouvrir  le  temps,  le 
lieu  et  les  autres  circonstances,  afin  de  ne  pas  tenir  cache 
au  dedans  de  vous  le  moindre  mouvement  qui  a  pu  s'y  faire 
sentir.  Voila  done  ce  qu'il  faut  premierement  decouvrir, 
les  actions. 

2°  Les  tentations.  Oui,  les  tentations,  quoique  meme 
vous  n'y  donniez  aucun  consentement ;  surtout  celles  qui 
sont  les  plus  ordinaires  et  les  plus  frequentes.  On  se  per 
suade  quelquefois  qu'il  n'est  pas  necessaire  de  les  faire 
connaitre,  parce  qu'on  n'y  consent  pas.  Cependant,  quoi- 
qu'il  n'y  ait  pas  de  votre  faute  dans  ces  tentations,  et  que 
vous  vous  y  comportiez  avec  toute  la  fidelite  que  Dieu 
demande,  toujours  est-il  de  la  derniere  importance  que  le 
directeur  les  connaisse :  et  la  raison  en  est  que,  ne  sachant 
pas  vos  tentations,  il  pourrait  vous  conseiller  des  choses 
qu'il  croirait  vous  etre  utiles  et  que  la  tentation  pourrait 
vous  rendre  dangereuses.  De  plus,  quoique  1'ennemi  n'ait 
pas  pris  une  place,  n'est-il  pas  important  neanmoins  de 
savoir  par  ou  il  Fattaque  plus  ordinairement,  afin  d'etre 
plus  en  etat  de  la  defendre?  Or,  vos  tentations  sont  autant 
d'attaques  que  votre  ennemi  vous  suscite,  pour  vous  vain- 
cre  et  se  rendre  maitre  de  votre  coeur.  II  vous  faut  done 
les  faire  connaitre  a  celui  qui  est  charge  de  votre  direction, 
et  pour  bien  vous  en  acquitter,  vous  devez  observer  parti- 
culierement  trois  choses  a  ce  sujet. 

D'abord,  quelles  sont  les  tentations  que  vous  eprouvez? 
II  y  en  a  beaucoup ;  mais  il  y  en  a  sept  principales  dont 
vous  devez  plus  particulierement  lui  rendre  compte :  ten 
tations  centre  les  commandements  qu'il  vous  a  presents: 
tentations  centre  les  conseils  qu'il  vous  a  donnes ;  tenta- 
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lions  centre  les  avis  generaux  et  particulicrs  qu'il  vous 
a  proposes  ;  tentations  centre  les  devoirs  de  votre  sainte 
profession ;  tentations  contre  votre  emploi ;  tentations  cen 
tre  telle  et  telle  personne,  meme  contre  vos  Superieurs ; 
tentations  enfin  contre  telle  sorte  de  vie  et  de  conduite. 

Ensuite,  quedle  est  la  source,  la  cause,  1'origine  de  ces 
tentations?  Oui,  vous  devez  tacher  de  faire  connaitre  et 
de  decouvrir  a  votre  directeur  ce  que  vous  avez  pu  remar- 
quer  a  ce  sujet:  par  exemple,  si  c'est  a  cause  d'un  attache- 
chement  un  peu  trop  humain  qu'elles  sont  survenues !  si 
c'est  d'une  telle  curiosite,  d'un  tel  amusement  ou  d'un  tel 
clesir  inutile  qu'elles  precedent ;  ou  bien  d'une  trop  grande 
application  a  votre  emploi,  ou  de  quelque  autre  occupation 
que  vous  avez  eue  en  tete,  et  pour  laquelle  vous  n'avez  pas 
dirige,  comme  il  faut,  votre  intention. 

Enfin  quelle  est  la  maniere  dont  vous  vous  comportez 
pendant  les  tentations,  et  quels  remedes  vous  y  apportez? 
Ainsi  vous  devez  lui  rendre  compte  des  chutes  que  vous 
avez  faites  dans  telle  et  telle  circonstance,  s'il  est  arrive 
que  vous  y  avez  succombe.  Vous  ne  devez  pas  ignorer 
que  c'est  autre  chose  de  dire  :  «  Je  suis  naturellement  por- 
tee  a  1'orgueil,  «  et  autre  chose  de  dire:  »  J'y  suis  natu 
rellement  si  portee,  que  j'ai  fait  telle  et  telle  action  dans  la 
vue  de  m'attirer  de  1'estime,  et  que  j'ai  voulu  me  dispenser 
de  telle  et  telle  autre  qu'on  me  commandait  et  qui  me  cau- 
sait  du  depit,  non  pas  qu'elle  fut  trop  difficile  de  soi-meme, 
mais  parce  qu'elle  blessait  ma  vanite  et  mon  amour-pro 
pre.  »  Vous  devez  encore  savoir  qu'il  y  a  une  difference 
entre  dire :  «  Je  suis  colere  et  impatiente  naturellement,  » 
et  dire:  «  Je  suis  si  impatiente  et  si  colere,  que,  dans  ces 
moments,  il  m'est  arrive  de  m'emporter  et  de  dire  ou  faire 
des  choses  qui  ont  pu  scandaliser  la  Communaute.  »  De 
meme,  entre  dire :  »  J'ai  eu  des  tentations  contre  la  pure- 
te,  »  et  dire :  «  J'ai  ete  jusqu'a  y  prendre  une  certaine 
satisfaction,  une  espece  de  plaisir,  ou  meme  jusqu'a  y  con- 
sentir.  •> 
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En  effet,  le  directeur  juge  tout  autrement  d'une  ame  qui 
a  resiste  aux  tentations  qu'elle  a  eprouvees,  quelque  nom- 
breuses,  quelque  vives,  quelque  dangereuses  qu'elles  aient 
etc,  et  de  celle  qui  a  succomhe  a  la  moindre  tentation  que 
lui  a  fait  eprouver  la  chair,  ou  la  nature  de  son  tempera 
ment.  Les  remedes  qu'il  doit  employer  pour  guerir  Tune, 
sont  bien  differents  de  ceux  dont  il  faut  qu'il  se  serve  pour 
fortifier  Fautre.  De  meme  que,  quand  un  medecin  traite 
un  malade  de  la  fievre,  il  importe  extremement  qu'il  con- 
naisse  si  le  malade  est  naturellement  fort  et  robuste,  ou  si 
c'est  une  personne  delicate  et  faible,  parce  que  la  fievre  se 
traite  differemment  selon  la  difference  des  constitutions; 
ainsi  il  importe  extremement  que  votre  medecin  spirituel 
connaisse  votre  force  ou  votre  faiblesse  interieure,  aim 
qu'il  sache  comment  il  faut  vous  trailer,  et  quels  remedes 
spirituels  sont  les  plus  propres.  C'est  pourquoi  il  ne  suffit 
pas  que  vous  lui  rendiez  compte  de  vos  tentations,  si  vous 
ne  lui  rendez  egalement  compte  des  chutes  que  vous  avez 
pu  avoir  faites  ;  car  c'est  suivant  que  vous  serez  tombees, 
ou  que  vous  vous  serez  soutenues,  qu'il  pourra  juger  de 
votre  force  ou  de  votre  faiblesse ;  c'est  suivant  les  remedes 
que  vous  aurez  employes,  qu'il  jugera  de  votre  bonne  vo- 
lonte,  de  votre  attache  au  peche  ou  de  votre  eloignement 
de  la  moindre  apparence  du  mal ;  c'est  suivant  les  moyens, 
soit  generaux,  soit  particuliers,  inter!  eurs  ou  exterieurs, 
dont  vous  vous  serez  servies  contre  ces  tentations,  qu'il 
appreciera  jusqu'a  quel  point  vous  avez  la  crainte  d'offen- 
ser  Dieu.  Yoila  done  ce  qu'il  faut  secondement  decouvrir, 
les  tentations. 

3°  Les  inclinations ;  c'est-a-d  ire  celles  qui  degenerent 
en  passions,  quand  elles  sont  fortes,  et  qui,  ordinairement, 
pour  n'etre  pas  assez  mortifiees,  ou  parce  qu'on  ne  prend 
pas  les  mesures  necessaires  pour  les  contenir  dans  le 
devoir,  sont  assez  souvent  dans  une  ame  la  source  de  bien 
des  fautes.  Or,  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  et  qu'on  doit 
donner  a  connaitre  toutes  au  directeur :  1'inclination  que 
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Ton  a  pour  tel  ou  tel  defaut ;  1'inclination  pour  telle  ou  telle 
personne;  1'inclination  pour  tel  ou  tel  lieu;  1'inclination 
pour  tel  ou  tel  emploi...N'est-ce  pas  la,je  vous  le  demande, 
une  ample  matiere  pour  entretenir  votre  directeur? 

Mais  ce  n'est  pas  tout:  non-seulement  on  doit  lui  rendre 
compte  des  inclinations  auxquelles  on  est  actuellement 
sujet,  mais  encore  des  inclinations  et  surtout  des  mauvaises 
inclinations  qu'on  a  eues  autrefois.  Jugez-en  par  cette 
comparaison.  Pour  bien  eclairer  un  medecin,  et  pour  qu'il 
puisse  asseoir  un  bon  jugement  sur  une  maladie,  y  appli- 
quer  des  remedes  qui,  en  guerissant  un  mal,  n'en  fassent 
pas  revenir  un  autre,  il  faut  lui  rendre  compte  non-seule 
ment  de  celle  qu'on  a  actuellement,  mais  encore  de  toutes 
celles  qu'on  a  eues  autrefois.  II  en  est  de  meme  ici.  Si  une 
Soeur  veut  que  le  medecin  spirituel  soil  bien  eclaire  sur 
son  etat  interieur,  il  faut  qu'elle  lui  rende  un  compte  fidele 
non-seulement  des  mauvaises  inclinations  presentes,  mais 
encore  de  toutes  ses  mauvaises  habitudes  passees,  parce 
qu'elles  serviront  a  lui  faire  connaitre  la  cause  et  la  source 
de  son  mal.  C'est  pourquoi  quand  elle  voudra  faire  une 
revue  generale  de  sa  vie  passee,  elle  agira  sagement  en 
s'adressant  au  confesseur  qui  doit  1'entendre  habituelle- 
ment,  afin  que  celui-ci  ayant  une  plus  parfaite  connais- 
sance  de  ses  besoins  spirituels  et  de  son  etat  tant  passe 
que  present,  lui  soil  plus  utile  dans  la  direction,  et  tra- 
vaille  avec  plus  de  fruit  a  la  conduire  dans  les  voies  de  la 
perfection.  En  effet,  quelquefois  il  arrive  que  les  tentations 
impures  dont  elle  est  tourmentee,  et  que  les  revoltes  de  la 
chair  contre  1'esprit  qui  la  font  gemir,  sont  des  restes  et 
des  suites  de  la  vie  passee,  et  une  punition  des  mauvaises 
inclinations  auxquelles  elle  a  pu  se  laisser  aller  autrefois. 
Si  le  directeur  est  au  courant  de  tout,  il  lui  donnera  des 
avis  salutaires,  1'engagera  a  s'humilier  devant  Dieu,  a 
prendre  de  la  occasion  d'entrer  dans  de  vifs  sentiments  de 
douleur  et  de  confusion  non-seulement  a  1'egard  du  pre 
sent,  mais  encore  par  rapport  au  passe,  et  bien  loin  de  la 
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decourager  tant  soit  peu,  il  lui  fera  entendre  quelques-unes 
de  ces  bonnes  paroles  qui  vont  droit  au  cceur  et  qui  appor- 
tent  la  consolation,  la  tranquillite,  la  paix,  dans  une  ame 
troublee  et  agitee.  Voila  done  ce  qu'il  faut  troisiemement 
decouvrir,  les  inclinations. 

4°  Les  dispositions :  dispositions  du  corps  et  dispositions 
de  I'ame. 

D'abord  dispositions  du  corps,  comme  les  maladies,  les 
infirmites,  le  temperament,  la  complexion  naturelle,  autant 
qu'on  peut  la  connaitre.  C'est  la  ce  qu'il  faut  lui  dire,  de 
peur  qu'il  ne  vous  conseille  quelque  chose  au  dela  de  vos 
forces . 

Ensuite  dispositions  de  Tame,  comme  de  repugnance, 
de  peine,  de  paresse,  de  tiedeur  ou  Ton  se  trouve  quelque- 
fois.  C'est  la  ce  qu'il  faut  encore  lui  dire,  de  peur  qu'il  ne 
vous  donne  des  avis  trop  forts  pour  votre  etat  spirituel  et 
pour  la  mesure  des  graces  que  vous  recevez  d'en  haul. 
Voila  done  ce  qu'il  faut  quatriemement  decouvrir,  les 
dispositions. 

5°  Les  emplois :  ceux  que  vous  avez  eus,  ceux  que  vous 
avez  encore,  ceux  que  vous  voudriez  bien  avoir  et  que 
vous  n'avez  pas,  ceux  que  vous  esperez  et  que  peut-etre 
vous  aurez.Vous  devez  lui  dire  quels  sont  vos  sentiments, 
vos  gouts,  votre  repugnance,  votre  zele,  votre  exactitude 
par  rapport  a  celui  dont  vous  etes  chargees  actuellement ; 
1'estime  que  vous  en  faites;  la  droiture  d'intention  avec 
laquelle  vous  vous  en  acquittez ;  s'il  est  proportionne  a  la 
force  ou  a  la  faiblesse  de  votre  constitution  physique  ;  s'il 
n'excede  pas  vos  forces  naturelles  et  le  reste.  Voila  done  ce 
qu'il  faut  cinquiemement  expliquer,  les  emplois. 

Mais,  me  direz-vous,  ma  chere  Soeur,  sans  doute  il  y  a 
dans  ce  que  vous  venez  de  nous  exposer  une  ample  matiere 
d  la  direction.  Toutefois,  fose  vous  en  faireT observation, 
les  cinq  chefs  que  vous  venez  de  nous  marquer,  quoiquils 
soient  dune  grande  e'tendue,  ne  renferment  encore,  ce 
semble,  que  les  choses  plus  generales  quon  doit  decouvrir 
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a  son  directeur.  N'y  en  a-t-il  pas  de  plus  particulieres 
et  qui  meritent  bien  qiCon  y  pense  ? 

Oui,  en  efi'et,  il  y  en  a  de  plus  particulieres  et  qui  sont 
dignes  de  toute  votre  attention.  Je  vais  vous  les  indiquer 
ici  sommairement  en  forme  d'examen  ;  car  il  me  faudrait 
trop  de  temps  pour  les  deduire  toutes.  D'ailleurs,  je  crain- 
drais  d'abuser  de  votre  patience  et  de  depasser  les  bornes 
ordinaires  d'une  Conference. 


* 

.  i, 

8. 
9, 

10. 
11, 
12, 
13, 

14, 

15, 

16 

17 
18 

11) 

20 


Passion  dominante. 

Oraison. 

Examen  particulier. 

Resolutions  dans  1'oraison. 

Mortification. 

Confession. 

Communion. 

Actions  ordinaires. 

Mepris  du  monde. 

Chariteenversle  prochain. 

Charite  envers  vos  Soeurs. 

Affections  ou  antipathies. 

Emplois  ou  offices. 

Peines  interieures  ou  exte- 


Comment  la  combattez-vous  ? 
Comment  la  faites-vous  ? 
Comment,  sur  quoi  le  faites-vous? 
Comment  vous  les  rappelez-vous  ? 
Comment  la  pratiquez-vous  ? 
Comment  vous  accusez-vous  ? 
Comment  en  profitez-vous  ? 
Comment  les  faites-vous  ? 
Comment  le  detestez-vous  ? 
Comment  1'exercez-vous  ? 
Comment  les  aimez-vous? 
Comment  vous  en  clefaites-vous  ? 
Comment  vous  y  adonnez-vous  ? 
Comment  les  supportez-vous  ? 


neures. 
Inclinations  mauvaises   ou     Comment  vous  y  comportez-vous  ? 

bonnes. 

Progres  dans  la  perfection. 
Imperfections. 
Infirmites. 
Tentations. 
Defauts. 


Comment  y  avancez-vous  ? 
Comment  les  corrigez-vous  ? 
Comment  les  souffrez-vous  ? 
Comment  les  combattez-vous  ? 
Comment  les  extirpez-vous  ? 


§   II. 


1 .  Vocation  a  1'etat  religieux. 

2.  Constitutions  et  regies. 

3.  Silence. 


Comment  1'estimez-vous  ? 
Comment  les  gajrdez-vous  ? 
Comment  Tobservez-vous  ? 
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4.  Pauvrete.  Comment  1'aimez-vous  ? 

5.  Chastete.  Comment  la  cherissez-vous  ? 

6.  Obeissance.  Comment  la  pratiquez-vous  I 

§   III. 

1.  Lectures  de  piete.  Comment  en  profitez-vous  ? 

2.  Recreations.  Comment  les  passez-vous  ? 

3.  Amour-propre.  Comment  le  combattez-vous? 

4.  Danger  d'offenser  Dieu.  Comment  1'evitez-vous  ? 

5.  Personnes  du  monde.  Comment  les  voyez-vous  ? 

6.  Occupations.  Comment  vous  y  adonnez-vous? 

7.  Presence  de  Dieu.  Comment  la  gardez-vous  ? 

8.  Direction.  Comment  en  profitez-vous  ? 

§  iv. 

1 .  Si  vous  ne  vous  estime?  pas  plus  que  vos  autres  Sceurs  ? 

2.  Si  vous  vous  comportez  envers  elles  avec  autorite  ou  durete  ? 

3.  Si  vous  agissez  parfois  avec  independance  de  la  Superieure  ? 

4.  Si  vous  observez  la  regie  dans  ses  plus  petits  points? 

5.  Si  vous  donnez  surtout  cet  exemple  aux  plus  jeunes  Sceurs  ? 

6.  Si  vous  aimez  egalement  vos  Soeurs  ?  Pourquoi  plus  ou  moins  ? 

7.  Si  vous  ne  vous  occupez  pas  trop  de  votre  sarite?  Dans  qu<?l 

detail  minutieux  entrez-vous  a  ce  sujet  ? 

8.  Si  vous  pratiquez  les  moyens  d'emulation  que  votre  Superieure 

vous  donne  pour  votre  perfection  ? 

9.  Si  vous  faites  taire  la  nature  en  acceptant  courageusement  les 

epreuves  qu'elle  vous  fait  subir  ? 

10.  Si  vous  ne  tenez  pas  trop  a  votre   sentiment  par  rapport   aux 

observations  qu'elle  vous  fait  ? 

11.  Si  vous  vous  privez   de  la  sainte    communion    pour    de   vains 

scrupules  ou  des  raisons  frivoles  ? 

12.  Si  vous  demandez  facilement  les  dispenses  des  observances  et 

jeunes  de  regie  ? 

13.  Si  vous  cherchez  a  agir  a  votre  fantaisie,  en  vous  abandonnant 

a  un  certain  laisser-aller  ? 

14.  Si  vous  aimez  a  vous  rendre  regulierement  au  chapitre  ?  Vos 

sentiments  a  cet  egard? 

'!*>.  Si  TOUS  veillez  a  la  pratique  de  la   pauvrete  daus  les  petites 
choses  ? 


34  SUR   LA   DIRECTION    SPIRITUELLK. 

16.  Si  vous  reprenez  quelquefois  vos  Consceurs  devant  les  mal*des 

ou  les  pensionnaires  ? 

17.  Si  vous  avez  des  rapports  avec  les  personnes  du   monde  ?  Quels 

sont-ils  ? 

18.  Si,  sous  differents  pretextes,  vous   ne  vous  repandez  pas  trop 

dans  le  monde  ? 

19.  Si  vous  ne  vous  familiarisez  pas  trop  avec  certaines  personnes 

privilegiees  ? 

20.  Si  vous  avez  soin  de  veiller  sur  vos  rapports   avec  certaines 

personnes  du  dehors  ? 

Voila  en  substance  ce  dont  vous  devez  rendre  compte 
dans  la  direction.  C'est  done  avec  raison  que  j'ai  avance 
qu'il  faut  une  grande  ouverture  de  creur  pour  dire  tout  et 
sans  reserve. 

II.    IL    FAUT    LE    DIRE    SANS    ARTIFICE    ET    SANS    DEGUISEMENT. 

Oui,  vous  devez  vous  expliquer  sans  aucun  artifice,  sans 
aucun  deguisement,  sans  aucune  arriere-pensee,  «  de  peur 
que  vous  ne  tombiez  dans  le  meme  inconvenient,  dit 
saint  Bernard,  que  les  personnes  qui  parlent  comme  du 
milieu  d'une  foret  sombre  et  que  la  lumiere  du  jour  ne 
perce  jamais.  »  Comprenez  cette  comparaison.  Quand 
quelqu'un  est  dans  1'epaisseur  d'un  bois  fourre  et  touffu, 
s'il  vient  a  parler,  on  1'entend  bien,  mais  on  ne  le  connait 
pas,  et,  apres  qu'il  a  tout  dit,  on  ne  sail  qui  il  est.  C'est 
ainsi  qu'il  arrive  a  ces  ames  qui  ne  sont  pas  sinceres  en  ce 
qu'elles  disent  a  leur  directeur,  et  qui  usent  de  deguise 
ment  dans  le  compte  qu'elles  lui  rendent  de  leur  conscience. 
Apres  qu'elles  ont  tout  dit,  il  ne  sait  ce  qu'elles  sont,  et  il 
ne  les  connait  pas  plus  que  si  elles  ne  lui  avaient  rien  dit. 
Oh !  combien  done  il  vous  importe  de  vous  garantir  de  tout 
deguisement  dans  les  rapports  que  votre  regie  vous  oblige 
d'avoir  avec  le  votre,  au  sujet  de  la  direction,  puisque  ce 
pieux  exercice,  etabli  dans  la  religion,  ne  vous  sera,  profi 
table,  qu'a  proportion  de  la  franchise  et  de  la  sincerite  que 
vous  y  apporterez! 
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Un  motif  surtout  qui  vous  portera  a  vous  ouvrir  a  lui 
avec  cette  sincerite,  c'est  qu'il  tient  a  votre  egard  la  place 
de  Jesus-Christ.  L'apotre  saint  Paul,  dans  son  Epitre  aux 
Galates,  les  felicitait  de  ce  quils  I'avaient  recu  comme  un 
Ange  envoy e  de  Dieu,  comme  Je~sus-Christ  lui-meme1. 
Cependant  cet  Apotre  n'avait  pas  un  exterieur  avantageux. 
II  avoue  lui-meme,  dans  une  autre  ep'itre,  qu'il  etait  gros- 
sier  et  pen  instruit  pour  la  parole*.  Mais,  bien  loin  de 
s'arreter  a  ce  qui  pouvait  d'abord  frapper  leurs  sens,  et  de 
s'en  rapporter  uniquement  au  temoignage  de  leurs  yeux, 
ils  ne  le  consideraient  qu'avec  les  lumieres  de  la  foi.  Ce  fut 
cette  foi  vive,  ce  fut  le  temoignage  de  cette  lumiere  inte- 
rieure  qui  leur  decouvrait  Jesus-Christ  lui-meme  cache 
sous  Fexterieur  de  ce  grand  Saint,  qui  venait  a  eux  en  sa 
personne;  et  voila  pourquoi  ils  1'ecouterent  avec  tant  de 
respect  et  de  deference,  que,  selon  le  temoignage  du  meme 
Apotre,  ils  etaient  prets,  s'il  eut  ete  possible,  d  s'arracher 
les  yeux  pour  les  lui  donner3.  Ainsi  done,  si  chacune  de 
vous  ne  considere  que  Jesus-Christ  dans  son  directeur, 
elle  se  le  figurera  aisement  comme  le  medecin  le  plus  cha 
ritable,  1'ami  le  plus  fidele,  le  pere  le  plus  tendre,  meme 
comme  un  Ange  descendu  des  deux,  que  Dieu  lui  envoie 
pour  preparer  en  elle  ses  voies*,  pour  lui  tenir  sa  place, 
et  pour  lui  faire  connaitre  ses  volontes  ;  et,  dans  cette  vue, 
dans  ces  pensees,  dans  ces  sentiments,  comment  aurait- 
elle  de  la  peine  a  lui  parler  en  toute  confiance?  Quelles 
maladies  de  1'ame,  quels  besoins  spirituels,  quels  secrets 
du  ccaur  ne  sera-t-elle  pas  disposee  a  lui  faire  connaitre  ! 
Oh !  soyez-en  bien  persuadees,  une  Soeur,  animee  de  cet 

(1)Non  sprevistis  neque  respuistis,  sed  sicut  Angeluna  Dei  excepistis 
me,  sicut  Christum  Jesum.  Galat.  A.  /4. 

(2)  Nam  etsi  imperitus  sermone.  2.  Cor.  11.  fi. 

(3)  Testimonium  enim  perhibeo  vobis,  quia,  si  fieri  posset,  oculos  ves- 
tros  eruissetis  et  dedissetis  mihi.  Galat.  4.  15. 

(4)  Ecceego  mitto  angelum  meum  ante  faciem  tuam  qui  praeparabit  viam 
tuam  ante  te.  Mallh.  11.  10. 
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esprit,  ne  lui  cachera  rien ;  elle  lui  donnera  une  parfaite 
connaissance  do  tout  son  interieur,  et,  au  sortir  de  la 
direction,  elle  pourra  dire  en  toute  verite  comme  ce  pieux 
solitaire  dont  parle  saint  Jean  Climaque :  Quant  a  moi,  j'ai 
applique  I'image  de  Jesus-Christ  a  mon  directeur 1.  .~ 

Voila  done  la  premiere  partie  de  la  communication  que 
vous  devez  avoir  avec  votre  directeur;  vous  lui  parlez,  et 
il  faut  lui  parler  avec  une  entiere  ouverture  de  coeur. 
Mais  ce  n'est  pas  tout ;  il  reste  une  seconde  partie  de  cette 
communication  qui  est  de  1'ecouter. 

11.  MANIERE  D'ECOUTER  LE  DIRECTEUR,. 

Comment  faut-il  ecouter  le  directeur,  quand  il  s'acquitto 
de  son  pieux  ministere?  Vous  devez  1'ecouter  :  1°  avec  res 
pect;.  2°  avec  soumission. 

I.    IL    FAUT    L'ECOUT-.n    AVEC    RESPECT. 

Oui,  avec  respect,  comme  si  Jesus-Christ  lui-meme  en 
personne  vous  parlait  par  sa  bouche :  «  En  effet,  oil  pen- 
sez-vous  que  soil  Jesus-Christ,  demande  saint  Ambroise? 
II  est  dans  la  poitrine  d'un  bon  pretre ;  il  est  dans  le  coeur 
d'un  sage  directeur.  Ah!  ajoutait-il,  je  discerne  le  fils  do 
Dieu  dans  eux.  -  II  faut  done  respecter  Dieu  dans  celui 
fjui  vous  conduit,  et  cela  est  d'une  grande  importance.  Car, 
de  memo  que  le  Pere  e'tait  en  son  Fils,  instruisant  Id 
monde  et  le  rdconciliant2 ,  ainsi  Jesus-Christ  a  voulu  etre 
dans  les  pretres  et  dans  les  directeurs,  pour  les  diriger  et 
les  conduire.  Si  done,  pour  recevoir  les  benedictions  que 
Dieu  a  donn^es  en  Jesus-Christ3,  il  a  fallu  s'elever  au- 
dessus  des  sens  et  reconnaitre  en  lui  une  majeste  divine, 

(1)  Christi  imaginem  superiori  meo  imposui.  Grad.  7. 
CH)  Deus  erat  in  Christo  mu'idura  reconcilianssibi.  2.  Cor.  3.  19. 
(3)  Uenedictus  Deus...  qui  benedixit  nos  in  omni  benedictione  spiritual!, 
in  cociestibus  in  Christo.  Eph.  1 .  5. 
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au  point  que  tous  ceux  qui  no  se  sont  arretos  qu'a  ce  qui 
paraissait  au  dehors,  et  qui  u'ont  pu  croire  que  Dieu  fill 
cache  sous  un  exterieur  si  humble,  se  sont  rendus  entiere- 
ment  indignes  de  ses  graces ;  de  meme,  pour  profiler  des 
favours,  des  benedictions  et  des  grands  avantages  que 
Jesus-Christ  vous  donne  dans  la  personne  de  votre  direc- 
teur,  il  ne  faut  pas  vous  arreter  seulement  aux  apparences 
exterieures,  mais  vous  elever  au-dessus  de  vos  sens  :  «  Vous 
devez,  dit  saint  Ambroise,  vous  en  approcher  comme  d'un 
sacrement,  et,  vous  abandonnant  aux  lumieres  de  la  foi, 
respecter  en  lui  Jesus-Christ  cache  sous  le  voile  et  Tinfir- 
mite  de  sa  personne.  »  C'est  ce  que  fit  ce  solitaire  dont 
je  vous  ai  parle,  il  y  a  un  instant,  qui,  se  trouvant  dans 
une  occasion  assez  rude  a  la  nature,  afin  de  ne  pas  perdre 
le  fruit  d'une  mortification  humiliante  ou  1'exposait  son  di 
recteur,  se  contenta  de  cette  consideration  toute  seule  pour 
s'y  soumettre  avec  une  fidelile  entiere,  et  prononca,  a  cette 
occasion,  cette  belle  parole  que  je  ne  saurais  trop  vous  re- 
peter  :  «  Pour  moi,  j'ai  applique  1'image  de  Jesus-Christ  a 
mon  directeur.  »  C'est  ce  qu'il  dit  lui-meme  a  ceux  qui 
s'etonnaient  de  sa  Constance  et  de  sa  paix  en  cette  rencontre. 
Et  c'est  la  la  pensee  qui  ne  devrait  jamais  vous  quitter. 
En  effet,  puisque  Jesus-Christ  est  dans  la  personne  de  votre 
directeur,  n'est-il  pas  bien  juste  de  ne  vous  approcher  jamais 
de  lui  que  dans  cette  vue,  et  de  ne  Fecouter  qu'avec  res 
pect?  «  Que  ceux  qui  consultent  leur  directeur,  dit  saint 
Jean  Climaque,  regoivent  ses  paroles  comme  sorties  de 
la  bouche  de  Dieu  lui-meme.  »  «  Oui,  ajoute  saint  Benoit, 
nous  devons  1'ecouter  comme  s'il  avail  ete  divinement 
inspire,  »  puisque  c'est  Dieu  meme  qui  nous  parle,  quand 
il  nous  parle,  et  que  c'esl  Dieu  que  nous  ecoutons,  en 
1'ecoutant,  selon  ces  paroles  de  1'Evangile  :  Celui  qui  vous 
tcoute,  m'ecoute,  ct  celui  qui  vous  mdprise,  me 
moi-meme1.  II  faut  done  :  1°' 1'ecouter  avec  respect. 


(1;  Qui  vos  audit,  me  audit;  et  uui  vos  spernit,  mcsiicrnit.  IMC.  10.  16, 
101  c.  iv.  '1 
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it.   IL  FAUT  L'ECOUTER  AVEC  SOUMISSION. 

Oui,  avec  soumission,  •<  puisque  le  respect  qui  manque 
de  soumission  envers  les  Superieurs,  dit  saint  Bernard, 
n'est  qu'une  chimere,  qu'un  fantome,  qu'une  ombre  de 
respect,  et  non  un  veritable  respect.  »  C'est  ainsi  qu'en 
usaient  autrefois,  dans  les  premiers  siecles  de  1'Eglise, 
ces.  grands  serviteurs  de  Dieu  dont  parle  Cassien,  et  c'est 
ainsi  que  vous  devez  vous  comporter  vous-memes  envers 
votre  directeur.  II  vous  faut  obeir  a  tout  ce  qu'il  dit,  et 
vous  soumettre  a  tout  ce  qu'il  propose. 

Or :  1°  cette  soumission  doit  etre  exacte,  pour  faire  tout 
ce  qu'il  prescrit;  «  pour  n'en  faire  ni  plus  ni  moins  qu'il 
dit,  ou  pour  le  faire  de  la  maniere  qu'il  le  dit  »  ajoute 
le  meme  saint  Bernard.  Trois  paroles  de  ce  grand  Docteur 
bien  remarquables,  et  qui  meritent  la  plus  grande  attention 
de  votre  part. 

2°  Elle  doit  etre  aveugle,  pour  ne  pas  examiner,  discu- 
ter,  raisonner,  disputer,  permettez-moi  cette  expression, 
sur  ce  qu'il  vous  aura  dit,  soumettant  votre  jugement  ati 
sien  aussi  bien  que  votre  volonte,  et  faisant  le  sacrifice  de 
Fun  non  moins  que  de  1'autre  entre  ses  mains :  louant,  par 
consequent,  ce  qu'il  loue,  approuvant  ce  qu'il  approuve, 
estimant  ce  qu'il  estime,  craignant  ce  qu'il  craint,  blamanl 
ce  qu'il  blame,  condamnant  ce  qu'il  condamne,  sans  vouloir 
en  juger  par  vos  propres  lumieres.  Et  c'est  encore  un  avis 
important  et  une  des  principales  regies  que  les  Maitres  de 
la  vie  spirituelle  donnent  s-ur  ce  sujet:  «  On  ne  doit  jamais 
s'en  rapporter  a  soi-meme,  durant  tout  le  cours  de  la 
vie,  dit  1'un  d'eux,  Cassien,  pour  ce  qui  parait  le  meil- 
leur;  mais  croire  que  telle  ou  telle  chose  est  bonne  ou 
mauvaise,  d'apres  1'examen  et  1'avis  d'un  homme  sage, 
ancien  et  experimente.  » 

3°  Elle  doit  etre  genereuse,  pour  surmonter  toutes  les 
oppositions  et  les  repugnances  de  la  nature,  et  pour  ne  pas 
hesiter  dans  votre  obeissance.  II  y  a  des  personnes  qui 
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font  ce  qu'on  leur  dit,  mais  qui  ne  le  font  qu'apres  avoir 
beaucoup  hesite  si  elles  le  feront.  II  y  en  a  d'autres  qui 
n'hesitent  pas  sur  ce  qu'elles  ont  a  faire,  mais  qui,  en  fai- 
sant  ce  qu'on  leur  dit,  le  font  de  si  mauvaise  grace,  qu'on 
n'ose,  pour  ainsi  dire,  leur  conseiller  ce  qu'elles  ne  veulent 
pas,  de  sorte  qu'un  directeur  en  est  reduit  souvent  a  leur 
demander  ce  qu'elles  desirent,  voyant  qu'elles  ne  sont  pas 
assez  genereuses  pour  lui  dire  comme  autrefois  saint  Paul, 
terrasse  sur  le chemin  de Damas,  disait  an  Seigneur:  Que 
voulez-vous que ye  fasse*  ?  »  C'etait  la  misere  que  saint  Ber 
nard  deplorait  de  son  temps,  et  sur  laquelle  de  sages  et 
zeles  directeurs  ont  encore  actuellement  a  gemir.  Deplo 
rable  condition  de  la  nature  humaine !  Funeste  heritage  du 
peche  de  notre  premier  pere !  Helas !  faut-il  que  meme, 
parmi  les  epouses  de  Jesus-Christ,  il  s'en  trouve  qui  aient 
aussi  a  deplorer  quelquefois  des  retours  facheux  par  rapport 
a  ces  trois  conditions  que  demande  Fobeissance  a  leur 
directeur!  Faut-il  que  parfois  leur  soumission  ne  soil  pas 
plus  parfaite,  ni  plus  conforme  a  celle  de  leur  divin  Epoux 
ob&ssant  en  tout1*,  dit  le  saint  Evangile,  a  Joseph  et  a 
Marie  que  Dieu  lui  avail  donnes  pour  directeurs  dans  sa 
vie  cachee,  a  Nazareth  I  Ah !  si  jamais  il  etait  arrive  a  1'une 
d'entre  vous  de  manquer  en  quelqu'un  de  ces  points,  qu'elle 
ne  se  decourage  pas  pour  cela,  mais  qu'elle  tache  tout  de 
suite,  avec  1'aide  de  la  grace,  qui  ne  lui  manquera  pas,  de 
faire  en  sorte  que  sa  soumission  soit  desormais  plus  exacte, 
plus  aveugle  et  plus  genereuse. 

CONCLUSION* 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  la  grande  sa- 
gesse  en  fait  de  direction,  que  la  plus  haute  discretion 
par  rapport  a  cet  exercice,  est  de  n'avoir  d'autre  sagesse, 

(1)  Tremens  ac  stupens  dixit :  Domine,  quid  me  vis  facere?  Act.  9.  6'. 

(2)  Eterat  subditus  illis.  Luc.  2.  51 . 
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d'autre  discretion  que  celle  du  directeur.  qui  tient  la  place 
de  Jesus-Christ  lui-meme,  ilvousfaut  luiparlercommevous 
parleriez  a  Jesus-Christ,  c'est-a-dire  avec  la  plus  grande 
ouverture  de  coeur ;  1'ecouter  comme  vous  ecouteriez  Jesus- 
Christ,  c'est-a-dire  avec  le  plus  grand  respect  et  la  plus 
entiere  soumission;  que  c'est  la  regie  que  les  Saints  ont 
donnee  pour  la  parfaite  communication  qui  doit  exister 
entre  la  personne  qui  dirige  et  la  personne  qui  est  dirigee ; 
que  c'est  cette  regie  qu'ils  ont  suivie  eux-memes,  qu'ils  ont 
pratiquee  a  la  lettre,  qu'ils  ont  tache  d'inculquer  a  leurs 
disciples  par  tous  les  moyens  possibles,  et  en  particulier 
ie  saint  abbe  Nil,  dont  les  paroles  remarquables  sur  ce  sujet 
important  viendront  clore  dignement  cette  Conference.  Les 
voici  textuellement :  «  Les  disciples  doivent  tellement  avoir 
renonce  a  leur  volonte  propre  dans  la  direction,  qu'ils  lie 
different  en  rien  des  corps  inanimes,  ou  de  la  matiere  qui 
est  raise  entre  les  mains  d'un  ouvrier;  et  de  meme  que 
Tame  agit  dans  le  corps,  comme  elle  1'entend ;  qu'elle  y 
opere  tout  ce  qu'elle  veut;  de  meme  encore  qu'un  habile 
ouvrier  donne  a  la  matiere  la  forme  qu'il  lui  plait  et  qu'il 
n'y  trouve  aucune  resistance;  ainsi  le  directeur  spirituel 
doit  exprimer  la  science  de  la  vertu  dans  ses  disciples,  ne 
trouvant  que  respect  de  leur  cote,  que  soumission  a  ses 
conseils  ou  a  ses  prescriptions,  sans  aucune  opposition, 
de  sorte  que  si  leur  obeissance  a  un  coeur  pour  se  sou- 
mettre,  elle  n'ait  pas  d'yeux  pour  discerner  » 
Ainsi  soit-il. 
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SA    NECESSITE    ET    SES   AVAN'TAGES 

1 .  11  est  ngcessaire  pour  rendre  les  vertus  solid 'es. 

2.  II  est  le  propre  des  ames  fortes. 

3.  2l  procure  de  grands  avantages. 


Si  quis  vtiltpostnie  venire,  abneget  semetipsum. 
Si  quelqu'nn  veut  me  suivre  et  s'attacher  a  moi,  qu'il  renonce  a 
soi-m0me.  Luc.  9.  23. 

Le  Sauveur  du  monde,  mes  Soeurs,  eu  faisant  entendre 
ces  paroles  dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  parlait  en  ge 
neral  pour  tous  ceux  qui,  dans  la  suite,  voudraient  etre  ses 
disciples  et  s'attacher  a  lui;  et  1'Evangcliste  le  remarque 
forrnellement :  II  parlait  a  tous,  dit  saint  Luc1.  Peut-on 
douter,  neamnoins,  qu'il  ne  s'adressat  specialement  a  ses 
Apotres  et  a  tous  ceux  qui  voudraient  se  Her  a  lui  d'une 
maniere  toute  particuliere,  comme  font  les  personnes  qui 
quittent  le  monde  pour  se  consacrer  aDieu  dans  la  religion? 
C'est  done  a  vous  principalement  que  cet  Homme-Dieu 
adresse  ces  memes  paroles;  oui,  c'est  a  vous  encore  plus 

(1)  Diccbat  autem  ac!  omnes.  Luc.  9.  23. 
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qu'au  commun  des  fideles  qu'il  dit :  Si  quelqu'un  veut  me 
suivre  et  s'attacher  a  moi,  qu'il  renonce  a  soi-meme.  C'est 
done  en  vain  que  vous  porteriez,  je  ne  dis  pas  seulement  le 
beau  nom  de  chretiennes,  mais  encore  celui  de  religieuses, 
que  vous  seriez  revetues  du  litre  glorieux  d'epouses  de 
Jesus-Christ,  et  mises  aux  premiers  rangs  dans  la  hierar 
chic  du  christianisme,  si  vous  ne  suiviez  ses  exemples, 
et  ne  profitiez  de  ses  divins  enseignements  en  renoncant  a 
vous-memes. 

Or,  c'estpour  vous  y  exciter,  que  je  viens  vous  entretenir 
aujourd'hui  de  1'esprit  de  sacrifice.  Je  vous  montrerai : 
1°  qu'il  est  necessaire  pour  rendre  les  vertus  solides ;  2°  qu'il 
est  le  propre  et  le  partage  des  ames  fortes  ;  3°  qu'il  procure 
de  grands  avantages.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

r.  IL    EST   NECESSAIRE    POUR   RENDRE    LES    VERTUS    SOLIDES. 

L'idee  qu'on  peut  se  faire  de  la  perfection  religieuse,  est 
quelquefoissujettea  de  grandes  illusions.  On  prend  souvent 
1'apparence  pour  la  realite  ;  on  croit  etre  quelque  chose,  et 
Ton  n'est  rien ;  il  faut  du  solide,  et  1'on  demeure  a  la  sur 
face.  Detrompons-nous,  instruisons-nous,  ecoutons  1'apotre 
saint  Jacques :  Si  quelquun,  dit-il,  croit  etre  religieux, 
et  quil  ne  sache  pas  mettre  un  frein  a  sa  langue,  il  se 
trompe  et  il  ria  quun  fanttime  de  religion l .  Ce  texte  de 
1'Apotre  peut  et  doit  s'appliquer,  selon  les  Interpretes  des 
saintes  Ecritures,  -a  tous  les  mouvements  de  1'esprit  et  du 
coeur,  aussi  bien  qu'a  la  langue;  on  ne  1'applique  a  la  langue 
en  particulier,  que  parce  qu'elle  est  1'instrument  le  plus 
ordinaire  par  ou  se  manifestent  toutes  nos  pensees,  tous  nos 
desirs,  tous  nos  prqjets,  tous  les  mouvements  des  diffe- 
rentes  passions.  Voyez  les  Scribes  et  les  Pharisiens; 
c'etaient  des  hommes  fort  regies  et  tres-religieux  a  1'exte- 


(l)Siquis  autem  putat  se    religiosunn  ess«  nor.  refrasnans  linguam  s 
hujus  vans  est  religio.  Jacob,  t.  26. 
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rieur.  On  peut  juger  d'eux  par  ce  que  disait  celui  de  leur 
secte,  dont  il  est  parle  dans  1'Evangile :  Je  jeune  deux  fois 
la  semaine;je  donne  aux  pauvres  la  dime  de  tout  ce  que 
je  possede;je  ne  suis  pas  comme  la  plupart  des  hommes, 
qui  sont  voleurs,  impies,  adulteres1.  Le  Sauveur  ne  le 
condamna  ni  pour  avoir  menti,  ni  pour  s'etre  flatte ;  mais 
lui  et  ceux  de  sa  profession  etaient  de.s  personnages  hauls, 
meprisants,  orgueilleux,  interesses,  envieux  du  succes 
d'autrui,  jaloux  des  premieres  places,  sensibles  sur  le  point 
d'honneur,  attaches  a  leur  sens  et  adonnes  aux  vertus 
d'eclat.  Des  lors  Jesus-Christ  les  traite  de  sdpulcres  blan- 
chis  et  d 'hypocrites*.  II  a  lance  plus  d'anathemes  et  de 
maledictions  contre  eux  seuls,  que  contre  tout  le  reste  des 
hommes  ensemble :  Malheur  d  vous,  Scribes  et  Phari- 
siens,  s'ecriait-il,  malheur  d  vous3]  Ailleurs,  dans  ce 
sermon  admirable  qu'il  fit  sur  la  montagne,  il  disait  a  tous 
ceux  qui  1'entouraient :  Si  votre  justice  nest  pas  plus 
abondante  que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous 
rientrerez  pas  dans  le  royaume  des  deux 4 . 

C'est  done  par  1'abnegation  interieure  que  Jesus-Christ 
juge  de  la  solidite  des  vertus,  et  que  nous  en  devons  juger 
a  son  exemple.  De  la,  cette  attention  a  reprimer  dans  ses 
disciples  jusqu'aux  premieres  saillies  de  la  passion :  dans 
ces  deux  Apotres  ambitieux  qui  avaient  demande  les  pre 
mieres  places  dans  son  royaume :  Vous  nesavez,  leur  dit-il, 
ce  que  vous  demandes5;  dans  ces  deux  autres  zeles  indis- 
crets  qui  1'avaient  prie  de  faire  tomber  le  feu  du  ciel  sur 
une  ville,  parce  qu'elle  avail  refuse  de  les  recevoir :  Vous 
ne  savez  pas,  leur  reprocha-t-il,  de  quel  esprit  vous  etes 


(1)  Jejuno  bis  in  Sabbato;  decimas  do  omnium  quae  possideo.  Non  sum 
sicutcseteri  hominum,  raptores,  injusti,  adulteri.  Luc.  18.  U.  IS. 
(2)Quia  similes  estis  sepulcris  dealbatis.  Malth.  23.  27. 

(3)  Vae  autem  vobis  Scribse  et  Pharisa;i !  Matth.  23.  13.  et  seq. 

(4)  Dico  autem  vobis,  quia  nisi  abundaverit  justitia  vestra  plus  quam 
Scribarum  et  Pharisaeorum,  non  intrabitisin  regnumcoelorum,  Matth.  5.  SO. 

(o)  Nescitis  quid  petatis.  Matth.  20.  %2. 
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animes l ;  dans  ceux  qui  avaient  dispute  ensemble  de  la  pri- 
maute :  Les  princes  des  nations,  leur  fit-il  remarquer,  eocer- 
cent  sur  elles  leur  domination,  mais  il  n'en  sera  po.s  ainsi 
de  vous2 ;  dans  saint  Pierre  lui-meme  qui  avail  voulu  s'op- 
poser  a  sa  passion:  Eloignez-vous,  lui  cria-t-il,  eloignez- 
vous  de  nwi,  Satan;  vous  metes  un  sujet  de  scandale, 
parce  que  vous  riavez  pas  de  gout  pour  les  choses  de  Dieu, 
mais  pour  les  choses  de  la  terre3. 

En  effet,  ce  qu'on  appelle  solide  vertu,  ne  peut  convenir 
qu'a  1'esprit  de  sacrifice.  Les  autres  vertus,  je  veux  dire 
eelles  qui  ne  sont  qu'apparentes  et  qui  n'ont  aucune  soli- 
dite,  peuvent  venirde  divers  principes.  Ainsi,  par  exemple, 
une  Sffiur  peut  etre  reguliere,  pieuse,  modeste,  laborieuse, 
exacte  a  remplir  son  emploi  par  respect  humain,  par  une 
espece  d'amour-propre,  par  un  certain  esprit  d'ordre  et 
d'arrangement,  par  vanite  meme,  par  ambition,  par  1'es- 
perance  de  se  pousser  et  de  se  mettre  en  place ;  mais  il  n'y 
a  que  la  vue  de  Dieu,  que  1'abnegation  de  soi-meme  fondee 
sur  la  vue  de  Dieu,  qui  porte  a  etre  sans  reproche  aux 
yeux  de  Celui  qui  sonde  les  reins  et  les  coeurs*.  Car  Tabne- 
gation  interieure  ne  suppose  pas  seulement  la  retenue  des 
Kaillies,  mais  encore  des  mouvements  les  plus  intimes  de 
T'ssprit  et  du  coeur,  qui  sont  tant  soit  peu  deregles.  Dieu 
seul  sait  ce  que  Ton  sent,  ce  que  Ton  souffre,  et  ce  qu'il  en 
coute  pour  se  vaincre.  Vertueux  entre  Dieu  et  soi,  c'est  etre 
solidement  vertueux.  Dela,  le  mcpris  que  les  saints  Peres 
et  les  Docteurs  de  1'Eglise  ont  fait  des  vertus  de  ces  anciens 
philosophes  qui  ne  savaient  pas  mortifier  leurs  passions,  ou 
qui  ne'  savaient,  tout  au  plus,  que  mortifier  Tune  parl'autre : 
desiuteresses,  pauvres  par  orgueil  et  pour  ne  dependre 


(1)  Nescitis  cujusspintiis  estis.  Luc.  9.  55. 

(2)  Jesus  vocavit  eos  ad  se,  et  ait :  Scitis  quia  principes  gentium  domi- 
oautur  eorum  ;  non  ita  erit  inter  vos.  Matlh.  20    —  2o.  26. 

(3)  Vade  post  me,  Satana-  scandalum  cs  mini,  quia  non  sapis  ca  qua 
]>ei  sunt.  sed  ea  qua  homiimm.  Matth.  *6.  2.7. 

(4)  f  crutans  corda  et  renes  Deus.  Pt.  ~ .  /  0. 
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de  personne ;  humbles  par  vanite  et  par  le  desir  de  se  mon- 
trer  au-dessus  des  opinions  et  des  jugements  populaires : 
contents  de  1'estime  d'un  petit  nombre  de  personnes  choi- 
sies,  et  meprisant  celle  du  vulgaire  avec  un  dedain  affeete. 

Ici,  6  epouses  d'un  Homme-Dieu  crucifie,  rentrez  en 
vous-memes;  interrogez-vous  sur  la  maniere  dont  vous  pra 
tique/,  la  vertu.  Avez-vous  bien  fait  attention  a  ces  paroles 
que  Jesus-Christ,  charge  du  pesant  fardeau  de  sa  croix, 
semblait  adresser  sur  la  route  du  Calvaire  a  ceux  qui  1'en- 
touraient  au  moment  ou  Ton  forca  Simon,  le  Cyreneen,  a 
porter  cette  croix  conjointejnent  avec  lui1 :  Quel  est  celui, 
qui  veut  venir  apres  moi?  Qu'il  fasse  comme  cet  homme  ; 
quil  prenne  sa  croioc,  quil  renonce  d  soi-meme  et  qu'il 
me  suive2.  Paroles  sacrees,  paroles  divines,  qu'il  avail  si 
souvent  repetees  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  et  que 
vous  devez  recueillir,  en  ce  moment,  comme  le  testament 
de  votre  Pere,  de  votre  Maitre  et  de  votre  Epoux.  Vous  ne 
saurieztrop  les  mediter,  puisque  c'est  sur  clles  qu'estfondee 
la  solidite  des  vertus  que  vous  devez  pratiquer  dans  la 
religion. 

Et  pour  particulariser  et  m'en  tenir  uniquement  a  la 
pratique  de  ces  trois  vertus,  la  since'rile,  la  simplicite1,  la 
patience,  qui  sont  les  vertus  propres  de  votre  etat,  si 
convenables  a  votre  sainte  profession,  quelle  solidite  n'ac- 
quierent-elles  pas  au  moyeu  de  1'abnegation  interieure! 
Saint  Francois  de  Sales  disait  ••  qu'il  ne  savait  rien  demieux 
pour  vivre  en  paix  avec  le  prochain  dans  le  monde,  que 
la  pratique  de  ces  trois  petites  vertus  bien  fondees  sur  la 
mortification  des  passions.  »  Oh!  qu'il  y  a  de  lumieres 
dans  cette  courte  instruction !  Voila  trois  vertus  eminentes, 
trois  qualites  qui  feraient  d'une  Communaute  un  sejour 
comparable  au  ciel,  si  elles  etaient  bien  enracinees  dans  le 

(1)  Hunc  angariaverunt  ut  tolleret  crucem  ejus.  Matth.  27.  33. 

(2)  Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum.  et  tollat  crucem 
suam,  et  sequatur  me.  IMC.  9.  ZZ 
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coeur  de  toutes  celles  qui  la  composent.  La  sincerity  en 
bannirait  tous  les  detours,  les  artifices,  les  mensonges, 
loute  espece  d'equivoque  et  de  duplicite.  La  simplicity  en 
exclurait  1'orgueil,  la  vanite,  1'amour-propre,  les  retours 
sur  soi,  lapresomption.  La  patience  y  previendraittous  les 
troubles,  toutes  les  dissensions,  y  terminerait  tous  les  diffe- 
rends  et  toutes  les  contestations,  y  repandrait  les  fruits 
benis  de  la  paix  et  de  1'union  fraternelle.  Le  saint  Prelat 
dit  que  ce  sont  des  petites  vertus,  parce  qu'elles  sont  pai- 
sibles,  ennemies  du  faste  et  de  1'eclat,  et  toujours  fondees 
sur  1'abnegation  de  soi-meme,  qui  est  tout  interieure. 

Oh!  qu'une  ame  qui  est  parvenue  dans  tin  haul  degre  a 
cet  esprit  de  sacrifice  et  d'abnegation,  est  solidement  etablie 
dans  la  sincerite,  dans  la  simplicite,  dans  la  patience!  Elle 
est  sincere  avec  sa  Superieure,  pour  ne  lui  cacher  rien 
de  ce  qui  concerne  son  avancement  dans  la  perfection ; 
avec  ses  egales,  pour  leur  parler  sans  artifice,  pour  les  obli- 
gersansinteret,  pour  les  estimer,  selon  1'avisde  saint  Paul, 
plus  quelle-meme ' ;  avec  ses  inferieures,  pour  les  porter 
au  bien  par  des  voies  aussieloignees  dela  dissimulation  que 
de  la  hauteur  et  du  caprice.  Elle  est  simple  dans  sa  maniere 
d'agir,  de  parler,  de  penser ;  saris  pretention  du  cote  de  la 
naissance,  de  1'esprit,  des  talents ;  sans  aspirer,  dans 
Fexercice  de  ses  emplois,  aux  distinctions,  aux  eloges,  aux 
recompenses.  Elle  e&ipatiente  dans  les  differentes  situations 
de  la  vie,  dans  Findifference  qu'on  lui  temoigne,  dans  les 
contre-temps  qui  lui  arrivent,  dans  les  choses  desagreables 
qu'on  lui  dit ;  elle  sait  supporter  les  esprits  bizarres  ou 
contredisants,  les  caracteres  brusques  ou  aiders,  les  impor- 
tunites  des  personnes  qui  prennent  sur  son  temps  et  sur 
ses  affaires,  de  sorte  qu'elle  realise  pleinement  dans  sa 
conduite  ces  paroles  que  saint  FranQois  de  Sales,  ce  modele 
d'une  patience  et  d'une  douceur  admirables,  disait  avec 
autant  de  zele  que  He  verite :  «  Les  entreprises  que  les 

(J)  Jn  humilitate  superiores  sibi  invicein  arbitrautes.  Philip.  2.  5. 
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amis  font  sur  notre  liberte  par  leurs  visites  et  leur  assi- 
duite  a  nous  les  rendre,  sont  merveilleusement  facheuses ; 
mais  il  faut  les  supporter,  puis  porter,  et  enfin  aimer 
comme  de  cheres  contradictions.  » 

Ainsi,  vous  le  voyez,  pour  nous  en  tenir  uniquement  a 
ces  trois  petites  vertus,  tant  pronees  par  ce  grand  Saint,  la 
sincerite,  la  simplicity,  la  patience,  quand  elles  sont  bien 
fondee*  sur  Fesprit  de  sacrifice  et  d'abnegation,  elles  sont 
admirables ;  elles  deviennent  les  trois  grands  instruments 
de  la  charite  chretienne  et  religieuse ;  elles  servent  de  noeud 
a  la  paix  et  a  Funion  fraternelle  dans  toutes  les  societes  ou 
Fon  fait  profession  de  tendre  a  la  perfection  du  christia- 
nisme,  et  sont  cause,  comme  le  disait  Fenelon,  cet  illustre 
et  pieux  archeveque  de  Cambrai,  «  qu'on  est  sans  hauteur, 
ni  pretention,  ni  critique,  ni  dedain,  ni  delicatesse ; 
qu'on  est  vrai,  ingenu,  en  defiance  de  son  propre  sens, 
fidele  a  renoncer  a  sa  vanite  et  aux  susceptibilites  de  son 
amour-propre.  » 

Ainsi  done :  1°  Fesprit  de  sacrifice  et  d'abnegation  est 
necessaire  pour  la  solidite  des  vertus. 

II.    1L    EST    LE    PROPRE    DES    AMES    FORTES. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'y 
appliquent.  On  fait  de  son  corps  a  peu  pres  tout  ce  qu'on 
veut ;  on  le  reduit  a  tout,  quand  on  a  de  la  force  et  de  la 
sante.  II  y  a  des  personnes  dans  le  monde  ou  dans  la  reli 
gion  qui  menent  une  vie  tres-dure  et  tres-austere ;  mais 
qu'on  vienne  a  leur  parler  de  se  captiver  sous  les  lois  d'une 
vie  vraiment  interieure,  c'est  un  langage  qu'elles  ne  sau- 
ront  gouter ;  elles  repondent  qu'elles  font  d'ailleurs  assez 
d'autres  choses  mortifiantes.  Les  ames  memes  les  plus  ver- 
tueuses,  ou  plutot  celles  qui  ont  des  idees  plus  justes  de  la 
vraie  vertu,  menagent  presque  toujours  quelque  passion, 
quelque  attache.  On  se  la  cache  aussi  longtemps  qu'on 
peut,  et,  quand  on  vient  a  la  connaitre,  il  est  encore  rare 
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qu'on  s'applique  bien  serieusement  a  la  cornbattre.  A  cela 
pres,  tant  de  ferveur  que  vous  voudrez.  Mais  reprimer  ur 
desir,  une  aversion,  une  inclination;  risquer  de  perdre  je 
ne  sais  quelle  petite  reputation,  c'est  porter  le  fer  et  le  feu 
aux  chairs  vives.  On  sent  tout  alors,  on  jette  de  hauts  cris ; 
la  douleur  est  cuisante  et  presque  toujours  insupportable, 
a  en  juger,  du  moins,  par  la  resistance  qu'elles  apportent 
aux  avis  qu'on  leur  donne. 

Et  voila  pourquoi  Fesprit  de  sacrifice  et  d'abnegation  est 
une  qualite  rare  meme  dans  les  societes  religieuses,  parce 
qu'il  suppose  un  grand  courage,  de  grandes  victoires  rem- 
portees  sur  1'amour-propre,  et  qu'il  est  le  resultat  de  grands 
combats.  On  se  pique  de  quelque  regularite;  on  croit  avoir 
fait  des  progres  dans  1'oraison,  mais  on  est  bizarre,  chan- 
geant,  humoriste,  tantot  gai  et  tantot  sombre,  tantot  indul 
gent  a  1'exces  et  tantot  exact  jusqu'a  la  rigueur;  on  s'ac- 
quitte  avec  soin  de  quelques  emplois,  mais  on  ne  peut 
s'accorder  avec  celles  qui  doivent  en  partager  les  foncdons, 
ou  bien  on  a  de  lajalousie  de  Fintelligence  et  de  la  dexterite 
avec  lesquelles  elles  les  remplissent.  S'il  survient  des  diffi- 
cultes  dans  une  affaire  dont  on  est  charge,  qu'arrive-t-il? 
Le  trouble  saisit  Finterieur,  I'empressement  brouille  toutes 
les  idees,  les  murmures  prennent  la  place  des  ressources 
qu'on  trouverait  dans  la  reflexion.  Si,  dans  les  exercices  de 
la  vie  spirituelle,  on  eprouve  des  secheresses,  des  desola 
tions  interieures ;  si  1'onctionde la  grace  se  retire;  si,  apres 
de  saintes  resolutions,  on  fait  des  chutes,  que  s'ensuit-il '( 
On  perd  la  trace  qu'avait  frayee  la  ferveur,  tout  le  fond  de 
Fame  s'ebranle,  les  anxietes,  les  scrupules  Fagitent,  la 
tristesse  succede  a  la  joie  du  Saint-Esprit.  Ou  sera  alors 
cette  precieuse  egalite  que  procure  Fesprit  de  sacrifice  et 
d'abnegation,  et  dont  les  Saints,  toutes  ces  grandes  ames, 
ces  ames  fortes  et  genereuses,  ont  possede  le  tresor  et 
qu'ils  nous  ont  laisse  pour  heritage?  Ah!  prenez  pour  regie 
et  pour  maxime  leur  exemple  et  leur  enseignement. 
.  Ecoutez  paint  Paul :  ll  riy  a  point  en  moi,  disait-il  auj; 
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Corinthiens,  de  out  et  de  non,  parce  quen  Jesus-Christ 
que  je  vous  ai  annonce,  il  riy  a  point  eu  de  out  et  de 
non,  mais  un  oui  perp&tuel  en  sa  personne  * .  Langage 
admirable,  oracle  sublime  qui  signifie  qu'en  Jesus-Christ 
et  dans  ceux  qui  le  connaissent  et  le  suivent,  tout  est 
constant  et  uniforme;  que  les  evenements  de  la  vie  n'y 
changent  rien,  et  qu'ils  ne  sont  pour  eux  qu'un  motif  de 
plus  pour  temoigner  a  Dieu  leur  conformite  a  sa  sainte 
volonte,  le  renoncement  a  leur  volonte  propre,  leur  entiere 
resignation  a  son  bon  plaisir. 

Ecoutez  saint  Ignace  de  Loyola :  «  Attachez-vous  surtout 
a  Dieu,  disait-il  aux  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus, 
et  laites  paraitre  une  grande  egalite  d'ame,  quand  vous 
serez  trouves  dignes  d'etre  maudits,  diffames,  persecutes, 
opprimes,  injuries  et  couverts  d'opprobres  pour  Jesus- 
Christ.  «  Soyez  toujours  contents,  pourvu  que  Jesus-Christ 
vive  en  vous.  »  Et  comme  tous  ceux  qui  le  voyaient  SQU- 
vent,  ne  pouvaient  ignorer  ce  gout  qu'il  avail  pour  les 
souffrances,  qui  est  si  oppose  a  celui  du  siecle,  et  qui  lui 
faisait  tenir  aussi  un  langage  si  oppose  a  celui  du  monde, 
appeler  avec  les  Apotres2  du  nom  de  gloire  et  de  delices 
ce  que  les  autres  appellent  douleur,  affliction  et  infamie, 
ils  jugeaient  de  la  grandeur  des  maux  qu'il  endurait  par 
la  joie  et  le  calme  qu'ils  remarquaient  en  lui;  et  1'on  etait 
assure  de  ne  se  meprendre  jamais  en  croyant,  quand  il 
montrait  un  visage  extraordinairement  serein  et  qu'on  le 
voyait  plus  gai  que  de  coutume,  qu'il  avail  eu  ce  jour-la 
quelque  nouveau  tresor  de  patience,  el  que  Dieu  lui  avail 
Bnvoye  de  nouvelles  occasions  de  faire  une  entiere  abne 
gation  de  lui-meme  ou  de  souffrir  pour  son  amour. 

Ecoulez  saini  Frangois  de  Sales :  «  Aimez  bien  Jesus- 
Christ,  disait-il,  dans  les  retraites  que  vous  faites,  pour  le 


(1)  Quia  sermo  nosier,  qui  fuit  apud  vos,  non  est  in  illo  Est  et  Non,  Dei 
v'nim  films  Jesus  Christus,  qui  in  vobis  per  nos  praedicatus  est...,  non  fuit 
Estet  Non,  sod  F.st  il  illo  fuit.  2.  Cor.  I.  —  I".  I'J.  (2  Act.  5.  kl. 
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prier  et  1'adorer  :  aimez-le,  quand  vous  le  recevrez  dans 
la  sainte  communion;  aimez-le,  quand  votre  coeur  sera 
arrose  de  la  sainte  consolation ;  mais  surtout  aimez-le, 
quand  il  vous  arrivera  des  importunites,  des  secheresses, 
des  croix,  des  tribulations.  » 

Voici  ce  que  M.  Camus,  eveque  de  Belley,  qui  avait  etc 
a  meme  de  1'etudier  a  fond,  rapporte  de  lui :  «  Plus  notre 
Bienheureux,  clit-il,  etait  traverse,  plus  il  etait  tran- 
quille ;  et,  corame  la  palme,  plus  il  etait  battu  des  vents, 
plus  profondement  jetait-il  ses  racines.  Ce  Samson  re- 
cueillait  le  miel  dans  la  gueule  des  lions1,  et  rencontrait 
la  paix  dans  la  guerre.  Comme  les  trois  jeunes  Hebreux, 
il  trouvait  la  rosee  dans  la  fournaise2,  les  roses  dans  les 
epines,  1'huile  dans  le  rocher,  la  douceur  dans  1'amer- 
tume  la  plus  amere.  Les  tempetes  le  jetaient  au  port,  il 
tirait  son  salut  de  ses  ennemis,  il  rencontrait,  comme 
Jonas,  son  asile  dans  le  ventre  de  la  baleine3. 

»  Voici,  ajoute-t-il,  comme  notre  Bienheureux  s'exprime 
lui-meme  :  Depuis  quelque  temps,  beaucoup  de  traverses 
et  de  secretes  contradictions  qui  sont  survenues  a  ma 
tranquillite,  me  donnent  une  si  douce  et  si  suave  paix, 
que  rien  plus,  et  me  presagent  1'etablissement  prochain 
de  mon  ame  en  son  Dieu ;  et  ce  qui  est  sincerement  non- 
seulement  la  grande,  mais  encore  1'unique  ambition  et 
passion  de  mon  coeur4.  » 

Ecoutez  saint  Vincent  de  Paul  :  »  Soyons  tout  a  Dieu 
parmi  tant  de  tracas  que  la  diversite  des  choses  mondaines 
nous  presente.  Comment  voulons-nous  mieux  nous  exercer 
a  1'abnegation  de  nous-memes  et  temoigner  notre  fidelity 
a  Dieu,  qu'entre  les  contrarietes  et  les  contre-temps  de 
cettevie?  Partout  il  nous  faut  avoir  bon  courage,  parce 
que  partout  le  secours  du  ciel  est  assure  a  ceux  qui  orit 
Uesprit  de  sacrifice  et  qui  renoncent  a  eux-memes,  qui 

(l)Judic.  4t.  S.  (2)  Dan.  5.50.  (3)  Jona.  2.  4 . 

i'i)  Esprit  de  S.  Francois  de  Sales,  part.  10.  chap.  19. 
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mettent  toute  leur  confiance  en  Dieu  et  qui  implorent  son 
assistance  paternelle  avec  une  grancle  hnmilite.  » 

«  Faudrait-il,  dit  M.  Ansart,  1'auteur  de  VEsprit  de 
saint  Vincent  de  Paul,  d'autre  preuve  de  1'abnegation 
interieure  de  notre  Saint,  que  sa  parfaite  egalite  d'esprit? 
II  la  posseda  dans  un  si  haul  degre,  qu'il  fit,  par  le  mou- 
vement  de  la  grace,  par  le  calme  de  ses  passions,  par  la 
plus  exacte  conformite  a  la  volonte  de  Dieu,  ce  que  le  Sage 
des  Stoi'ciens  ne  fit  jamais  que  par  ostentation.  Son  his- 
toire  en  fournit  des  preuves  qu'on  aurait  peine  a  trouver 
dans  la  vie  des  plus  grands  Saints.  Nous  1'y  avons  vu 
tranquille  dans  les  troubles  de  la  guerre,  comrae  dans  le 
sein  de  la  paix;  dans  les  maladies,  comme  dans  la  meil- 
leure  sante ;  dans  les  bons  succes,  comme  dans  les  plus 
facheux  evenements.  Pour  en  venir  la,  il  faut  entierement 
renoncer  a  soi-meme;  il  faut  en  quelque  sorte  ne  vivre 
plus,  ou  ne  vivre,  comme  saint  Paul,  que  de  la  vie  de 
Jesus- Christ J ;  il  faut  avoir  enseveli  le  yieil  homme  avec 
tous  ses  desirs ;  il  ne  faut  plus  connaitre  ni  inclination  ni 
penchant.  II  pouvait  encore  en  avoir ;  il  etait  meme  impos 
sible  qu'il  n'en  cut  pas;  mais,  dit  M.  Almeras,  son  succes- 
seur,  il  en  etait  si  maitre,  que  quelque  temps  que  j'aie  mis 
a  Tetudier,  je  n'ai  jamais  pu  en  rien  clecouvrir2.  » 

Ecoutez  sainte  Therese:  «  II  faut  travailler  continuelle- 
ment  a  faire  abnegation  de  nous-memes  et  a  mortifier  notre 
interieur,  puisque,  s'il  est  bien  regie,  1'exterieur  le  sera 
aussi,  et  qu'il  n'y  aura  rien  que  nous  ne  fassions  non- 
seulement  avec  plus  de  perfection  et  de  merite,  mais  encore 
avec  beaucoup  de  calme,  de  douceur ,  de  repos,  d'egalite 
d'ame,  dans  les  contrarietes  et  les  epreuves  qui  peuvent 
nous  arriver.  Croyez-moi,  mes  Soeurs,  disait-elle  a  sea 
religieuses,  1'essentiel  est  toujours  d'avoir  cette  pensee 
devant  les  yeux.  Nous  devons  apprendre  a  contredire  en 

(1)  Vivo  autem,  jam  non  ego;  vivit  ver6  in  me  Christus.  Gal.  %.  %0. 

(2)  Esprit  de  S.  Vincent  de  Paul.  torn.  2.  chap.  26. 
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toutes  choses  notre  volonle;  si  nous  y  travaillons  avec 
soin  et  par  le  moyen  de  1'oraison,  nous  arriverons  insen- 
siblement  et  sans  y  penser  an  comble  de  1' abnegation  inte- 
rieure.  II  est  vrai  qu'il  parait  bien  rude  de  dire  quo  nous 
ne  devons  faire  notre  volonte  en  rien.  La  vie  religieuse 
est  un  long  martyre.  Je  dis  long,  en  comparaison  de  ceux 
a  qui  Ton  tranche  la  tete,  quoiqu'on  le  puisse  nommer 
court,  eu  cgard  a  la-  brievete  de  la  vie.  II  est  vrai  encore 
qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  s'adonnent  francheraent  et 
genereusement  a  faire  ainsi  abnegation  d'elles-memes,  car 
cette  vertu  demande  un  grand  courage  et  n'est  le  propre 
que  des  grandes  ames;  mais  corabien  de  delices  et  de  con 
solations  accompagnent  cette  abnegation  de  soi-meme ,  et 
qui  pourrait  dire  les  grands  avantages  qu'on  en  retire, 
meme  pendant  la  vie  presente,  sans  compter  les  recom 
penses  qui  lui  sont  reservees  dans  la  vie  future  *  ?  » 

Ecoutez  saiat  Bernard,  le  seraphique  saint  Frangois 
d'Assise,  saint  Bonaventure,  saint  Frangois  de  Paul,  saint 
Frangois  de  Borgia,  saint  Jean  de  la  Croix  surtout,  sainte 
Magdeleine  de  Pazzi,  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte 
Jeanne  de  Chantal,  ou  plutot,  ecoutez  tous  les  Saints; 
car  il  faudrait  les  interroger  tous,  s'il  etait  possible,  et  tous 
vous  repondront  que  quoique  rien  ne  coutat  plus  qu'a  se 
vaincre  ainsi,  cependant  iis  se  sont  fait  une  etude  conti- 
uuelle  de  marcher  genereusement  a  la  suite  de  Jesus  et  de 
Jesus  cruchie,  en  renongant  a  eux-memes,  a  leur  volonte 
propre,  a  leur  propre  jugement,  aux  penchants  du  coeur, 
aux  plus  douces  inclinations  de  la  nature :  toutes  choses 
en  quoi  consistc  1'esprit  de  sacrifice  et  d'abnegation. 

Ainsi  done :  2°  cet  esprit  est  le  propre  des  ames  fortes. 

(\)  Eipntdt  Ste  Therest.  lorn,  i ,  chap.  16. 
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ITT.    TL   PROCURE    LES    PLUS    GRANDS   AV  ANT  AGES. 

Vouloir  entreprendre  de  parcourir  tous  ces  avantages 
1'un  apres  1'autre,  ce  serait  une  tache  bien  grancle  et  au- 
dessus  de  mes  force'.  Ensuite,  jo  Jepasserais  de  beaucoup 
les  bornes  accoutumees  que  je  donne  a  ces  Conferences. 
Pour  n'etre  pas  trop  diffus,  je  les  reduis  done  a  trois  prin- 
cipaux. 

PREMIER    AVANTAGE. 

ILi  premier  avantage  de  Fesprit  de  sacrifice  et  d'abnega- 
tion,  c'est  une  preparation  a  tous  les  dons  de  Dieu  par  le 
retranchement  de  tout  ce  qui  peut  y  mettre  un  obstacle. 
Dieu  ne  se  communique  qu'aux  ames  mortifiees.  Un  coeur 
oil  regne  la  passion  est  comme  une  mer  agitee ;  Dieu  ne 
peut  s'y  faire  entendre. 

On  se  plaint  de  tant  de  distractions  dans  la  priere  et  a 
1'oraison.  Elles  peuvent  venir  de  la  legerete  naturelle,  de 
I'embarras  des  charges  et  des  occupations ;  mais  la  cause 
la  plus  ordinaire,  c'est  que  le  coeur  est  possede  ou  partage 
par  quelque  secrete  passion;  tout  le  rappelle  la,  tout  le 
ramene  la.  Dieu  crie  sans  cesse :  -  Mortifiez  vos  passions, 
ayez  1'esprit  de  sacrifice,  faites  une  entiere  abnegation 
de  vous^-memes.  »  Oui,  c'est  la  premiere  chose  qu'il  re- 
pond  a  une  ame  qui  lui  demande,  comme  autrefois  saini 
Paul  terrasse  sur  le  chemin  de  Damas:  Seigneur,  que 
voulez-vous  queje  fasselt  On  se  perd  dans  une  infinite  de 
devotes  pensees ;  on  fait  un  grand  amas  de  belles  connais- 
sances  et  de  pieuses  reflexions,  mais  on  ne  vient  pas  a  ses 
vrais  besoins  spirituels;  on  veut  ce  qu'on  veut,  on  desire 
ce  qui  plait,  mais  nullement  ce  que  Dieu  veut  et  ce  qui 
plait  a  Dieu. 

Tant  que  cette  disposition  durera,  il  ne  faut  attendre  ni 

(1)  Tremens  ac  stupens  dixif.  Domine,  quid  me  vis  facere?  Act.  9.  6. 
101  c.  IT.  5 
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lumieres  pures,  ni  graces  extraordinaires,  ni  veritable  et 
solide  avancement  dans  la  vertu,  et  elles  seraient  bien  mal 
fondees  les  preventions  de  la  soeur  qui  voudrait,  par 
exemple,  devenir  une  personne  d'oraison,  avant  qued'avoir 
bien  mortifie  ses  passions.  Jaraais,  non,  jamais  il  n'y  aura 
d'esprit  d'oraison  la  ou  il  n'y  a  pas  d'esprit  de  sacrifice  et 
d'abnegation  de  soi-meme. 

Exemple.  On  disait  un  jour  de  quelqu'un  a  saint  Ignace 
de  Loyola,  que  c'etait  un  grand  homme  d'oraison :  »  Assu- 
rement  il  le  sera,  repondit  cet  homme  de  Dieu  par  excel 
lence,  ce  grand  Saint,  si  verse  dans  les  choses  spirituelles, 
oui,  il  le  sera  mfailliblement,  pourvu  qu'il  ait  1'esprit  de 
sacrifice  et  d'abnegation.  » 

C'est  done  uniquement  par  le  progres  qu'on  fait  dans 
1'abnegation  de  soi-meme,  qu'il  faut  juger  du  progres  qu'on 
fait  dans  la  vertu.  Oui,  on  ne  commence  a  connaitre  veri- 
tablement  la  vertu,  que  du  jour  qu'on  la  fait  consister  dans 
cette  abnegation;  on  ne  commence  a  s'avancer,  que  quand 
on  travaille  a  se  renoncer,  et  Ton  a  acquis  enfin  la  perfec 
tion,  ou  du  moins,  on  est  bien  pres  d'y  etre  parvenu, 
quand  on  s'est  deja  beaucoup  rendu  maitre  de  soi-meme,  et 
qu'on  possede  son  ame  avec  un  empire  tranquille  et  absolu. 

C'est  done  la  une  des  premieres  logons  qu'on  a  du  vous 
faire,  des  les  premiers  jours  de  votre  entree  en  religion; 
c'est  encore  la  lecon  qu'il  faut  vous  continuer  toute  la  vie, 
jusqu'a  ce  que  vous  1'ayez  bien  apprise.  Ce  doit  done  etre 
la  le  but  et  1'objet  de  toutes  vos  retraites,  de  toutes  vos 
confessions,  de  tous  vos  examens.  C'est  done  la  ce  qu'il 
vous  faut  demander  dans  toutes  vos  prieres,  dans  toutes 
vos  communions.  C'est  done  a  dessein  de  1'obtenir  qu'il 
faut  jeuner,  qu'il  faut  faire  des  austerites,  qu'il  faut  prati- 
quer  tous  les  exercices  d'humilite  qui  sont  en  u^age  dans 
votre  Communaute.  C'est  done  par-la  qu'il  faut  juger  non- 
seulement  du  progres  des  particuliers,  mais  du  progres 
meme  des  Communautes  tout  entieres,  et  de  la  perfection 
d'un  Institut  par  comparaison  avec  d'autres. 
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En  effet,  1'Institut  le  plus  parfait  est  celui  qui  mene  plus 
droit  et  plus  vile  a  1'abnegation  de  soi-meme,  eut-il,  d'ail- 
leurs,  moins  de  certaines  demonstrations  exterieures,  de 
retraites  et  d'austerites.  Ah !  qu'on  n'envie  point  les  autres, 
quand  meme  ils  jetteraient  beaucoup  d'eclat,  si ,  dans  le 
sien,  on  peut  se  mortifier  autant  et  plus  qu'on  ne  le  fait, 
dans  ces  Ordres  religieux.  Qu'on  ne  cherche  point  les 
talents,  la  maniere  de  bien  dire,  la  purete  de  la  diction, 
1'arrangement  des  phrases  dans  un  conferencier  ou  predi- 
eateur ;  il  aura  toujours  bien  parle,  quand  il  aura  inspire 
1'amour  et  le  zele  de  1'abnegation  de  soi-meme.  Qu'on  ne 
soit  pas  si  difficile  sur  le  plus  ou  moins  de  science  d'un 
directeur.  Le  vrai  directeur ,  le  bon  directeur ,  c'est 
celui  qui  n'inspire  autre  chose  aux  ames  dont  il  est  charge, 
et  qui  est  assez  heureux  pour  le  leur  persuader.  Les  bons 
livres  sont  ceux,  non  pas  qui  plaisent,  qui  renferment  des 
maximes  relevees,  des  pensees  nobles,  qui  satisfont  1'esprit 
et  rendent  savant,  mais  ceux  qui  apprennent  a  se  conna!- 
tre,  a  se  renbncer,  a  se  mortifier  beaucoup.  C'est  dans 
cette  vue  que  saint  Francois  de  Sales  porta  dix-huit  ans 
durant,  dans  sa  poche,  le  Combat  spirituel.  On  sait  qu'il 
y  apprit  principalement  a  ne  desirer  plus  au  monde  que 
tres-peu  de  chose,  et  le  peu  qu'il  desirait,  a  le  desirer  tres- 
peu.  Ce  sont  ici  les  grands  fondements  de  1'edifice  spiri 
tuel,  et  toute  conduite  qui  n'est  pas  appuyee  la-dessus, 
mene  al'illusion  et  peut-etre  a  la  perdition. 


DEUXIEME    AVANTAGE. 


Un  second  avantage  de  1'esprit  de  sacrifice  et  d'abnega- 
tion,  c'est  la  paix  dont  on  jouit ;  c'est  1'effet  du  bon  ordre 
qui  regne  dans  1'ame.  L'apotre  saint  Paul  disait  aux  Philip- 
piens :  Que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  sentiment, 
garde  vos  cceurs  et  vos  esprits  en  Jtfsus- Christ* ;  et  ce 


(1)Pax  Deiquae  exuperat  omnem  sensum,  custodial  corda  vestra  ot  intel- 
Jigentias  vestras  in  Christo  Jesu.  Philip.  4.  7. 
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desir  si  tendre  et  si  affectueux,  il  le  formait  apres  s'etre 
donne  a  eux  pour  modele  de  1'abnegation  la  plus  parfaite 
du  sacrifice  le  plus  entier  et  le  plus  absolu :  Je  compte,  leur 
avait-il  dit,  toutes  choses  pour  un  de~savantage,  en  e'gard 
d  I'gminente  connaissance  de  Jesus-Christ  pour  qui  fai 
renonce  d  tout,  et  je  regards  tout  comme  du  fumier,  afin 
de  gagner  Jesus-Christ...  Imitez-moi,  mes  freres* .  Oh! 
sans  doute,  voila  toute  la  nature  immolee  par  la  grace,  et 
voila,  en  consequence,  la  paix  qui  est  au-dessus  de  tout 
ce  qu'onpeut  penser  et  eprouver.  Mais  quoi !  cette  paix  si 
delicieuse  a-t-elle  pu  se  trouver  dans  Paul  au  milieu  des 
persecutions,  parrai  les  naufrages,  dans  les  chaines,  sous 
les  verges,  sous  les  pierres ;  a-t-elle  pu  s'etablir  dans  le 
coaur  de  ces  nouveaux  fideles,  tandis  qu'ils  etaient  en  butte 
a  la  haine  des  idolatres  et  des  juifs?  Ah !  c'etait  pour  cette 
raison-la  memo  que  le  maitre  et  les  disciples  jouissaient 
de  ce  bien  precieux.  C'etaient  des  hommes  immoles  par  la 
grace,  des  hommes  crucifies  avec  Jesus-Christ,  des  hommes 
parfaitement  morts  a  eux-memes,  des  hommes  dans  qui  le 
cri  de  la  nature  ne  se  faisait  plus  entendre,  sans  etre  etouffe 
sur-le-champ ;  leur  ame  triomphait  de  joie  lorsque  toute  la 
terre  se  dechainait  contre  eux  :  Us  sortaient  du  conseil, 
dit  le  texte  sacre,  tout  remplis  d'allegresse,  parce  quils 
avaient  etejuges  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour 
le  nom  de  Jdsus2.  Quand  on  les  depouillait  de  leurs  biens, 
dit-il  encore,  Us  recevaient  cette  e~preuve  avec  joie,  parce 
qu'ils  savaient  que  des  recompenses  eternelles  leur  etaient 
destinees^ . 

(1)  Verumtamen  existimo  omnia  detrimentum  esse,  propter  eminentem 
scientiam  Jesu  Christ!  Domini  mei  ;  propter  quern  omnia  detrimentum  feci, 
et  arbitror  ut  stercora,  ut  Christum  lucrifaciam...  Imitatores  met  estote 
fratres.  3.  —  8.  41. 

(2)  Et  illi  quidem   ibant  gaudentes  a  conspectu  concilii,  quoniam  digni 
habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati.  Act.  .5.  4/. 

(3)  Nam  et  vinctis  compassi  estis,  et  rapinam  bonorum  vestroi  um  cum. 
gaudio  suscepistis,  cognoseentes  vos  habere  meliorem  et  manentem  subs- 
tantiam.  Hebr.  10.  34. 
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Le  monde  ne  congoit  pas  ce  mystere :  aussi  Jesus-Christ 
ne  lui  a  pas  donne  sa  paix.  Ce  divin  Maitre,  pret  a  con- 
sommer  son  sacrifice,  dit  a  ses  Apotres  :  Je  vous  donne  ma 
paix,  je  vous  laisse  ma  paix :  ce  nest  pas  la  paix  que 
donne  le  monde1.  II  se  rejouira  et  vous  pleurerez;  mais 
vous  possederez  ma  paix,  et  votre  tristesse  se  tournera  en 
jjie2.  II  parlait  ainsi  a  des  hommes  dont  les  chagrins,  les 
peines,  les  tribulations,  les  persecutions,  les  croix  devaient 
etre  le  partage.  C'est  la  son  testament,  et  ils  1'ont  laisse  a 
tous  les  vrais  fideles.  Malgre  la  decadence  des  siecles,  cette 
paix  de  Jesus-Christ  reside  encore  dans  toutes  les  ames 
vraiment  gene'reuses  qui  embrassent  sa  croix,  et  qui  s'y 
immolent  avec  lui  par  1'esprit  de  sacrifice  et  d'abnegation 
interieure.  0  verite  profonde,  mais  plus  reelle  que  toutes 
les  expressions  de  1'eloquence  humaine  ne  peuvent  la  repre- 
senter  et  la  peindre !  II  n'y  a  de  solide  paix  sur  la  terre, 
que  pour  1'ame  vraiment  mortifiee  et  immolee  interieu- 
rement.  Et  en  voici  la  raison :  c'est  qu'il  n'y  a  qu'elle  pour 
qui  les  evenements  soient  egaux.  Elle  les  voit  dans  la 
volonte  divine ;  elle  les  recoit  tous  de  la  main  du  Tout- 
Puissant;  elle  les  fait  servir  tous  a  la  gloire  de  Dieu  et  a 
son  profit  spirituel;  elle  tire  parti  de  tous  pour  rornement 
et  la  perfection  du  sacrifice ;  elle  les  dirige  tous  au  terme 
unique,  qui  est  1'eternite,  ainsi  que  Font  pratique  les  Saints. 


TROIS1EME    AVANTAGK. 


Un  troisieme  avantage  que  je  decouvre  dans  cet  esprit  de 
sacrifice  et  d'abnegation  ou  immolation  entiere  du  vieil 
homme,  est  bien  digne  de  remarque.  La  nature  elle-meme 
ne  peril  pas,  quoiqu'elle  soit  sacrifice,  brulee  et  consume'e. 
Bans  les  sacrifices  de  la  Loi  ancienne,  1'odeur  de  suavite 


(1 )  Paccm  relinquo  vobis,  pacem  meam  do  vobis  :  non  quomodo  mundus 
dat,  ego  do  vobis.  Joan.  4 4.  27. 

(2)  Plorabitis  et  flebitis  vos,  mundus  autem  gaudebit...,  sed  tristitia  ves- 
tra  vertetur  in  gaudium.  Joan.  16  SO. 
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qui  s'elevait  vers.  le  Seigneur,  etait  la  partie  la  plus 
exquise  de  1'offrande.  Les  chairs  etaient  detruites;  mais  la 
vapeur  qui  s'exhalait  des  holocaustes,  etait  censee  monter 
au  trone  de  Dieu,  et  y  porter  le  temoignage  des  sentiments 
qui  animaient  le  peuple  fidele.  Dans  1' abnegation  interieure 
ou  sacrifice  de  la  nature  par  la  grace,  tout  prend  une 
forme  divine ;  ce  qu'il  y  a  de  terrestre  recoit  un  caractere 
d'excellence  que  le  ciel  reconnait  et  qu'il  adopte;  ce  sont 
en  apparence  les  sentiments,  les  volontes,  les  actions  de  la 
nature,  mais  I'imrnolation  a  fait  de  cette  nature  un  holo- 
causte  dont  1'odeur  penetre  jusqu'au  Tres-Haut :  Elie,  dit 
1'apotre  saint  Jacques,  etait  unhomme  semblable  a  nous; 
cependant  il  pria,  et  il  neplut  pas  pendant  trois  ans.  II 
pria  une  seconde  fois,  et  la  pluie  rendit  la  terre  feconde  * . 
Qu'est-ce  que  cela  signifie,  sinon  que  cet  homme,  semblable 
a  nous,  etait  1'ami  de  Dieu,  parce  que  son  ame  brulait  de 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu?  Il  s'eleva,  dit  1'Ecriture,  un 
Prophete  tout  de  feu ;  sa  parole  etait  comme  des  charbons 
embrases2.  Elie  avail  consacre  tous  ses  sentiments,  toutes 
ses  demarches,  toutes  ses  cntreprises  aux  interets  de  Dieu 
et  du  vrai  culte ;  il  ne  craignit  rien,  et  Dieu  le  fit  depositaire 
de  sa  puissance rj.  Tous  les  Saints,  ces  hommes  semblables 
a  nous,  furent  des  holocaustes  aux  yeux  de  Dieu :  aussi 
quels  prodiges  n'opererent-ils  pas !  Ceux  qui  se  sanctifierent 
dans  la  retraite,  amasserent  des  tresors  immenses  de  meri- 
tes.  Leurs  actions  les  plus  communes,  le  verre  d'eau  donne 
au  nom  de  Je'sus-Christ4,  furent  des  faits  heroiques. 
Pourquoi?  Ah!  c'est  que  la  nature  ne  les  gouvernait  pas, 
et  que  tout  etait  du  a  la  grace.  Cette  grace  divine  tirait  du 

11 }  Elias  homo  erat  similis  nobis  passibilis ,  et  oratione  oravit  ut  non  plue- 
ret  super  terrain,  et  non  pluit  annos  tres.  Et  rursum  oravit,  et  ccelum  dedit 
pluviam,  et  terra  dedit  fructum  suum.  Jacob,  o.  —  17.  18. 

(2)  Et  surrexit  Elias  propheta,  quasi  ignis,  et  verbum  ipsius  quasi  facula 
ardebat.  Eccli.  48.  /. 

(3).Et  potentiSnemo  vicit  ilium.  Ecc.li.  48.  15. 

(4)  Et  quicumque  dederit...  calicem  aquaB  frigidas'.  Matth.  1 0.  42. 
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fond  de  la  nature  ce  que  la  passion  en  tire  dans  les  autres 
hommes ;  mais  le  doigt  de  Dieu  puriflait  tout,  sanctifiait 
tout,  divinisait  tout.  Et  voila  ce  qui  arrive  encore  tons  les 
jours.  Dans  aucune,  parmi  toutes  les  Soeurs  d'une  Com- 
munaute  religieuse,  1'intelligence,  la  volonte,  la  liberte, 
n'est  plus  active  que  dans  celle  qui  fait  une  entiere  abne 
gation  d'elle-meme,  qui  se  sacrifie,  qui  s'imniole  sous  la 
direction  de  la  grace :  Car  ou  est  I 'esprit  de  Dieu,  Id  est 
la  liberte'1,  dit  saint  Paul,  et  non  pas  le  caprice,  non  pas 
la  legerete,  non  pas  1'inconstance,  non  pas  le  libertinage 
d'esprit  et  de  coeur.  Tous  ces  mauvais  germes  perissent 
dans  1'abnegation  interieure  ou  immolation ,  mais  1'esprit 
de  Dieu  seul  s'empare  du  libre  arbitre,  et  lui  donne  touto 
facilite  de  tendre  au  bien  et  de  1'executer. 


CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  1'esprit  do  sacrifice  est 
necessaire  pour  la  solidite  des  vertus;  qu'il  est  le  propre 
des  ames  genereuses  et  produit  en  outre  les  plus  grands 
avantages ;  qu'avec  lui  on  verrait  bientot  reparaitre  dans 
les  Communautes  toute  la  beauio  de  leur  institution  primi 
tive  ;  que  le  zele  de  la  perfection  se  ranimerait  dans  les 
coeurs;  que  la  soumission  des  inferieures  envers  leur  Supe- 
rieure  serait  parfaite ;  que  les  exemples  des  plus  heroi'ques 
vertus  s'y  multiplieraierit ;  que  c'est  lui  qui  mettrait  dans  les 
ames  les  dispositions  les  plus  favorables  pourparticiperaux 
sacrements,  qui  unirait  de  Pamitie  la  plus  sincere  et  la 
plus  pure  toutes  les  Soeurs  marchant  sur  les  traces  de 
Jesus-Christ,  et  qui  ferait  de  toutes  ces  solitudes,  remplies 
de  vierges  chretiennes,  une  image  anticipee  du  ciel. 

Ainsi  soL-il. 

(1J  Ubi  autem  Spiritus  Domini,  ibi  liberlas.  t.  Cor.  3.  17. 


LXXIX6  CONFERENCE. 

SUR   LA   GRACE. 

1.  Quel  est  le  prix  de  la  grace? 

2.  Quelledoit  elre  lafidelite  aux  inspirations  de  lagrftce? 


Exhortamur  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  recipiatis. 
Nous  vons  exhorlons  a  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grdce  de  Dteu. 
2.  Cor.  6.  1. 

Tel  etait,  mes  Soeurs,  le  zele  de  1'apotre  saint  Paul  pour 
le  salut  et  1'avancement  spirituel  de  ceux  qu'il  avail  gagnos 
a  Jesus-Christ.  Persuade  que  ces  nouveaux  Chretiens,  qui 
etaient  son  ceuvre,  ne  pourraierit  se  soutenir  dans  la  foi 
qu'ils  avaient  embrassee  et  dans  Famitie  de  Dieu,  au  service 
de  qui  ils  s'etaient  consacres,  que  par  I'estime  qu'ils  feraient 
de  la  grace  et  que  par  leur  fidelite  a  correspondre  a  ses 
inspirations,  il  les  exhortait  sans  cesse  a  ne  pas  la  recevoir 
en  vain  :  «  Oui,  mes  bien-aimes,  leur  disait-il,  avec  touto 
1'efFusion  d'un  coeur  brulant  et  embrase  de  la  plus  ardente 
charite,  nous  accourons  vers  vous,  nous  venons  a  votre 
secours,  nous  vous  tendons  les  bras,  afin  que  vous  pensiez 
dignement  de  la  grace,  que  vous  en  conceviez  la  plus  haute 
idee,  et  que,  dans  1'obligation  ou  vous  etes  de  faire 
mourir  de  plus  en  plus  en  vous  le  vieil  homme  et  d'y  per- 
lectionner  Thomme  nouveau,  qui  a  ete  forme  par  le  saint 
bapteme,  vous  ne  la  recemez  pas  en  vain,  mais  que  vous 
correspondiez  fidelement  a  ses  divines  inspirations.  » 
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Saintes  paroles,  admirable  exhortation,  qu'on  ne  saurait 
assez  faire  entendre,  non-seulement  aux  Chretiens  du  siecle 
qui  sont  sans  cesse  environnes  de  mille  ohjets  capables  de 
les  distraire  de  1'importante  affaire  de  leur  salut,  et  qui  se 
sont  fait  une  malheureuse  habitude  de  lutter  centre  tout 
ce  que  la  grace  leur  inspire  pour  leur  sanctification,  mais 
encore  aux  personnes  consacrees  a  Dieu,  qui,  pour  avoir 
fait  un  divorce  solennel  avec  le  monde  et  s'etre  devouees  a 
un  genre  de  vie  plus  parfait,  ne  sont  peut-etre  pas  toujours 
assez  dociles  elles-memes  a  ecouter  sa  voix  qui  leur  parle 
interieurement. 

Or,  c'est  de  cette  fidelite  a  correspondre  a  la  grace,  que 
j'ai  entrepris  de  vous  entretenir  aujourd'hui,  apres  que  je 
vous  aurai  montre  auparavant  combien  ce  don  surnaturel 
est  precieux,  et  quelle  estime  vous  devez  en  faire.  Ainsi : 
1°  quel  est  le  prix  de  la  grace ;  2°  quelle  doit  etre  la  fide- 
lite  aux  inspirations  de  la  grace?  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conference. 

T.  QUEL  EST  LE  PRIX  DE  LA  GRACE? 

Avant  que  d'entrer  en  matiere,  je  crois  devoir  expliquer 
brievement  ce  que  c'est  que  la  grace,  et  conkbien  il  y  en  a 
de  sortes. 

La  grace,  selon  la  doctrine  des  Peres  de  1'Eglise,  des 
Theologiens  et  des  Maitres  de  la  vie  spirituelle,  est  un 
secours  surnaturel  que  Dieu  nous  accorde  par  les  merites 
de  Jesus-Christ,  pour  eviter  le  mal,  pour  faire  lebien,  et, 
par  la,  operer  notre  salut. 

II  y  a  deux  sortes  de  graces  :  la  grace  habituelle  ou 
sanctifiante,  et  la  grace  actuelle. 

La  premiere,  c'est-a-dire  la  grace  habituelle  ou  sancti 
fiante,  est  une  qualite  surnaturelle  que  1'Esprit-Saint  met 
en  nous,  et  qui  nous  rend  justes  et  agreablesaux  yeux  de  la 
divine  Majeste.  Par  elle,  nous  devenons  les  amis  de  Dieu, 
tant  que  nous  possedons  cette  precieuse  qualite,  et  Dieu 
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nous  aime  a  cause  de  la  vertu  dont  notre  ame  est  alors 
ornee,  et  de  la  beaute  dont  elle  est  embellie.  Avecelle,  nous 
marchons  dans  les  votes  de  la  saintete",  nous  sommes purs  et 
sans  tache  en  sa presence 1,  selon  notre  admirable  et  sublime 
vocation,  ainsi  que  1'enseigne  1'apotre  saint  Paul.  Tel  est 
1'heureux  etat  ou  nous  etions,  au  sortir  du  bapteme,  et  ou 
nous  rentrons,  au  tribunal  de  la  penitence,  par  une  humble 
et  sincere  confession  de  nos  peches.  Or,  c'est  de  la  grace 
sanctifiante,  qu'il  s'agira  dans  cette  premiere  partie  de 
notre  Conference. 

La  seconde,  c'est-a-dire  la  grace  actuelle,  est  celle  qui 
nous  est  donnee  pour  faire  telle  ou  tclle  action,  pour  agir 
dans  telle  ou  telle  circonstance.  Elle  est  si  necessaire  au 
salut,  que,  sans  elb,  nous  ne  sommes  pas  capables  de  faire 
la  moindre  action  ou  de  concevoir  la  moindre  pens^e  qui 
soit  meritoire  pour  le  del*,  comme  1'enseigne  encore  le 
meme  Apotre. 

Parmi  les  graces  actuelles,  il  en  est  qui  operent  avec 
nous,  en  sorte  que  le  bien  que  nous  faisons,  est  autant 
Vouvrage  de  la  grace  que  le  ndtre9,  comme  le  dit  1'apotre 
saint  Paul,  et  il  en  est  d'autres  qui  operent  sans  nous,  qui 
nous  previennent,  qui  nous  avertissent  de  ce  que  nous  de- 
vons  faire  ou  eviter  pour  nous  sanctifier,  en  eclairant  notre 
entendement,  en  excitant  notre  volonte,  et  qu'on  appelle 
inspirations.  Or,  c'est  de  la  grace  actuelle  qu'il  s'agira  dans 
la  seconde  partie  de  cette  Conference. 

Ceci  presuppose,  -je  dis  qu'il  n'j  a  rien  de  plus  precieux. 
que  la  grace  :  1°  soit  qu'on  la  considere  du  cote  de  Dieu  ; 
2°  soit  qu'on  la  considere  du  cote  de  rhomme. 
• 

(1 )  Deus  elegit  nos  in  Christo,  ut  essemus  saucti  et  immaculati  in  cons- 
pectu  ejus  in  charitate.  Ephes.  1 .  4. 

(2)  Non  iju6d  sufficientes  siraus  cogitarc  aliquid  a  nobis,  quasi  ex  nobis; 
sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est.  2.  Cor.  3.  5. 

(3)  Non  ego  autem,  sed  gratia  Dei  mecum.  1.  Cor.  /5.  40. 
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I.     DU    COTE    DE    DIED. 


En  effet,  c'est  la  grace  toute  seule  qui  fixe  sur  une  ame 
les  regards  du  souverain  Maitre ;  c'est  par  elle  seule  qu'elle 
devient  1'objet  des  complaisances  de  1'eternelle  Verite. 
Supposez  quelqu'un  qui  aurait  toute  la  science,  toute  la 
puissance  du  monde,  s'il  n'a  pas  la  grace  sanctifiante,  a 
quoi  cela  lui  servirait-il  devant  Dieu?  Vous  le  savez,  lors- 
que  1'envoye  du  Tres-Haut  vint  annoncer  a  Marie  qu'elle 
serait  la  mere  du  Fils  de  Dieu,  des  hommes  puissants,  des 
personnages  grands  selon  le  monde  remplissaient  1'univers 
de  leur  nom :  1'empereur  Auguste,  par  exemple,  et  le  roi 
H erode  regnaient  avec  eclat,  le  premier  a  Rome,  qui  etait 
devenue  la  maitresse  de  tout  1'univers,  le  second  a  Jerusa 
lem,  cette  cite  de  Dieu  •  jusqu'alors  si  favorisee  du  Tout- 
Puissant,  et  dont  les  Prophetes  avaient  dit  des  choses  si 
ylorieuses1 ;  des  ecrivains  celebres,  philosophes,  orateurs, 
historiens,  poetes,  travaillaient  a  ces  ouvrages  qui  devaient 
faire  1'etonnement  de  la  posterite,  et  rendre  leurs  noms  a 
jamais  illustres  jusque  dans  les  siecles  les  plus  recules. 
Croyez-vous  que  tous  ces  hommes,  qui  fixent  encore  au- 
jourd'hui  1'attention  de  la  terre,  attirassent  sur  eux  les  re 
gards  du  ciel?  Les  Anges  se  disaient-ils  les  uns  aux  autres  : 
«  Voyez-vous  ces  ecrivains  savants  et  erudits,  ces  conque- 
rants  renommes,  ces  profonds  politiques,  ces  monarques 
puissants?  »  Non,  ce  n'etait  pas  la  1'objet  de  leur  admira 
tion,  et  s'ils  laissaient  tomber  un  regard  sur  ces  hommes  si 
vantes,  c'etait  un  regard  de  pitie.  Une  pauvre  chaumiere 
attirait  toute  leur  attention;  une  jeune  Vierge,  a  peine 
connue  dans  sa  bourgade,  faisait  tout  le  sujet  de  leur  predi 
lections  «  Oh !  quelle  est  celle,  se  disaient-ils  avec  etonne- 
ment,  quelle  est  done  celle  qui  brille  d'une  si  vive  clarte 
au  milieu  des  tenebres,  qui  est  comme  un  Us  eclatant  de 

(1)  Glorio?a  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei  I's.  86.  J. 
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blancheur  parmi  les  gpines11*  »  «  C'est  ma  fille  bien- 
aim&e,  repondait  le  Tout-Puissant ;  en  elle  fai  mis  toutes 
mes  complaisances2.  »  Et  pourquoi,  croyez-vous?  Ah! 
c'est  que  Marie  etait  ornee  de  la  grace  sanctifiante,  qu'elle 
etait  meme  pleine  de  grace*,  selon  le  texte  sacre,  au  point 
que  la  grace  fut  son  premier  litre  a  la  divine  maternite. 

II  en  a  ete  de  meme  de  tous  les  Saints  qui  ont  vecu  sur 
la  terre  avant  que  d'etre  couronnes  dans  le  ciel,  c'est  la 
grace  sanctifiante  qui  les  a  rendus  1'objet  des  predilections 
du  Seigneur ;  si  la  religion  offre  a  notre  veneration  des 
rois  dont  elle  place  les  restes  sacres  sur  nos  autels,  ce  n'est 
pas  qu'elle  ait  vu  dans  ces  princes  de  puissants  monarques, 
de  magnanimes  guerriers,  de  profonds  legislateurs,  mais 
ce  qu'elle  a  vu  en  eux  des  amis  de  Dieu,  de  saints  per- 
sonnages  ornes  de  la  grace.  Oui,  c'est  a  cause  de  cela 
qu'elle  conserve  precieusement  leurs  reliques,  tandis  que 
les  cendres  de  ces  conquerants  si  vantes  dans  1'histoire 
demeurent  confondues  avec  la  poussiere  des  tombeaux. 
Vanite  done,  parmi  les  enfants  du  siecle,  d'amasser  des 
richesses  perissables !  Vanite  d'ambitionner  des  honneurs 
qui  passent  comme  une  ombre!  Vanite  d'aspirer  a  des 
charges  qui  leur  echappent  !  Vanite  de  courir  apres  des 
jouissances  d'un  jour!  Vanite  de  flatter  un  corps  qui  doit 
bientot  etre  reduit  en  poussiere !  Vanite  de  s'atlacher  a  une 
beaute  qui  dans  pea  se  fane  comme  Therbe  des  champs! 
Tout  ri'est  que  vanite,  hors  aimer  Dieu  et  etro  aime  de 
Dieu.  Le  seul  bien  veritable  aux  yeux  de  ce  souverair. 
Maitre  qui  sait  estimer  les  choses  a  leur  juste  valeur,  et 
qui  les  pese  dans  la  balance  du  sanctuaire,  c'est  la  grace 
sanctifiante. 

Vous  voyez  done  combien  la  grace  est  precieuse,  consi- 
deree  :  1°  du  cote  de  Dieu. 


(1)  Sicut  liiium  inter  spinas.  Cant.  2.  i>. 

2)  Hie  est  Filius  meus  dilectus.  in  quo  mih;  comphcui.  Mail)..  17.  5. 
;3)  Ave,  gratia  plena.  Luc.  I.  2*. 
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*'.  DU  COTE  DE  L'HOMME. 

fUn  erfet,  sans  ce  bien,  a  quoi  nous  serviraient  tons  les 
autres ;  et  si  nous  1'avons,  que  peut-il  nous  manquer  ?  Avec 
la  grace,  nos  moiiidres  actions  deviennent  meritoires  pour 
le  ciei :  meme  le  verre  d'eau,  donne"  en  vue  de  Dieu,  a  sa 
recompense ' ;  sans  elle,  toutes  nos  oeuvres,  meme  les  plus 
eclatantes,  sent  steriles  et  frappees  de  mort.  Avec  la  grace, 
fussions-nous  les  plus  affliges  des  mortels,  nous  trouverons 
une  consolation  abondante,  un  baume  snlutaire  a  toutes 
nos  plaies;  sans  elle,  est-il  possible  de  gouter  quelque 
bonheur  ici-bas,  et  surtout  peut-on  se  promeltre  quelque 
chose  au  dela  de  la  mort?  «  J'ai  ete  tout,  disait  1'empereur 
Severe,  parvenu  des  derniers  rangs  de  Tarmee  au  trone 
des  Cesars,  j'ai  ete  tout,  et  j'ai  vu  que  tout  ne  sert  de 
rien.  »  Voila  le  mot  qui  terminait  pour  cet  empereur 
romain  trente  annees  de  travaux  et  de  succes.  II  parlait 
juste ,  tout  pai'en  qu'il  etait ;  une  chose  lui  manquait , 
1'amitie  de  Dieu,  la  grace  sanctifiante,  et  parce  qu'elle  lui 
manquait,  tout  lui  echappait,  le  temps  et  1'eternite. 

Aussi,  que  n'ont  pas  fait  les  Saints  pour  conserver  la 
grace  ou  pour  la  recouvrer  \  Saints  anachoretes ,  que 
faisiez-vous  ensevelis  tout  vivants  dans  les  antres  et  les 
deserts?  » Ah! nous  dites-vous,  apres  le  grand  Apotre,  nous 
portions  un  grand  tre'sor  et  nous  le  portions  dans  des 
vases  fragiles2;  la  solitude  la  plus  profonde  ne  nous  a  pas 
paru  un  asile  trop  assure  pour  le  mettre  a  couvert.  »  Saints 
penitents,  qu'on  a  vus  pales,  defigures,  pourquoi  tant  de 
rigueurs  ?  «  Helas  \  c'est  que  nous  pleurions  la  perte  que 
nous  avions  faite  de  la  grace;  heureux  si,  a  force  de 
larmes,  nous  pouvions  la  recouvrer  et  nous  fortifier  contre 
notre  fragilite!  »  Et  vous,  invincibles  martyrs,  glorieux 

(1)  Quisquis  enim  potum  dederit  vobis  calicem  aqua  in  nomine  meo  : 
Amen  dico  vobis,  non  perdet  mercedem  suam.  Marc.  9.  40. 
(9)Habemusautem  thesaurum  istum  in  vasis  fictilibus.  "2.  Cor.  4.  7. 
101  c.  iv.  G* 
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athletes  de  la  foi,  pourquoi  montiez-vous  avec  allegresse 
les  degres  de  1'echafaud;  pourquoi  vous  precipitiez-vous 
au  milieu  des  brasiers  ardents;  pourquoi  regard iez-vous 
d'un  oeil  sec  et  intrepide  les  roues,  les  chevalets,  les  chau- 
dieres  d'huile  bouillante,  les  peignes  et  les  ongles  de  fer? 
Vous  me  repondez  par  la  voix  de  votre  sang:  «  Nous  rnou- 
rions  avec  joie,  puisque,  en  mourant  nous  conservions  la 
grace  denotre  Dieu.  »  Et  vous  aussi,  vierges  chretiennes, 
pourquoi  disiez-vous  un  adieu  eternel  au  siecle ;  vous  arra- 
ehiez-vous  aux  douceurs  de  la  famille  ;  sacrifiiez-vous 
tous  les  avantages  de  la  fortune  et  de  la  nature ;  renon- 
ciez-vous  a  tout  ce  que  le  monde  pouvait  vous  offrir  de 
plus  flatteur  et  de  plus  seduisant,  pour  mener  une  vie 
austere,  toute  de  privations  etde  croix?  «•  Ah!  me  repon- 
dez-vous  egalernent,  c'est  que  nous  voulions  a  tout  prix 
conserver  le  depot  precieux  de  la  grace.  » 

En  outre,  la  grace  est  encore  infiniment  precieuse,  en 
ce  qu'elle  nous  fait  connaitre  1'illusion,  le  vide,  le  neant 
des  biens  du  monde.  Elle  nous  en  decouvre  la  faussete,  la 
courte  duree  et  les  suites  presque  toujours  effrayantes 
pour  1'eternite.  Elle  fait  retentir  au  fond  du  coeur  ce  ter 
rible  anatheme :  Malheur  a  vous,  riches !  Malheur  a 
vous  qui  vivez  dans  la  joie1!  Des  lors  rien  de  plus  aise 
que  de  vivre  detache  du  monde;  on  quitte,  on  oublie  sans 
peine  ce  qu'on  n'estirne  plus. 

La  grace  va  encore  plus  loin :  elle  adoucit  les  plus  pe- 
nibles  devoirs,  et  fait  servir  a  notre  bonheur  ce  qui  sem- 
blerait  devoir  le  detruire.  Que  dis-je?  Avec  la  grace,  les 
plus  rudes  souffrances  sont  changees  en  admirables  conso 
lations.  Combien  de  Saints  1'ont  eprouve  dans  tous  les  ages 
du  christianisme !  Un  saint  Paul  tressaille  d'allegresse  au 
milieu  des  plus  grandes  tribulations ;  un  saint  Andre  sur 
la  croix ;  un  saint  Ignace  d'Antioche  sous  la  dent  des  betes 
feroces;  un  saint  Laurent  dans  les  flammes;  une  sainte 

(1)  Vae  vobis  divitibus!  VJB  vobis  ^oi  ridetis  nunc!  Luc.  6.  —  24.  2-5. 
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Therese  parmi  les  plus  injustes  persecutions.  Combien  de 
justes  1'eprouvent  encore  tous  les  jours  !  Ah!  sans  sortir 
de  votre  Communaute,  voyez  celte  bonno  religieuse,  cette 
digne  epouse  de  Jesus-Christ,  que  Dieu  se  plait  a  eprou- 
ver  par  une  cruelle  maladie  ou  par  quelque  longue  infir- 
tnite  ;  contemplez-la  etendue  sur  son  lit  de  douleur,  quel 
calme  !  quelie  patience  !  quelle  soumission  a  la  sainte 
volonte  de  Dieu  !  Ecoutez  les  paroles  qui  sortent  de  la 
bouche  de  ce  modele  de  resignation:  »  La  vie,  la  mort, 
la  sante,  la  maladie,  tout  m'est  agreable,  puisque  c'est  le 
bon  plaisir  de  mon  Pere  qui  est  dans  les  cieux,  que  je 
soufire.  Que  son  saint  nom  soit  beni!  Sanscela,  je  m'atta- 
cherais  peut-etre  trop  a  la  terre,  je  ne  voudrais  plus  mou- 
rir.  »  Approchez,  approchez,  voici  qu'arrive  pour  elle 
Theure  supreme  d'une  vie  dont  elle  a  fait  depuis  longtemps 
le  sacrifice.  Oh!  comme  la  grace  va  lui  rendre  facile  le 
passage  du  temps  a  1'eternite!  Une  derniere  defaillance 
lui  annonce  que  1'heure  de  la  delivrance  est  venue,  et  que 
son  ame  va  enfin  s'affranchir  de  la  captivite  de  son  corps 
oil  elle  a  genii  depuis  bien  des  annees.  La  religion  appa- 
rait  dans  la  personne  du  pretre,  et  lui  montre  le  ciel  ouvert 
pour  la  recompenser  :  «  Pars,  lui  dit-elle  par  sa  bouche, 
pars,  ame  chretienne  ;  sors  de  ce  monde  au  nom  du  Dieu 
tout-puissant  qui  t'a  creee;  au  nom  de  Jesus-Christ,  fils 
de  Dieu,  qui  a  souffert  pour  toi  ;  au  nom  de  1'Esprit-Saint 
qui  t'a  sanctifiee  ;  qu'en  te  separant  du  corps,  un  libre  acces 
te  soit  ouvert  a  la  montagne  de  Sion,  a  la  cite  du  Dieu 
vivant,  a  la  Jerusalem  celeste,  a  la  bienheureuse  societe 
desAnges  et  des  Saints.  Puisses-tu  voir  eternellement  ton 
Redempteur  face  a  face!  Puisses-tu  a  jamais,  presente 
devant  la  verite  degagee  de  tout  voile,  la  contempler  sans 
fin  dans  1'eternel  bonheur  l  !  .  .  .  »  A  peine  cette  priere  est- 


(1)  Proiiciscere,  anima  Christiana,  de  hoc  mundo,  in  nomine  Drfi  Patris 
omnipotentis,  qui  le  creavjt;  in  nomine  Jesu  Christi,  Filii  Dei  vivi,  qui  pro 
te  pass  us  est;  in  nominr  f^^ir^  T-vM..  o»i  i"  te  «flfu*'is  tst...  Hodie  sit 
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elle  achevee,  que  son  ame  brisant  enftn  les  faibles  liens 
qui  1'attachaient  encore  a  la  vie  comme  par  un  dernier  *\1, 
prend  son  essor  vers  le  ciel  ouvert  pour  la  recevoir,  et  va 
se  reposer  eternellement  dans  le  sein  de  Dieu.  Grace  de 
mon  Dieu,  heureux  qui  ne  t'a  jamais  perdue !  Heureux  yui 
te  recouvre  et  te  possede  apres  t'avoir  perdue !  Mille  fois 
heureux  qui  te  conserve  jusqu'au  dernier  soupir  ! 

Ainsi  done :  1°  quel  est  le  prix  de  la  grace '(  Je  viens  de 
vous  le  montrer. 


II.  QUELLE    DOIT    ETRE    LA    FIDELITE   AUX  INSPIRATIONS 
DE    LA    GRACE? 

Rappelez-vous  d'abord  ce  que  je  vous  ai  dit  au  commen 
cement  de  cette  Conference,  qu'il  s'agit  a  present  dans 
toute  cette  seconde  partie,  de  la  grace  actuelle.  Rappelez- 
vous  ensuite  qu'il  est  certain  et  mcme  de  foi,  qu'il  nous  est 
bien  libre  de  correspondre  ou  de  ne  pas  correspondre  aux 
inspirations  de  la  grace,  et  que  nous  pouvons  toujours  les 
recevoir  ou  les  rejeter.  Rappelez-vous  ehfin  qu'il  est  ega- 
lement  certain  et  de  foi,  qu'un  jour  nous  rendrons  tous 
compte  a  Dieu,  et  un  compte  exact  et  rigoureux,  des  ins 
pirations  de  la  grace,  du  bon  ou  du  mauvais  usage  que  nous 
en  aurons  fait.  Or,  tout  ceci  suppose,  je  dis  que  la  fide- 
lite  aux  inspirations  de  la  grace  doit  etre :  1°  prompte  et 
sans  delai;  2°  universelle  et  sans  choix;  3°  prudente  et 
sans  illusion. 

I.    PROMPTE    ET    SANS    DELA.I. 

Qu'est-ce  en  effet  que  cette  inspiration?  C'est  une  lumie- 
re  subite  qui  eclaire  tout  a  coup  1'esprit,  qui  lui  montre 
une  faute  a  eviter,  une  vertu  a  pratiquer,  un  bier;  a  fairc, 
un  nouveau  merite  a  acquerir ;  c'est  une  secousse,  un  mou- 

in  pace  locus  tuus,  et  habitatio  tua  in  sancta  Sion...  Reuemptorern  tuum 
facie  ad  faciem  videas  ;  et  prasens  semper  assistens  manifestissimam  oeati? 
oculis  aspicia*  veritatem.  lOrdo  com.  anim.} 
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vement  momentane  qui  remue  la  volonte,  qui  1'invite,  qui 
la  presse,  qui  1'excite  a  eviter  cette  faute,  a  pratiquer  cette 
vertu,  a  faire  ce  bien,  a  acquerir  ce  merite ;  c'est  comme 
un  rayon  de  soleil  a  travers  un  nuage,  comme  un  eclair, 
prompt  et  passager  au  milieu  d'une  tempete.  Si  vous  n'y 
faites  pas  attention,  ou  meme  si,  y  faisant  attention,  vous 
ne  prenez  pas  sur  vous  de  vous  y  preter,  d'y  acquiescer, 
vous  rendez  inutiles  cette  lumiere  surnaturelle,  ce  bon 
mouvement.  cette  inspiration  secrete  de  la  grace  ;  elle 
passe  pour  vous  et  ne  revier.t  plus.  Cette  grace  negligee 
vous  en  fait  perdre  beaucoup  d'autres  que  votre  fidelite  a 
celle-ci  vous  eut  surement  procurees.  Vous  interrompez 
par-la  et  vous  rompez  par  votre  faute  un  enchainement 
precieux  de  graces  et  de  merites :  de  graces,  de  la  part  de 
Dieu ;  de  merites,  de  votre  part,  et  qui,  dans  les  desseins 
de  la  divine  Providence,  devait  concourir  a  vous  conduire 
au  ciel  et  a  enrichir  la  couronne  de  gloire  qui  vous  y  est 
reservee.  «  Ah !  dit  saint  Ambroise,  la  grace  du  Saint- 
Esprit  ne  permet  aucun  delai,  ne  souffre  aucun  retarde- 
ment l.  » 

II  faut  done,  6  epouses  de  Jesus-Christ,  saisir  avec  soin 
1'occasion  heureuse  qui  se  presente,  et  que  Dieu  vous  pre- 
sente  lui-meme  de  lui  plaire,  de  lui  temoigner  votre  fidelite 
et  votre  amour.  C'est  lui,  oui,  lui-meme  qui  daigne  venir  a 
vous,  qui  frappe  a  la  porte  de  votre  coeur,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  dans  les  saintes  Ecritures  :  Je  me  tiens  d  la  porte, 
dit-il  dans  1'Apocalypse,  et  je  frappe*.  Si,  dans  le  moment 
qu'il  vous  fait  sentir  sa  presence,  vous  n'etes  pas  promptes 
a  lui  ouvrir  et  a  le  recevoir,  il  se  retire  offense  d'un  pareil 
precede.  Ce  qui  fit  le  malheur  des  vierges  folles  dont  le 
Sauveur  des  homines  parle  dans  FEvangile,  ce  qui  les 
exclut  pour  toujours  de  la  salle  du  festin  et  de  la  societe  de 
1'Epoux,  ce  fut  le  retardement  qu'elles  apporterent  a  le 

(1)  Tarda  molimina  non  sinit  Spiritfls  sancti  gratia.  §•  Ambr. 
(5)  Ecce  sto  ad  ostium  et  pulso.  Apw,  3.  SO. 
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recevoir.  Elles  s'y  etaient  disposees,  a  la,  verite,  mais  elles 
temporiserent;  elles  ne  mirent  pas  la  promptitude  et  1'af- 
fection  qu'il  e-xigeait  d'elles,  et  qu'il  meritait  a  tant  de 
litres.  Aussi,  quand  elles  se  presenterent  a  la  porte,  elle 
etait  fermee.  Elles  eurent  beau  crier  du  dehors  :  «  Ouvrez- 
nous,  Seigneur,  nous  vous  en  conjurons,  ouvrez-nous, l  » 
une  voix  inexorable  se  fit  entendre  de  1'interieur,  et  leur 
repondit :  «  Je  vous  dis  en  ve'rite,  que  je  ne  vous  connais 
point2.  " 

Voici  la  parabole;  venons  a  la  realite.  Votre  celeste 
Epoux  se  presente  souvent  a  vous  dans  le  cours  de  la  jour- 
nee,  et  meme  quelquefois  au  milieu  de  la  nuit.  Sa  venue 
vous  est  annoncee  par  les  inspirations  de  sa  grace;  c'est 
par-la  qu'il  veut  entrer  dans  votre  coeur,  pour  le  perfec- 
tionner,  pour  le  sanctifier,  pourenjouir  de  plus  en  plus: 
vous  devez  done  entrer  dans  toutes  ses  vues,  correspondre 
iidelement  et  promptement  surtout  a  tous  ses  desseins  sur 
vous.  C'est  a  cette  promptitude  qu'il  reconnaitra  votre 
uttachement  et  votre  amour  pour  lui,  qu'il  vous  distinguera 
de  ces  epouses  tiedes,  laches  dans  son  service  et  indiffe- 
.  rentes  pour  lui.  Vous  le  savez,  c'est  a  cette  marque  que, 
dans  le  monde,  on  juge  de  1'affection  des  creatures.  Oui, 
c'est  a  cette  promptitude  a  executer  ses  ordres,  a  satisfaire 
ses  desirs,  a  les  prevenir  meme  en  quelque  sorie,  qu'un 
scuverain  juge  de  Famour  de  ses  sujets,  un  maitre  de  1'at- 
tachement  de  ses  serviteurs,  un  pere  de  la  tendresse  de  ses 
enfants.  Si  done  vous  avez  un  sincere  et  ardent  amour  pour 
votre  divin  Epoux,  vous  chercherez  a  lui  en  donner  des 
preuves,  vous  saisirez  les  occasions  de  satisfaire  ses  desirs 
C'est  par  amour  pour  vous  qu'il  vous  donne  ces  graces  et 
ces  inspirations ;  en  vous  les  communiquant,  il  a  autant  en 
vue  votre  -bonheur  eternel  que  sa  propre  gloire:  vous  de 
vez  done  lui  rendre  amour  pour  amour,  et,  par  ce  sublime 


(1)  Dicentes-.  Domine:  Domine,  aperi  nobis.  JUattli.  25.  11 . 

(2)  Respondent  ait :  Amen  dice  vohis,  uescio  vos.  Matth.  25. 
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et  excellent  motif,  vous  montrer  fideles  et  promptement 
fideles  aux  inspirations  de  la  grace. 

Quelle  consequence  tirer  de  la?  La  voici.  C'est  que,  s'il 
est  si  important  de  correspondre  promptement  et  sans 
delai  aux  inspirations  de  la  grace,  il  faut  done  vous  rendre 
attentives  a  ces  memes  inspirations,  et,  pour  cela,  vivre 
habituellement  dans  le  recueillement,  et  «  vous  tenir,  pour 
parler  le  langage  d'un  pieux  auteur,  sans  cesse  vis-a-vis 
de  vous-memes  :  »  Vos  yeux,  suivant  Favertissement  du 
Roi-Prophete,  doivent  done  toujours  etre  fixes  vers  le 
Seigneur,  pour  connaitre  ses  volontes  sur  vous  et  les  exe- 
cuter,  comme  les  yeux  d'un  bon  serviteurse  tournent  conti- 
nuellement  sur  son  maitre1,  pour  connaitre  et  pour  faire  ce 
qu'il  exige  de  lui.  Car  enfin,  ma  chere  Soeur,  que  vous 
servirait  d'etre  disposee  a  profiler  des  inspirations  de  la 
grace,  quand  elles  se  presenteront  a  vous,  si  vous  etiez 
habituellement  dissipee,  et  tellement  hors  de  vous,  que 
vous  n'apercussiez  pas  meme  quand  elles  se  presenteront ; 
si  votre  esprit  etait  tellement  rempli  des  objets  crees  et  de 
tout  ce  qui  vous  environne,  qu'il  ne  fut  point  affecte,  ou, 
du  moms,  quo  tres-mediocrement  des  operations  du  Saint- 
Esprit  en  vous?  Cette  attention,  cette  presence  d'esprit  est 
d'autant  plus  importante,  que  ces  inspirations  vienrient 
en  tout  temps,  et  quelquefois  dans  le  moment  ou  Ton  s'y 
attend  le  moins ;  qu'elles  passent  rapidement,  qu'elles  sont 
comme  un  eclair,  et  qu'il  n'est  point  en  notre  pouvoir  de 
les  rappeler  et  de  nous  en  procurer  de  nouvelles. 

Ainsi  la  premiere  disposition  que  demande  la  fidelite  aux 
inspirations  de  la  grace,  c'est  d'etre  prompte  et  sans  delai. 


(•1)  Ecce  sicut  oculi  servorum  in  manibus  dominorum  suorum,  Ha  ocuii 
••xostriad  Dominum  Deum  nostrum.  Vs.  ixZ^  2. 
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II.    ELLE    DOIT    ETRE    UNIVERSELLE    ET    SANS    CHO1X. 

Celui  qui  craint  veritablement  le  Seigneur,  ne  neglige 
rien1,  dit  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du-Sage.  II  est  vrai 
que  les  inspirations  de  la  grace  n'ont  ordinairement  pour 
objet,  dans  votre  saint  etat,  que  des  pratiques,  des  priva 
tions,  des  sacrifices  qui  paraissent  peu  considerables  en 
eux-memes;  mais  faites  reflexion,  je  vous  prie,  quece  n'est 
point  a  faire  de  grandes  oeuvres,  des  actions  d'eclat,  que  It) 
Seigneur  vous  a  destinees,  en  vous  appelant  a  la  religion. 
Si,  pour  le  servir  et  lui  donner  des  preuves  de  votre  atta- 
chement  et  de  votre  fidelite,  vous  attendiez  des  occasions  de 
faire  de  grandes  choses,  vous  laisseriez  s'ecouler  bien  de.s 
annees,  et  toute  votre  vie  peut-etre  se  passerait  meme  dans 
1'inaction,  sans  rien  faire  pour  votre  perfection  et  votre 
salut.  Considerez  de  plus  que  ce  n'est  point  sur  1'impor- 
tance  et  sur  1'eclat  de  nos  oeuvres,  que  Dieu  nous  jugera, 
mais  sur  la  purete  de  nos  intentions,  sur  notre  exactitude 
a  nous  conformer  a  tous  ses  desirs,  et  surtout  sur  1'amour 
avec  lequel  nous  aurons  agi  pour  lui.  Pensez  encore  a  ce 
que  dit  1'Esprit-Saint,  que  celui  qui  se  montre  fiddle  dans 
les  petites  choses,  le  sera  assurement  dans  les  grandes,  et 
que  celui  qui  est  infidele  dans  les  petites  choses,  le  sera 
aussi  dans  les  grandes2 ;  que  c'est  memo  se  disposer  a  des 
fautes  considerables,  que  de  se  laisser  aller  facilement  aux 
petites.  Pensez  enfin  a  ce  que  dit  saint  Augustin,  «  que  ce 
n'est  point  faiblesses,  petitesses  d'esprit,  comme  on  1'entend 
dire  dans  le  monde,  de  se  rendre  fidele  a  Dieu  dans  les 
plus  petites  choses  et  de  correspondre  aux  moindres  inspi 
rations  de  la  grace:  que  c'esl,  au  contraire,  la  preuve 
d'un  coeur  noble,  magnanime  et  genereux.  •> 

En  effbt,  quand  Dieu  inspire  quelque  action  d'eclat, 


(1)  Qui  titnet  Deum,  nihil  negligit.  Eccli.  7.  19. 

(2)  Qui  fidelis  esl   in  minimo,  et  in  majori  fidelis  est;  et-qui  in  modico 
iniquusest,  etin  majori  iniquusest.  Luc,.  10.  to. 
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quelque  grand  sacrifice ,  on  recueille  alors ,  pour  ainsi 
dire,  toutes  ses  forces.  Comme  il  ne  s'agit  de  se  faire  vio 
lence  que  pour  un  temps,  on  s'arme  de  courage.  L'amour- 
propre  s'en  mele  quelquefois.  On  ne  peut  se  dissimuler 
que,  cette  action  heureusement  terminee,  on  en  retirera 
un  grand  fruit  pour  soi  et  pour  les  autres.  Tout  cela  excite 
et  soutient:  il  n'est  done  pas  etonnant  qu'on  s'y  porte  avec 
courage  et  meme  avec  plaisir.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  so 
rendre  fidele  a  mille  inspirations,  afin  de  bien  observer 
raille  pratiques  legeres  en  apparence,  et  qui,  le  plus  sou- 
vent,  ne  sont  connues  que  de  Dieu  et  de  Tame  qui  les 
regoit;  lorsqu'il  s'agit  de  s'y  rendre  fidele,  non  pas  seule- 
ment  une  fois  et  de  loin  en  loin,  mais  tous  les  jours,  plu- 
sieurs  fois  meme  le  jour,  il  faut  convenir  ici  qu'il  est  besoin 
d'un  grand  courage  pour  cela,  et  qu'il  n'y  a  qu'une  ame 
forte  et  genereuse  qui  soit  capable  d'une  pareille  ficlelite. 
On  en  pense  ainsi  dans  le  monde  meme.  Ce  n'est  point  a 
de  grandes  actions,  a  des  traits  eclatants  de  generosite 
qu'on  juge  de  1'amitie  et  de  1'attachement  du  coeur,  mais 
bien  a  mille  petites  attentions,  a  un  soin  journalier  et  con- 
tinuel  de  plaire  a  la  personne  aimee  et  de  lui  en  donner 
des  marques.  II  en  doit  etre  ainsi  a  1'egard  de  votre  celeste 
Epoux.  II  n'a  aucun  besoin  de  vous;  vous  ne  pouvez  ni 
rien  oter,  ni  rien  ajouter  a  sa  gloire  essentielle ;  il  se  suf- 
fit  parfaitement  a  lui-meme;  mais  il  a  attache  ses  graces, 
ses  bienfaits,ses  recompenses  pour  le  temps  et  pour  1'eter- 
nite,  a  une  fidele  et  totale  correspondance  a  tous  ses  bons 
desirs  qu'il  vous  fait  sentir,  au  fond  de  votre  cceur,  par  les 
inspirations  de  sa  grace.  N'y  faire  pas  attention,  ou  n'y  pas 
correspondre,  c'est  lui  temoigner  une  indifference,  un  me- 
pris  meme  auquel  il  doit  etre  tres-sensible,  et  qui  ne  peut 
vous  etre  que  tres-prejudiciable. 

Voila  cependant  a  quoi  ne  pensent  pas  toujours  assez, 
meme  jusque  dans  la  religion,  des  personnes  consacrees  a 
Dieu.  Comme  elles  se  livrent  a  une  plus  stricte  retraite,  a 
une  plus  grande  solitude  que  les  Chretiens  du  siecle,  le 

101  c.  iv.  7 
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Seigneur  leur  fait  plus  sentir  ainsi  les  touches  et  1'onction 
de  sa  grace.  Plus  jaloux  de  leur  perfection,  il  leur  raontre 
aussi  plus  souvent  et  plus  sensiblement  les  moyens  d'y 
parvenir.  Mais  qu'arrive-t-il?  C'est  qu'elles  se  laissent 
seduire  par  1'esprit  tentateur,  qui,  connaissant  combien  une 
entiere  fidelite  aux  inspirations  de  la  grace  leur  serait 
avantageuse  et  contribuerait  a  les  sanctifier,  leur  fait 
regarder  ces  inspirations  comme  peu  importantes;  c'est 
qu'elles  s'entretiennent  dans  ce  malheureux  prejuge,  qu'a- 
pre?  tout  ces  infidelites  ne  les  rendent  pas  si  criminelles 
aux  ycux  du  Seigneur;  que  si  elles  manquent  al'inspira- 
tion  qui  se  presente,  elles  pourront  se  rendre  fideles  a  d'au- 
tres  qui  leur  seront  offertes  dans  la  suite,  et  auxquelles 
cependant,  lorsque  ces  inspirations  se  presentent,  elles  ne 
sont  pas  plus  fideles  qu'a  celles  qui  ont  precede.  Ainsi,  au 
lieu  de  joindre  fidelite  a  fidelite,  ce  qui  seul  peut  contribuer 
a  leur  avancement  spirituel,  a  augmenter  sans  cesse  le 
nombre  de  leurs  merites,  a  embellir  davantage  leur  cou- 
ronne  de  gloire  pour  1'eternite,  elles  ajoutent,  au  contraire, 
infidelite  a  infidelite,  resistance  a  resistance.  Tandis  done 
que  1'epouse  fidele  et  fervente  se  rend,  par  sa  constante 
fidelite  aux  inspirations  de  la  grace,  de  plus  en  plus  favo 
rable  son  celeste  Epoux,  et  se  procure  sans  cesse  de  nou- 
velles  graces,  1'epouse  infidele,  au  contraire,  le  force,  par 
ses  resistances,  a  s'eloigner  d'elle;  eloigneraent  funeste 
que  son  aveuglement  et  sa  dissipation  1'empechent  d'aper- 
cevoir,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  veritable. 

Ainsi  la  seconde  disposition  que  demande  la  fidelite 
aux  inspirations  de  la  grace,  c'est  de  s'etendre  a  toute 
espece  de  graces  et  d'inspirations ;  c'est  d'etre  univer- 
selle  et  sans  choix. 

in.  ELLE  POIT  £TRE  SAGE  ET  PRUDENTE. 

Oui,  c'est  la  la  derniere  qualite ;  c'est-a-dire  qu'il  est 
besoin  de  discernement  pour  bien  connaitre  les  operations 
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de  1'Esprit-Saint.  En  effet,  s'il  y  a  des  inspirations  qui  sont 
vraies  et  qui  sont  son  ouvrage,  il  en  est  de  fausses  qui  ne 
meritent  pas  ce  nom,  et  qui  viennent  de  1'ennemi  du  salut. 
Vous  1'avez  souvent  entendu  dire,  et  cela  n'est  malheu- 
reusement  que  trop  vrai,  Satan,  cet  ange  de  tenebres,  se 
transforme  quelquefois  en  Ange  de  lumicre.  Que  de  per- 
sonnes  ont  ete  seduites  par-la!  C'cst  pour  cela  que  1'apotre 
saint  Jean  s'empresse  de  nous  premunir  centre  un  tel  dan 
ger,  et  qu'il  nous  adresse  ces  paroles :  Mes  bien-aimes, 
gardez-vous  bien  de  croire  a  tout  esprit1.  Mais  comment 
connaitre  si  Ton  n'est  point  le  jouet  de  1'esprit  seducteur, 
et  si  on  ne  lui  obeit  point,  dans  le  temps  qu'on  croit  faire 
la  volonte  de  Dieu?  Est-il  sur  cela  des  regies  sures  qu'on 
puisse  suivre,  et  qui  puissent  preserver  de  ces  dangereuses 
illusions?  Oui,  il  en  est,  ct  de  tellement  sures  qu'en  les 
suivant,  on  ne  peut  ni  se  trompsr  ni  etre  trompe. 
En  voici  quelques-unes  que  je  vous  propose. 


PREMIERE    REGLE. 


Voyez  si  1'inspiration  qui  vous  vient ,  porte  a  la  perfec 
tion,  et  si  elle  est  utile  a  votre  avancement  spirituel;  si  ce 
que  vous  vous  sentez  inspirees  de  faire  tend  a  la  pratique 
d'une  vertu ;  par  exemple,  a  un  acte  d'humilite,  de  dou 
ceur,  de  mortification,  de  detachement  de  vous-rnemes,  de 
charite,  depauvrete,  etc.,  et  vous  en  conclurez  avec  assu 
rance  que  c'est  Dieu  qui  vous  le  demande.  Satan  ne  peut 
etre  contraire  a  lui-meme.  Tout  ce  qui  tend  a  vous  rendre 
plus  humbles,  plus  douces,  plus  mortifiees,  plus  detachees, 
plus  saintes,  par  consequent,  et  plus  agreables  a  votre 
celeste  Epoux,  deplait  trop  a  cet  ennemi  de  tout  bien  et  le 
fait  trop  souffrir,  pour  qu'il  puisso  jamais  en  etre  1'auteur 
et  vous  le  suggerer. 

(1)  Charissimi,  nolite  OL^.ni  spiritui  credere.  1.  Joan,  v    4, 
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DEUXIEME  REGLE. 

Considerez  si  Finspiration  qui  vous  vient,  vous  porte  a 
quelque  acte  extraordinaire  qui  vous  donne  a  1'exterieur 
et  vis-a-vis  de  vos  Soeurs  un  air  de  singularite,  et  qui  ne 
tende  point  a  reformer  votre  interieur.  Si  cela  etait,  defiez- 
vous-en.  Des  que  cette  pretendue  inspiration  contribuera 
plus  a  exciter  et  a  nourrir  votre  amour-propre  qu'a  le  mor- 
tifier  et  a  vous  perfectionner,  je  vous  le  dis  hardiment  et 
avec  confiance,  elle  ne  vient  pas  etne  peut  venir  de  1'Esprit- 
Saint;  vous  devez  la  rejeter,  parce  que  c'est  pour  vous 
une  obligation  de  vous  conduire  en  tout  comme  le  plus 
grand  nombre  des  personnes  regulieres  et  ferventes  avec 
lesquelles  vous  vivez.  La  vie  commune,  voila,  generale- 
ment  parlant,  ce  que  Dieu  exige  de  vous.  Malheur  a  ces 
personnes  qui,  dans  les  Communautes  religieuses,  affec- 
tent  en  tout,  dans  la  pratique  meme  du  bien,  de  se  distin- 
guer,  de  montrer  de  1'extraordinaire  dans  leur  conduite, 
laquelle  souvent  cheque  leurs  Soeurs  et  les  scandalise  plus 
qu'elle  ne  les  edifie.  Apres  avoir  beaucoup  fait,  disons 
mieux,  apres  avoir  paru  et  cru  faire  beaucoup,  peut-etre 
qu'elles  ne  s'en  trouveront  pas  moins  les  mains  vides  et 
sans  merites  un  jour,  aux  yeux  du  celeste  Epoux. 

TROISIEME    REGLE. 

Examinez  si  1'inspiration  qui  vous  vient,  est  bien  con- 
forme,  je  ne  dirai  pas  seulement  a  1'esprit  du  saint  etat 
de  la  religion  en  general,  mais  encore  a  1'esprit  de  votre 
saint  Institut  en  particulier :  c'est  la  regie  la  plus  impor- 
tante  et  la  plus  sure.  En  effet,  si  cette  inspiration  y  etait 
veritablement  contraire ;  si  ce  que  vous  etes  inspirees  de 
faire  combattait  visiblement  votre  regie  et  vos  constitu 
tions;  si  vous  etiez  inspiroes  de  faire  ce  qu'elles  vous 
defendent,  ou  meme  ce  qu'elles  ne  vous  ordonnent  pas, 
des  lors  je  n'hesite  pas  a  le  dire,  quelque  apparence  de 
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bienque  puisse  avoir  la  chose  inspiree,  c'est  une  inspiration 
fausse  et  illusoire.  Quand  bien  meme,  au  lieu  d'une  simple 
inspiration,  un  Ange  vous  apparaitrait,  sous  une  forme 
sensible,  pour  vous  en  donner  1'ordre  de  la  part  du  Sei 
gneur,  c'est  1'ange  de  tenebres  qui  se  montrerait  a  vous 
sous  la  figure  d'un  Ange  de  lumiere.  Dites-lui  alors  hardi- 
ment  et  promptement :  Anathdme. 

Au  reste,  voulez-vous  agir  surement,  vous  conduire 
sagement  par  rapport  aux  inspirations  et  ne  pas  devenir 
le  jouetde  1'esprit  tentateur,  consultez  toujours  avant  que 
de  prendre  votre  parti,  au  moins  pour  une  action  un  peu 
importante,  ceux  que  le  Seigneur  a  places  pour  veiller 
sur  vous ;  consultez  surtout  1'homme  de  Dieu  qu'il  vous  a 
donne  pour  diriger  votre  conscience,  et  pour  vous  con 
duire  dans  la  voie  du  salut  et  de  la  perfection.  Ils  doivent 
connaitre,  puisqu'ils  ont  des  graces  d'etat  pour  cela,  ce 
qui  peut  etre  utile  ou  prejudiciable  a  votre  avancement 
spirituel.  En  ecoutant  et  en  suivant  leurs  conseils,  vous 
n'aurez  pas  a  craindre  de  vous  egarer,  de  prendre  pour 
inspiration  de  la  grace  ce  qui  ne  serait  que  1'effet  d'une 
imagination  echauffee,  ou  qu'une  suggestion  de  1'esprit 
malin.  En"  supposant  meme  que  ce  qu'ils  decident  soit 
contre  la  volonte  de  Dieu,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  d'oppose 
a  ses  comman dements  et  a  sa  sainte  loi,  vous  ne  ferez  rien, 
en  leur  obeissant,  qui  lui  soit  desagreable,  ou  qui  puisse 
prejudicier  au  bien  de  votre  ame. 

Exemple.  II  est  rapporte  dans  la  vie  de  sainte  Therese, 
quecettegrande  sainte,  honoree  des  visiles  de  Jesus-Christ, 
sous  une  forme  sensible,  recevait  1'ordre  de  son  directeur 
de  renvoyer  celui  qui  lui  apparaissait,  et  de  former  sur 
elle  et  sur  lui  le  signe  de  la  croix.  Cependant,  quelque 
eolairee  qu'elle  fut  dans  les  voies  extraordinaires  et  surna- 
turelles,  ou  elle  etait  infiniment  plus  habile  que  son  direc 
teur  ;  quelque  assuree  qu'elle  se  crut  de  la  verite  de  ces 
apparitions,  et  quelque  repugnance  qu'elle  sentit  a  faire 
une  action  qui  tendait  a  la  priver  de  la  bienheureuse  pre- 
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sence  de  son  celeste  Epoux,  elle  n'hesitait  point  a  obeir, 
appuyee  sur  cette  maxime  si  vraie,  si  utile  dans  la  prati 
que,  qu'il  etait  plus  avantageux  pour  elle  et  plus  agreable 
a  Jesus-Christ  de  paraitre  lui  deplaire,  que  de  desobeir  a 
celui  qu'il  lui  avait  envoye  pour  la  diriger  dans  les  voies 
de  la  perfection.  C'est  en  suivant  cette  sage  maxime,  que 
votre  fidelite  aux  inspirations  de  la  grace  sera  accom- 
pagnee  d'une  prudence  qui  vous  preservera  des  illusions 
de  1'amour-propre  et  des  pieges  de  1'esprit  tentateur. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs :  1°  que,  puisqu'il  n'y  a  rien 
de  plus  estimable  que  la  grace  sanctifiante,  vous  devez  la 
conserver  avec  le  plus  grand  soin,  avec  plus  de  soin  meme 
que  les  enfants  du  siecle  ne  gardent  les  emeraudes,  la 
topaze,  les  perles  et  les  autres  pierres  precieuses;  qu'il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  portons  tous  ce  tresor  dans  des 
vases  d'argile1,  et  que,  par  consequent,  le  moindre  choc 
peut  le  briser  et  en  faire  perdre  la  possession ;  2°  que,  puis- 
que  la  correspondance  a  la  grace  actuelle  doit  etre  prompte 
et  sans  de'lai,  universelle  et  sans  choix,  sage  et  prudente, 
vous  devez  mediter  et  mettre  en  pratique  les  avis  salutaires 
que  je  vous  ai  donnes,  les  regies  de  conduite  que  je  vous  ai 
tracees,  d'apres  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle;  que  la 
paix  de  la  bonne  conscience  en  ce  monde,  que  le  bonheur 
dans  1'autre  est  pour  tous  ceux  qui  les  auront  suivisz  et 
observes  fidelement.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Habemus  autem  thesaurum  istum  in  vasis  fictilibus.  2.  Cor.  4.  7. 
(2}  Qui  hanc  regulam  secuti  (uerint,  pax  super  illos.  Galat.  6.  /6'. 


LXXXe  CONFERENCE. 

SUR  LA   TIEDEUR. 

1.  Quellessont  les  causes  de  la  tie'deur? 

2.  Quelles  sont  les  suites  de  la  tie'deur  ? 

3.  Quels  sont  les  remedes  contre  la  tiedeur? 


Habeo  adverstim  te,  quod  charitatem  tuam  pristinam  reliqnisti. 
J'ai  un  reproche  a  vous  faire,  c'est  que  vous  vous  6les  reldche  de 
votre premiere  ferveur.  Apoc.  2.  4. 

C'etait,  mes  Soeurs,  a  FEveque  d'Ephese,  que  plusieurs 
interpretes  croient  etre  saint  Timothee,  ce  disciple  si  cheri 
de  Fapotre  saint  Paul,  que  Dieu  faisait  ce  reproche  par  la 
bouche  de  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse.  Depuis  surtout 
qu'il  avail  ete  eleve  a  Fepiscopal,  il  avail  mene  une  vie 
digne,  ce  semble,  de  ce  redoutable  minislere.  Le  Seigneur 
reconnait,  en  effet,  qu'il  s'est  Iivr6  a  de  bonnes  ceuvres,  d 
la  patience  et  au  travail;  il  rend  justice  al'ardeur  de  son 
zele  qui  le  porlait  d  ne  pouvoir  meme  supporter  les  me'- 
chants,  et  a  relrancher  du  bercail  du  souverain  Pasleur 
des  ames  ceux  qui,  pour  les  seduire,  se  glorifiaient  faus- 
sement  du  titre  d'Apdtres l.  El  cependant,  quoiqu'il  parut 
remplir  si  fidelement  ses  devoirs,  il  n'est  pas  sans  tache  aux 
yeux  pergants  de  Celui  qui,  selon  le  langage  de  1'Ecriture, 


(1 )  Scio  opera  tua,  et  patientiam  tuam,  et  quia  non  poles  sustinere  malos, 
et  tentasti  eos  qui  sedicunt  Apostolos  esse.  Apoc.  2.  5. 
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sonde  les  reins  et  les  cceurs1,  et  qui  lit  dans  le  fond  des 
consciences. II s'dtait  reldchd  de  sa  premiere  ferveur2,  dit 
le  texte  sacre;  son  coeur  s'etait  insensiblement  refroidi 
dans  le  service  de  Dieu ;  a  une  vie  active  et  toute  d' amour 
avait  succede  un  etat  languissant  et  de  tiedeur.  Voila  ce  que 
le  Seigneur  lui  reproche;  tel  est  1'etat  dont  il  le  presse  de 
sortir,  et  pour  lequel  il  1'exhorte,  il  lui  ordonne  memo 
de  faire  promptement  penitence3,  s'il  ne  veut  eprouver, 
des  cette  cette  vie,  ses  chatiments  et  toute  son  indignation. 
Or,  c'est  pour  vous  garantir  de  plus  en  plus  de  cet  etat 
funeste,  que  je  viens  vous  exposer  aujourd'hui :  1°  quelles 
sont  les  causes  de  la  tiedeur ;  2°  quelles  en  sont  les  suites ; 
3°  quels  en  sont  les  remedes.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Con 
ference. 

I.    QUELLES    SONT   LES    CAUSES    DE   LA   TIEDEUK? 

Pour  bien  connaitre  les  causes  de  la  tiedeur,  il  faut  les 
chercher  dans  soi-meme ;  car  cet  etat  ne  peut  se  former 
dans  une  ame,  sans  qu'elle  en  soit  librement  et  volontaire- 
ment  le  principe.  Elle  doit  done  s'imputer  a  elle-meme  ce 
deplorable  etat,  et  le  comble  du  malheur  et  de  1'injustice, 
serait  de  vouloir  1'attribuer  a  Dieu.  Le  Seigneur  permet 
bien  quelquefois  qu'une  ame  sainte  et  qui  lui  est  agreable, 
tombe  dans  un  etat  de  secheresse ;  mais  cet  etat,  suivant 
les  vues  de  Dieu,  ne  sert  qu'a  la  purifier,  qu'a  la  detacher 
des  consolations  sensibles,  qu'a  la  perfectionner  dans  son 
amour.  Ainsi,  il  ne  faut  pas  confondre  cette  secheresse  avec 
la  tiedeur.  L'ame  sainte  et  fervente  gemit  de  sa  secheresse ; 
mais  1'ame  tiede  et  lache  ne  gemit  pas  de  sa  langueur. 
L'une  est  dans  un  etat  violent  dont  elle  est  innocente ;  mais 
1'autre  est  dans  un  etat  qu'elle  aime  et  dont  elle  est  cou- 


(1)  Scrutans  corda  ot  renes  Deus.  Ps.  1 .  iO. 

(2)  SeJ  habeo  quod  charitatem  pristinam  reliquisti.  Apoc.  %.  4. 
(3,'  Age  pcenitentiam.. . ;  sin  autem,  venio  tibi.  Apoc.  5.  5. 
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pable.  Celle-la  peut  rester  dans  son  etat  et  ne  risque  rien 
pour  son  salut,  en  y  demeurant  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu ; 
celle-ci  ne  peut  se  tenir  dans  le  sien  sans  se  rendre  rebelle 
a  Dieu  et  s'exposer  a  la  damnation  eternelle,  en  y  perse- 
verant. 

Or,  ceci  presuppose,  je  dis  qu'il  y  a  deux  causes  princi- 
pales  de  la  tiedeur :  1°  la  facilite  a  omettre  les  exercices 
ordinaires  de  piete;  2°  le  mepris  des  petites  choses. 

I.    LA    FACILITE    A    OMETTRE    LES    EXERCICES    DE    PIETE. 

Ces  exercices  sont,  par  exemple,  1'oraison,  la  lecture 
spirituelle,  le  chapelet,  la  communion,  les  examens  de 
conscience,  les  ceuvres  de  penitence  et  de  mortification ;  la 
moindre  affaire  en  detourne,  le  plus  petit  empechement  est 
un  pretexte  pour  s'en  exempter,  ou,  du  moins,  pour  les  in- 
terrompre,  pour  les  differer,  pour  les  remettre  a  un  autre 
temps,  c'est-a-dire  pour  ne  les  point  faire  du  tout.  Et  pour 
m'adresser  a  vous  en  particulier,  ma  chere  Soeur,  qui  lan- 
guissez  actuellement  dans  1'etat  de  tiedeur,  combien  de  re- 
proches  n'avez-vous  pas  a  vous  faire  a  cet  egard!  Combien 
de  fois  ne  vous  est-ii  pas  arrive  de  quitter  Dieu  pour  la 
creature!  Combien  de  fois,  pour  de  vains  sujets  et  souvent 
sans  nul  sujet,  n'avez-vous  pas  abandonne  vos  exercices  de 
piete  et  vos  pratiques  de  religion !  Doit-on  s'etonner,  apres 
cela,  si  vous  etes  tombee  dans  la  tiedeur?  Comment  auriez- 
vous  pu  ne  pas  y  tomber? 

Quand  une  personne  du  monde  se  plaint  quelquefois  a 
nous,  ministres  du  Seigneur,  dans  le  sacrement  de  la  re 
conciliation,  d'avoir  peu  de  foi :  Eh  !  le  moyen  que  vous  en 
ayez,  lui  repondons-nous,  tandis  que  vous  ne  faites  rien 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  conserver,  pour  la  ranimer, 
pour  la  fortifier,  pour  la  rendre  vive  et  agissante  par  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres !  De  meme  ne  peut-on  pas  dire 
avec  autant  de  verite  que  de  raison :  Le  moyen  que  vous 
ne  perdiez  pas  1'esprit  de  ferveur  et  de  devotion,  tandis  que 
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vous  etes  dans  une  disposition  habituelle  de  vous  dispenser 
de-vos  exercices  religieux,  ou,  du  moins,  de  ne  vous  en  ac. 
quitter  qu'avec  negligence!  Vous  vivez,  il  est  vrai,  en  ap- 
parence  comme  les  autres;  vous  vous  conformez  a  1'ordre 
de  la  Communaute  comme  les  autres,  mais  sans  recueille- 
ment  et  sans  esprit  interieur,  toute  disposee  a  ne  pas  vous 
gener  a  la  premiere  occasion  qui  se  presentera,  et  a  n'en 
prendre  qu'a  votre  aise.  Votre  esprit  est  toujoure  pret  a  se 
repandre  au  dehors  eta  se  dissiper;  sans  cesse  il  se  porte 
indifferemment  sur  toutes  sortes  d'objets,  et  il  n'est  presque 
jamais  attentif  ni  a  soi,  ni  a  Dieu.  Or,  je  vous  le  demande, 
est-il  possible  que,  dans  ce  trouble  et  dans  cette  diversite 
d'objets  dont  vous  etes  continuellement  remplie,  vous  ne 
laissiez  peu  a  peu  s'eteindre  en  vous  le  zele  de  votre  avan- 
cement  spirituel,  et  qu'a  mesure  que  ce  zele  s'amortit,  vous 
ne  veniez  a  vous  ralentir  et  a  dechoir  de  votre  premiere 
ferveur  ? 

Mais  quel  mot  viens-je  de  prononcer?  Votre  premUre 
ferveur!...  Ah!  rappelez-vous,  ma  chere  Soeur,  les  beaux 
jours  de  votre  noviciat.  A  quels  sentiments  de  piete,  mais  de 
la  piete  la  plus  tendre  et  la  plus  affectueuse,  ne  vous  etes* 
vous  pas  livree  dans  les  premiers  temps  qui  ont  suivi  votre 
entree  en  religion!  Avec  quelleardeur,  avec  quel  zele,  avec 
quel  courage  vous  vit-on  alors  marcher  dans  cette  nouvelle 
carriere  que  vous  veniez  d'embrasser!  Quelle  attention 
a  eviter  jusqu'aux  fautes  les  plus  legeres !  Quelle  fidelite 
a  remplir  jusqu'aux  moindres  observances!  Quel  empresse- 
ment  a  plaire  en  tout  a  votre  celeste  Epoux !  Combien  de 
fois,  seule  avec  lui  au  pied  des  saints  autels,  vous  rappe- 
lant  tant  de  faveurs  singulieres  dont  il  vous  avail  comblee 
pour  aplanir  les  difficultes  qui  s'opposaient  a  votre  voca 
tion,  et  que  vous  ne  pouviez  meconnaitre,  vous  etes-vous 
ecriee  comme  le  Roi-Prophete :  Que  rendrai-je  au  Seigneur 
pour  tous  les  bienfaits  quil  m'a  accorde's * !  Combien  de 

(1)  Quid  retnbuam  Domino  pro  oiambus  qute  retnbuit  mibi  ?  Ps.  U5.  5. 
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fois,  dans  le  silence  de  1'oraison,  reflechissant  sur  la  gran 
deur  du  bienfait  de  cette  sublime  vocation,  vous  est-il 
arrive  de  lui  dire  comme  ce  saint  Roi:  Vous  avez  rompu, 
Seigneur,  toits  mes  liens J,  vous  avcz  brise  les  chaines  qui 
m'attachaient  au  moncle,  aux  creatures,  a  la  chair  et  aii 
sang,  et  par-la  vous  m'avez  mise  dans  1'heureux  e'tat  d'etre 
uniqueraent  a  vous!  Jamais,  oh!  non,  jamais  une  faveur 
aussi  signalee  ne  sortira  de  ma  memoire ;  toute  ma  vie  se 
passera  a  vous  en  benir  et  a  vous  en  remercier ;  je  ne  lais- 
serai  ecouler  aucun  jour  sans  vous  eno/frir,  par  reconnais 
sance,  un  sacrifice  de  louange*.  Pourquoi  done  vous  etes- 
vous  ainsi  ralentie?  Helas  !  ce  que  1'apotre  saint  Paul  ecri- 
vait  aux  Galates,  ne  puis-je  pas  a  bon  droit  vous  le  dire 
ici,  ame  tiede  et  languissante?  Vous  couriez  si  Men  autre- 
fois;  vous  marchiez  si  vite  dans  la  voie  de  la  perfection : 
Qui  a  doncpu  vous  arreter3,  et  vous  retard er  dans  votre 
course?  Eh  quoi!  ce  Dieu  que  vous  serviez  si  fidelement 
dans  les  premiers  jours  de  votre  consecration,  n'est-il  pas 
encore  aujourd'hui,  comme  il  1'etait  alors,  le  Dieu,  1'unique 
Dieu  de  votre  coeur,  et  ses  bienfaits,  pour  etre  anciens,  en 
sont-ils  moins  des  bienfaits?  Que  dis-je  ?  aux  bienfaits  an 
ciens,  n'en  a-t-il  pas  ajoute  de  nouveaux?  Pouvez-vous  les 
meconnaitre?  Ne  faites-vous  done  pas  injure  a  sa  bonte,  en 
vous  relachant  ainsi  a  son  service?  Qui  done,  encore  une 
fois,  vous  a  arretee,  lorsque  vous  etiez  en  si  beau  chemin? 
Qu'est-ce  done  qui  a  ete  la  cause  de  cette  tiedeur?  Deja  je 
vousl'ai  dit  etje  vous  le  repete,  c'est :  1°  la  facilite  aomettrc 
les  exercices  de  piete. 

II.    LE    MEPRIS    DES    PETITES    CHOSES. 

Oui,  le  mepris  despetites  choses,  voila  par  ou  Ton  com 
mence  egalement  a  degenerer  de  son  ancienne  ferveur.  Au 


(1)  O  Domine...,  dirupisti  vincula  mea.  Ps  415.  7. 

(2)  Tibi  sacrificabo  hostium  laudis.  Ps.  415.  7. 

(3)  Currebatis  bene.  Quis  vos  impedivit  ?...  Galat.  5,  7. 
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lieu  de  se  souvenir  qu'il  n'y  a  rien  de  petit  en  ce  qui  con- 
cerne  1'honneur  de  Dieu  et  le  culte  qui  lui  est  du ;  que  la 
perfection  ne  consiste  pas  tant  dans  les  grandes  choses  que 
dans  les  petites ;  que  c'est  meme  une  grande  chose  que 
d'etre  fidele  dans  les  petites  choses,  et  que  c'est  enfin  par 
les  petites  choses  que  les  grandes  se  maintiennent,  au  lieu, 
dis-je,  d'envisager  tout  cela,  on  se  lasse  de  ces  menues 
observances,  on  ne  les  croit  bonnes  que  pour  les  commen- 
cants,  on  n'y  prend  plus  garde,  et,  de  ce  degre,  on  des 
cend  bientot  dans  un  autre,  jusqu'a  ce  qu'on  en  soil  venu 
a  un  attiedissement  parfait.  Des  lors,  que  de  desordres, 
faute  de  cette  attention  et  de  cette  vigilance  sur  les  moin- 
dres  manquements  et  les  moindres  infidelites  !  Qui  pourrait 
les  calculer?  Suivez-moi. 

Alors  on  ne  compte  pour  rien  les  fautes  venielles ;  on  s'v 
laisse  aller  aisement,  on  les  commet  avec  connaissance  et 
de  propos  delibere.  Alors  on  ne  s'acquitte  plus  de  ses 
exercices  de  piete  que  par  routine,  que  par  coutume, 
qu'avec  degout  et  avec  nonchalance;  pourvu  qu'en  gardant 
certaines  mesures  et  certains  dehors  de  religion,  on  se 
mette  a  oouvert  des  personnes  qu'on  a  interet  de  menager, 
on  se  met  peu  en  peine  de  plaire  a  Dieu,  et  on  ne  fait 
presque  rien  sans  lui  deplaire.  Alors  on  prie  sans  atten 
tion,  on  se  confesse  sans  atnendement  et  sans  ameliora 
tion,  on  communie  sans  devotion,  sans  ferveur  et  sans 
aucun  fruit ;  on  se  contente  aisement  d'une  devotion  me 
diocre,  et  on  laisse  aux  autres  le  soin  de  monter  plus  haut. 
Alors  les  actions  particulieres  se  font  sans  ordre  et  sans 
etre  rapportees  a  Dieu ;  sans  cesse  on  est  repandu  au  de 
hors,  rarement  on  rentre  en  soi-meme,  et  plus  rarement 
encore  on  marche  en  la  presence  de  Dieu;  on  n'eprouve 
plus  dans  le  service  du  Seigneur  que  je  ne  sais  quelle  lan- 
gueur  qui  rend  son  joug  pesant  et  insupporta.ble,  contrai- 
rement  a  la  parole  de  Jesus-Christ,  qui  nous  assure,  dans 
son  Evangile,  que  son  joug  est  douoo  et  Uger1 ;  1'ennui  et 

(1)  Jugum  enim  meum  suave  esl,  et  onus  meum  leve.  Malik.  1 1 .  50. 
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le  degout  accompagnent  toutes  les  pratiques  de  devotion 
dont  on  ne  peut  pas  se  dispenser.  Alors  on  a  de  Feloigne- 
ment  et  une  secrete  aversion  pour  celles  d'entre  les  Soeurs 
qui  sont  d'une  grande  piete ,  parce  que  la  vertu  est  une 
facheuse  censure;  on  ne  se  plait  qu'avec  celles  qui  sont 
imparfaites,  qu'avec  les  ames  laches  et  ennemies  de  toute 
contraime,  parce  que  leur  conduite  et  leurs  manieres  au- 
torisent  toujours  le  relachement. 

Qu'arrive-t-il  encore?  ])e  la  naissent,  comme  par  une 
suite  necessaire,  ces  amities  particulieres,  si  pernicieuses 
au  salut  de  celles  qui  les  contractent,  et  si  destructives  du 
bien  general  dans  une  Communaute  religieuse.  De  la  vien- 
nent  ces  railleries  qu'on  fait  de  la  ponctualite  des  ames 
ferventes  et  regulieres,  railleries  qui  achevent  d'etouffer 
le  peu  de  bons  sentiments  qui  restaient  dans  le  coeur ;  et, 
pour  comble  de  malheur,  on  se  fait  une  fausse  conscience, 
a  Tabri  de  laquelle  une  religieuse  qui  frequente  d'ailleurs 
les  sacrements  ,  conserve  et  nourrit  interieurement  des 
aversions,  des  antipathies,  des  jalousies,  des  desirs  secrets 
de  vengeance,  des  attachements  trop  vifs  et  trop  naturels, 
un  esprit  de  critique  et  de  raillerie ,  d'aigreur  et  de  mur- 
mure  a  1'egard  de  ses  Superieurs,  un  fond  d'amour-propre 
et  d'orgueil  secret  qui  se  glisse  imperceptiblement  dans 
toutes  ses  actions,  et  qui,  semblable  a  un  ver  rongeur,  les 
pique  dans  leur  racine  et  leur  ote  la  vie. 

Tels  sont  les  defauts  et  cent  autres  de  cette  nature,  au 
milieu  desquels  vit  tranquillement  une  ame  que  le  mepris 
des  petites  choses  et  le  defaut  de  vigilance  sur  les  moin- 
dres  infidelites  ont  fini  par  faire  tomber,  de  chute  en 
chute,  de  manquement  en  manquement,  de  peche  enp^che, 
dans  Tabime  de  la  tiedeur.  Ah !  que  bien  differente  est  la 
conduite  d'une  ame  animee  de  1'esprit  de  ferveur !  Elle  est 
fidele  dans  les  petites  choses ,  et  cette  fidelite  habituelle 
forme  en  elle  ce  fonds  de  justice  et  de  vertu  qui  est  un  pre- 
servatif  infaillible,  un  remede  assure  centre  1'etat  de  la 
tiedeur.  Elle  est  fidele  dans  les  petites  choses,  et,  le  coeur 
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prepare  par  de  legers  sacrifices  et  par  1'exactitude  aux 
moindres  devoirs,  elle  eprouve ,  dans  les  obligations  les 
plus  penibles,  la  force  qui  soutient  et  1'onction  qui  console. 
Elle  est  fideledans  les  petites  choses,  et  tandis  que  Tame 
tiede,  par  sa  negligence  a  les  accomplir,  par  le  rnepris 
qu'elle  en  fait,  s'expose  aux  insultes  de  Fesprit  tentateur, 
et  s'offre,  pour  ainsi  dire,  a  ses  coups,  elle,  au  contraire, 
les  yeux  attaches  continueliement  sur  le  Seigneur  et  sans 
cesse  attentive  a  lui  plaire,  merite,  par  cet  esprit  de  vigi 
lance  et  de  ferveur,  les  graces  d'une  protection  toute  spe- 
ciale,  qui  non-seulement  la  font  triompher  de  toutes  les 
ruses  et  de  toutes  les  attaques  du  demon,  mais  encore  la 
preservent  de  la  malediction  terrible  que  Dieu  lance  con- 
tre  quiconque  fait  son  ceuvre  negligemment1. 

II.  QUELLES    SONT   LES   SUITES    DE    LA    TIEDEUR? 

Rien  de  plus  funeste  que  la  tiedeur  :  1°  soil  qu'on  1'en- 
visage  par  rapport  a  1'ame  tiede  elle-meme ;  2°  soit  qu'on 
la  considere  par  rapport  aux  autres  ou  a  la  Communaute 
qui  en  est  temoin. 

I.   PAR    RAPPORT    A    L*AME    TIEDE. 

Ah !  sans  doute  1'etat  d'une  ame  en  peche  mortel  est 
bien  deplorable;  neanmoins  1'etat  d'une  ame  qui  croupit 
dans  la  tie-leur,  est,  en  quelque  sorte,  au  sentiment  de 
Dieu  lui-meme,  plus  funeste  que  1'etat  de  celle  qui  est  en 
peche  mortel.  Ecoutez  ce  qu'il  dit  par  la  bouche  de  1'apotre 
saint  Jean,  dans  le  Livre  de  I  Apocalypse,  a  1'Ange  ou  a 
1'Eveque  de  1'Eglise  de  Laodicee  :  Je  sais  quelles  sont  vos 
ceuvres;  que  vous  rietes  nifroid  ni  chaud.  Que  n'etes-vous 
ou  froid  ou  chaud !  Mais  parce  que  vous  etes  tiede,  et  que 
vous  netes  ni  froid  ni  chaud,  je  suis  pret  a  vous  vomir 

(1  j  Maledictus  qui  facit  opus  Domini  fraudulenter.  Jerem.  48.  10, 
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de  ma  bouche f .  Quelle  terrible  menace !  Le  Seigneur,  qui 
vient  de  la  fulminer,  se  prepare  a  rejeter  Tame  tiede  et 
peut-etre  sans  retour.  Ah  i  ie  Sauveur  des  hommes,  durant 
les  jours  de  sa  vie  mortelle ,  bien  loin  d'avoir  en  horreur 
les  plus  grands  coupables  et  les  plus  insignes  pecheurs, 
courait  apres  eux ;  il  les  recevait  avec  bonte,  il  les  accueil- 
lait  avec  tendresse  ,  il  leur  donnait  le  baiser  de  paix, 
il  versait  meme  des  larmes  de  compassion  sur  leur  sort. 
Tous  trouvaient  dans  son  coaur  divin  la  source  de  toutes 
les  benedictions  et  le  principe  de  leur  reconciliation  avec 
le  ciel ;  tous  y  avaient  acces  aupres  de  sa  misericorde. 
Judas  lui-meme,  1'infame  Judas,  n'en  auraitpas  etc  exclu, 
si,  apres  s'etre  livre  au  plus  affreux  desespoir,  il  ne  fut  pas 
mort  dans  I'impenitence,  et  une  ame  tiede  n'y  trouve  pas 
d'acces !  et  cet  Homme-Dieu  qui  souffrait  qu'une  insigne 
pecheresse  baisat  ses  pieds  et  les  arrosat  de  ses  larmes2; 
qui  se  jetait  au  cou  d'un  fils  prodigue  et  le  serrait  entre  ses 
bras3;  qui  attendait  avec  tant  de  patience,  assis  sur  le 
bord  d'un  puits,  la  Samaritaine  pour  1'instruire  et  la  con- 
vertir4;  qui  accordait  un  pardon  si  genereux  a  la  femme 
adultere,  surprise  dans  Faction  meme  de  son  crime5,  ne 
peut  supporter  une  ame  tiede !  Elle  surcharge  les  entraiiles 
de  sa  misericorde,  elle  fait  bondir  son  coeur  sacre,  comme 
fait  en  1'homme  une  eau  tiede  et  insipide  dont  il  cherche  a 
se  debarrasser;  comme  fait  une  viande  fade  et  rebutante 
qu'il  ne  peut  plus  souffrir  et  qu'il  est  contraint  de  rejeter. 
Ah !  quel  affreux  etat !  Ressembler  a  ces  restes  degoutants 
que  la  bouche  rejette,  et  dont  la  seule  vue  ou  la  pensee 
seule  est  un  objet  d'horreur!  Et  Tame  tiede  ne  tremble 
pas!  Elle  peut  ecouter  ces  effrayantes  verites  avec  son 
indolence  accoutumee,  son  apathie  ordinaire,  sa  langueur 


(1)  Scio  opera  tua,  quia  neque  frigidus  es,  neque  calidus;  utinam  frigi- 
dus  esses  aut  calidus  !  Sed  quia  tepidus  es,  nee  frigidus,  nee  calidus,  inci- 
piam  te  evomere  ex  ore  meo.  Apoc  3.  —  15.16 

(2)  Luc.  7.  58.       (3)  Luc.  IS.  20.       (4)  Joan.  4.  6'.       /5)  Joan.  8.  11. 
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habituelle !  J'aimerais  mille  fois  mieux  une  ame  coupablo 
de  quelque  grave  peche,  mais  susceptible  d'une  forte  im 
pression,  capable  d'une  resolution  genereuse,  qu'une  ame 
plongee  dans  la  lethargie  de  la  tiedeur.  Et  c'est  le  voeu  de 
1'Esprit-Saint  lui-meme.  Ah  !  malheureuse  ame,  que  rietes- 
vous  toute  froide,  c'est-a-dire  dans  1'etat  du  peche  mortel ! 
Votre  etat  serait  moins  funeste,  moins  deplorable  et  moins 
a  desesperer. 

N'avez-vous  pas  vu  quelquefois  une  personne  attaquee 
d'un  mal  de  poitrine  qui  la  mine  sourdement,  et  la  con 
duit  insensiblement  au  tombeau?  Quoiqu'elle  ne  sente  pas 
de  maladie  proprement  dite,  neanmoins  elle  deperit  tous 
les  jours  et  ne  s'en  apergoit  pas.  Elle  se  leve  comme  les 
autres,  s'assied  a  table  comme  les  autres,  tient  sa  place 
dans  une  compagnie,  se  montre  encore  dans  les  rues,  dans 
les  promenades,  quelquefois  helas!  dans  les  parties  de 
plaisir,  dans  les  assemblies  mondaines.  Elle  parait  etre 
du  nombre  des  vivants ;  et,  en  effet,  elle  en  est  encore, 
mais  ce  ne  sera  pas  pour  longtemps.  Le  tombeau  se  creuse 
peu  a  peu  sous  ses  pas.  Le  jour  meme  de  sa  mort,  elle 
boit,  elle  mange ,  elle  parle  a  son  ordinaire,  et  tout  a 
coup,  sans  qu'elle  s'y  attende,  la  mort  la  frappe.  Telle  est 
1'image  d'une  ame  tiede.  Elle  fait  encore  ses  priere%,  ses 
oraisons,  ses  examens  ;  elle  se  confesse,  elle  communie, 
elle  partage,  en  un  mot,  tous  les  exercices  pieux  des  ames 
vivantes;  mais,  a  force  d'accumuler  sans  scrupule  les 
infidelites  volontaires,  les  peches  veniels  et  reflechis,  elle 
se  familiarise  avec  1'offense  de  Dieu,  elle  s'apprivoise  avec 
la  tentation,  elle  met  le  pied  sur  les  limites  du  peche 
mortel,  et  une  derniere  secousse  du  demon  suffit  pour  la 
faire  tomber  dans  1'abime  autour  duquel  elle  a  tourne  si 
longtemps.  Et  ce  peche  qu'elle  vient  de  commettre,  s'en 
est-elle  apergue?  Helas !  elle  le  confond  avec  tant  de  peches 
veniels  qui  1'ont  precede,  et  le  range  dans  la  meme  classe; 
elle  se  tranquillise,  ou,  du  moins,  elle  tache  de  s'etourdir, 
et  flnit  par  s'endormir  d'un  sommeil  de  mort  au  fond  du 
gouffre. 
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All!  quels  terribles  exemples  et  quelles  puissantes  auto- 
rites  viennent  a  1'appui  de  ces  effraj'antes  verites!  Un 
grand  Saint  affirme  avoir  connu  lui-meme  des  ames  d'elite, 
remplies  d'abord  de  rares  vertus  et  d'excellentes  qualites ; 
mais  qui ,  s'etant  laissees  aller  a  la  tiedeur,  se  sont  plon- 
gees  ensuite,  par  un  terrible  chatiment  de  Dieu,  dans 
toutes  sortes  d'attachements  deregles,  et  ont  fini  par  lom- 
ber  dans  un  etat  d'insensibilite  complete,  qui  leur  otait 
tout  sentiment  des  graces  et  des  faveurs  dont  elles  avaient 
ete  comblees :  «  Elles  ont  roule ,  dit-il,  de  precipice  en 
precipice,  et  leur  aveuglement  s'est  accru  dans  la  meme 
proportion  que  leur  infidelite.  » 

Sainte  Therese,  d'apres  le  temoignage  du  tribunal  ro- 
main,  ne  s'etait  jamais  souillee  d'aucun  peche  mortel; 
neanmoins  le  Seigneur  lui  fit  voir  la  place  destinee  pour 
elle  dans  1'enfer;  non  pas  qu'elle  1'eut  encore  meritee, 
mais  parce  que,  si  elle  ne  fut  sortie  de  cet  etat  de  tiedeur 
dans  lequel  elle  vivait  alors,  elle  aurait  fini  par  perdre  la 
grace  et  se  serait  infailliblement  damnee. 

Aussi  saint  Bernard  ne  fait  pas  difficulte  de  dire  »  qu'il 
est  plus  facile  de  corriger  les  vices  d'un  grand  coupable, 
que  de  faire  sortir  une  ame  tiede  de  son  etat,  et  de  con- 
vertir  un  infidele ,  que  de  rendre  la  ferveur  a  un  Chretien 
qui  1'a  perdue  par  sa  tiedeur.  « 

Saint  Gregoire-le-Grand  avait  dit  avant  lui  «  qu'il  ne 
desespererait  pas  de  la  conversion  d'un  pecheur,  lut-il 
meme  souille  des  plus  grands  crimes,  mais  qu'il  n'avait 
presque  aucun  espoir  pour  la  conversion  d'une  ame  qui, 
s'etant  d'abord  adonnee  au  service  de  Dieu  avec  amour, 
s'abandonne  ensuite  a  la  tiedeur;  de  sorte  que,  selon  ce 
saint  Docteur,  cet  etat  funeste  ecarte  les  graces  prevenan- 
tes  de  la  part  de  Dieu,  et  devient,  par  un  terrible  chati 
ment  du  ciel,  un  mal  sinon  tout  a  fait  desespere  et  totale- 
ment  incurable,  du  moms  extremement  difficile  a  guerir.  » 

Et  pourrait-il  en  etre  autrement?  Dieu  repandrait-il 
ses  graces  les  plus  abondantes  sur  une  ame  quL  se  montre 

101  c.  iv.  8 
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si  avare  et  si  indifferente  envers  lui  ?  Non,  non,  dit  1'apo- 
^re  saint  Paul,  car  quiconyue  a  pen  sem^^  recueillera 
peu1.  Voila  ce  qui  arrive  a  1'arae  tiede.  Elle  seme  peu, 
ou  plutot  elle  ne  seme  rien:  «  C'est,  dit  un  pieux  auteur, 
dans  un  sac  perce  qu'elle  met  tous  ses  devoirs  spirituels. 
Aussi,  elle  recueillera  peu,  ou  plutot  elle  ne  recueillera 
rien  du  tout,  parce  qu'elle  agit  si  negligemment,  qu'il  ne 
lui  en  reste  aucun  fruit,  et  que  quand  elle  paraitra  devant 
Dieu,  elley  paraitra  les  mains  vides  de  merites.  Heureuse 
encore,  mille  fois  heureuse,  si  elle  n'aura  pas  merite  d'en- 
tendre  une  sentence  de  reprobation  au  tribunal  du  souve- 
rain  Juge!  «  Quel  etat  deplorable!  Peut-il,  je  vous  le 
demande,  y  en  avoir  de  plus  dangereux  ? 

Ainsi  done  rien  de  plus  funeste  que  1'etat  de  tiedeur, 
considere  :  1°  par  rapport  a  Dieu. 


II.  PAR  RAPPORT  AUX  AUTRES. 


En  effet,  par  un  progres  qu'on  ne  saurait  jamais  assez 
deplorer,  la  tiedeur  s'etend  et  se  communique  de  proche 
en  proche.  On  n'imite  que  trop  facilement  ce  qui  flatte  les 
passions  et  les  favorise,  et  une  ame  ne  s'affaiblit,  ne  se 
relache  jamais  seule  dans  une  Communaute  religieuse. 
L'abus  se  forme,  il  passe  en  coutume.  Cette  coutume  n'est 
qu'une  erreur,  mais  une  erreur  qui  plait.  C'est  ce  qu'on 
voit  partout  ou  il  y  a  des  ames  tiedes.  Ici,  on  abandonrie 
I'oraison;  la,  on  1'abrege;  ailleurs  on  se  relache  sur  le 
silence;  ailleurs  encore,  sur  la  pauvrete,  et  ainsi  du  reste. 
Ces  infidelites,  en  alterant  dans  une  Communaute  les  ver- 
tus  religieuses,  y  affaiblissent  la  regularite  et  la  discipline, 
y  ebranlent  I'edifice  de  la  vie  spirituelle ,  et  concourent 
a  le  detruire  prochainement.  II  me  semble  voir  un  edifice 
materiel  dont  les  pierres  se  detachent,  et  qui,  dans  peu  de 
temps,  va  pencher  vers  sa  ruine.  Jugez  des  lors  combien 

i\]  Hoc  autem  dico  :  qui  parce  seminal,  parce  et  metet.  2.  Cor.  9.  6'. 
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une  ame  tiede  se  rend  coupable,  puisque,  par  la  contagion 
de  son  mauvais  example,  elle  ruine,  autant  qu'il  est  en 
elle,  1'ouvrage  des  saints  Fondateurs,  ces  monuments  de 
leur  zele  qui  leur  ont  coute  tant  de  soins  et  de  travaux. 
Ah !  si  un  Levite,  dans  1'ancienne  Loi,  tomba  expirant,  au 
pied  de  1'arche  sainte,  pour  y  avoir  porte  1'appui  d'une 
main  temeraire,  afin  de  prevenir  sa  chute  *,  que  sera-ce 
d'une  ame  tiede,  qui,  par  le  scandale  d'une  vie  lache  et 
imparfaite  dans  le  service  de  Dieu,  detruit  peu  a  peu  ces 
sanctuaires  ou  le  Seigneur  voulait  etre  glorifie,  sur  la 
terre,  par  les  Anges  terrestres  qui  les  habitent,  comme  il 
est  glorifie,  par  les  Anges  et  les  Saints  dans  le  ciel  ? 

Mais,  me  direz-vous  peut-etre,  ma  chere  Soeur,  ce  n'est 
quun  point  de  la  regie  que  fomets;  c'est  peu  de  chose. 
.  Ecoutez  ce  que  repond  saint  Francois  de  Sales :  «  Si 
vous  vous  permettez,  dit-il,  cette  negligence,  une  autre, 
entrainee  par  votre  exemple,  pourra  se  le  permettre,  oil 
se  negliger  sur  un  autre  objet ;  celle-ci  en  entrainer  une 
autre,  et  c'est  ainsi  que  les  fautes  se  multiplient.  »  En 
eff'et,  nous  le  voyons  tous  les  jours,  et  c'est  ce  qui  faisait 
dire  a  sainte  Therese  cet  esprit  si  juste  et  si  eclaire,  »  que 
rinfidelite  aux  plus  petites  observances  suffisait  pour  ope- 
rer  la  decadence  des  Ordres  religieux.  »  Le  mal  est 
d'abord  peu  sensible ;  le  temps  le  developpe,  il  augmente  ; 
on  en  juge,  mais  trop  tard,  par  les  suites,  et  lorsqu'il  n'y 
a  presque  plus  de  ressources.  Ainsi,  lorsqu'une  de  vos 
Sosurs  veut  vous  engager  a  une  omission  de  la  regie  en 
vous  disant  que  c'est  peu  de  chose,  repondez-lui :  «  Ma 
Soeur,  Dieu  me  demande  ce  sacrifice;  sans  1'amour  de  la 
regularite,  la  religion  perd  son  appui,  et  la  religieuse  jus- 
qu'a  son  nom.  »  II  est  facile  de  voir  ici  le  contraste  d'une 
ame  fervente  et  d'une  ame  tiede.  Et  quel  jugement,  pen- 
sez-vous,  que  je  porterais  dans  cette  occasion?  Le  voici. 


(1)  Iratus  est  itaque  Dominus  contra  Ozam,  ct  percussit  eum,  eo  quod 
tctigibset  arcam  ;  et  mortuus  est  ibi.  1.  Paralip.  15.  10. 


92  SUR    LA    TIEDEUR. 

Je  dirais  de  la  Soeur  attentive  a  sa  perfection :  »  Voila 
1'epouse.  »  Je  dirais  de  1'autre :  »  Voila  la  servante.  .- 
Puis,  me  tournant  vers  elle,  moins  pour  la  confondre  que 
pour  la  reformer,  je  laisserais  echapper  ce  reproche  dicte 
par  le  zele  bien  plus  que  par  1'aigreur  et  par  ramertume : 
«  Souvenez-vous,  epouse  infidele,  qu'une  religieuse  qui 
dit  souvent :  Cest  peu  de  chose,  est  elle-meme  bien  peu 
de  chose  aux  yeux  de  Dieu.  » 

Conibien  done  il  vous  importe,  ma  chere  Soaur,  de  vous 
rappeler  constamment  que  quand  vous  vous  relachez  dans 
les  voies  de  la  perfection  ;  que  vous  vous  permettez  ces 
omissions,  et  que,  par  une  fausse  delicatesse,  vous  deman- 
dez  ces  dispenses  et  ces  permissions,  vous  alterez  la 
regularite,  dans  votre  Communaute,  par  la  contagion  de 
votre  mauvais  exemple;  vous  affaiblissez  la  discipline  re- 
guliere ;  vous  decharnez,  pour  ainsi  dire,  le  corps  mysti 
que  de  la  religion  dont  vous  faites  partie;  vous  alterez, 
dans  tout  un  etablissement,  Tesprit  de  ferveur  qui  doit 
y  regner;  vous  devenez  une  pierre  de  scandale  pour  vos 
Soeurs;  enfin,  vous  vous  exposez  a  etre  frappee  du  terri 
ble  anatheme  lance  par  Jesus-Christ,  quand  il  a  dit :  Mai- 
heur  a  celui  par  qui  le  scandale  arrive1]  Bien  plus, 
vous  exposez,  car  qui  sait  si  une  premiere  irregularite  que 
vous  vous  serez  permise  et  que  vous  aurez  accreditee  par 
votre  exemple,  ne  viendra  pas  a  s'etendfe  et  a  se  perpe- 
tuer  dans  la  suite,  oui,  vous  exposez,  encore  une  fois. 
celles  qui  vous  survivront,  a  n'habiterplus^elon  1'expres- 
sion  du  Prephete,  que  sur  des  mines2. 

Mais  ce  ne'serait  pas  assez  de  vous  avoir  expose  quelles 
sont  les  causes  et  les  suites  funestes  de  la  tiedeur,  si  je  ne 
vous  suggerais  les  remedes  a  employer,  quand  on  a  eu  le 
malheur  d'y  tomber. 


(1)  Vae  homini  illi  per  quem  scatidnlum  venit.  Matth.  IS.  7. 

(2)  in  ruinam  habitantibus  Jerusalem,  h.  8.  14. 
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III.    QUELS    SONT    LES    REMEDES    CONTRE    LA    TIEDEUR? 

Quelque  funestes  et  quelque  dangereux  que  soient  les 
dangers  de  la  tiedeur,  apres  tout,  ce  n'est  pas  un  mal  abso- 
lument  irremediable:  II  est  difficile  d'en  guerir,  mais,  avec 
1'assistance  divine,  ce  n'est  pas  une  guerison  au  dela  de  nos 
forces  et  de  noire  pouvoir.  On  en  voit  peu  d'exemples,  mais 
enfin  on  en  voit,  et  Dieu  veut  que  si  quelques-unes  de  celles 
qui  m'ecoutent,  se  trouvent  dans  cet  etat,  elles  soient  de  ce 
nombre,  pourvu  qu'elles  emploient  les  remedes  propres  a 
obtenirune  parfaite  guerison.  Or,  ces  remedes  a  employer 
se  rapportent  tous  a  deux  chefs  principaux  :  1°  1'un  qui 
cst  de  pure  reflexion;  2°  Fautre  qui  est  de  pratique. 


I.    REMEDE    DE    REFLEXION. 


1  Quant  a  la  reflexion,  c'est  1°  de  considerer  souvent  la 
grandeur  du  Dieu  que  vous  servez ;  ce  qu'il  vous  est  et 
ce  que  vous  lui  etes.  Ce  qu'il  vous  est;  il  est  votre  Souve- 
rain,  votre  Juge,  votre  Createur :  comment  merite-t-il  done 
d'etre  servi?  Ce  que  vous  lui  etes;  vous  etes  du  nombre 
de  ses  sujets,  ses  esclaves,  ses  creatures :  comment  exige- 
t-il  done  que  vous  le  serviez?  C'etait  le  motif  que  faisait 
valoir  1'apotre  saint  Paul  pour  exciter  la  ferveur  des  pre 
miers  chretieris:  Mes  freres,  leur  disait-il,./<?  vous  conjure 
de  marcher  clans  la  voie  de  Dieu  dune  maniere  digne  de 
Dieu1.  Regie  excellente  et  remede  infaillible  centre  la 
tiedeur.  Penser,  parler,  agir,  s'occuper,  prier,  vivre  enfin 
toujours  dune  maniere  digne  de  Dieu. 

C'est :  2°  de  considerer  comment  on  sert  les  grands  dans 
le  monde;  car  la  conduite  du  monde  est  pour  nous  tous  une 
logon  continuelle,  et  une  ame  tiede  doit  rougir  en  se  com- 
parant  avec  t'ant  de  mondains  et  de  mondaines  que  Tinte- 

(1}  Ut  ambuletis  digne  Deo  per  omnia  placentes.  Coloss.  1 .  10. 
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ret  ou  1'ambition  attache  aux  puissances  du  siecle.  Elle  dolt 
s'humilier  et  se  confondrs  d'avoir  si  peu  de  zele  pour  Dieu, 
tandis  quo,  de  leur  cote,  ceux  qui  sont  attaches  au  service 
Hes  grands,  temoigneht  taiit  d'ardeur  pour  des  homines  et 
des  maitres  mortels.  En  effet,  quelle  attention,  qtlelle  pre 
venance,  quel  soin  a  aller  au-devant  de  tout  ce  qui  peut 
leur  plaire!  quelle  vigilance  a  observer  la  plus  petite  de 
leurs  demarches,  a  etudier,  meme  a  prevoir  leur  moindre 
volonte!  II  suffit  d'un  mot,  d'un  geste,  que  dis-je?  d'un 
signe,  pour  les  mettre  en  mouvement,  et  leur  faire  executer 
des  choses  tres-penibles  et  parfois  fort  difficiles.  Voila  des 
exemples  qu'offre  tous  les  jours  le  monde. 

Exemple.  On  rapporte  dans  la  vie  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  qu'un  jour  il  fit  venir  tin  frere  convers  de  sa  Com- 
pagnie,  lequel  menait  une  vie  pleine  de  tiedeur,  et  qu'il  lui 
dit :  «  Dites-moi,  mon  frere,  qu'etes-vous  venu  faire  dans 
cet  Ordre  religieux? —  Servir  Dieu,  repondit  le  frere.  — 
Et  c'est  ainsi  que  vous  le  servez,  repliqua  vivement  le 
Saint!  Si  vous  me  disiez  que  vous  etes  venu  pour  servir 
un  cardinal  ou  queique  prince  de  la  terre,  je  serais 
plus  dispose  a  vous  approuver;  mais  vous  me  repondez 
que  vous  etes  venu  pour  servir  Dieu,  et  vous  vous  en  ac- 
quittez  si  mal!  Je  vous  assure  que  je  vous  infligerai 
une  rude  penitence,  si  vous  ne  changez  de^  conduite.  No 
.  devriez-vous  pas  rougir  d'etre  si  negligent  au  service  du 
Roi  des  rois,  tandis  que  coux  qui  sont  employes  aupres 
des  grands  du  monde,  et  qui  se  trouvent  dans  les  co-urs 
des  rois  de  la  terre,  servent  leurs  maitres  avec  tant  d'at- 
tention  et  d'exactitude?  » 

Appliquez-vo^g  toutes  cette  legon  a  vous-memes.  Qu'est-ce 
qu'une  epO'dge  de  Jesus-Christ,  qui  s'est  consacree  a  Dieu 
Par  Ip;rf  trois  voeux  de  religion?  quelle  est  sa  grandeur? 
°'uelleest  sa  haute,  destinee?  quelles  sont  ses  prerogatives? 
Elle  fait  partie,  meme  ici-bas,  de  la  plus  grande  des  cours, 
de  la  cour  du  celeste  Epoux ;  elle  est  admise  parmi  ses  plu 
intimes  familiersj  elle  est  1'objet  de  ses  complaisances.  Son 
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occupation  la  plus  ordinaire  et  la  plus  essentielle  est  de 
trailer  et  de  s'entretenir  avec  lui  dans  la  priere  et  dans  le 
silence  de  1'oraison,  de  prendre  merae  en  main  ses  interets 
par  le  zele  dont  elle  doit  bruler  pour  sa  gloire.  C'est  pour 
cela  meme  qu'elle  s'est  attachee  a  lui  d'une  maniere  plus 
etroite  et  plus  speciale  que  le  commun  des  fideles.  Mais  si, 
au  lieu  de  se  porter  avec  lerveur  a  son  service,  elle  ne  le 
sert  qu'avec  tiedeur  et  avec  lachete,  bien  loin  de  1'honorer 
et  de  concourir  a  sa  gloire,  elle  ne  fait  que  le  deshonorer. 
Sa  conduite  negligente  et  imparfaite  semble  dire,  a  chaque 
instant,  que  ce  Roi  du  ciel  et  de  la  terre  n'est  pas  digne 
qu'elle  apporte  plus  d'ardeur  et  plus  de  zele  a  le  servir ; 
que  cette  divine  Majeste  ne  raerite  pas  ce  devouement  qui 
doit  faire  preferer  1'interet  de  sa  gloire  et  de  son  honneur 
a  tout  autre  interet  propre,  a  toute  autre  satisfaction  per- 
sonnelle.  Quoi  de  plus  indigne  et  de  plus  criant,  quoi  de 
plus  injuste  et  de  plus  deloyal  qu'une  pareille  conduite? 
Ah !  il  etait  anime  de  sentiments  bien  differents  le  grand 
Apotre,  quand  il  avertissait  les  fideles  de  1'Eglise  naissante 
de  vivre  dans  la  ferVeur:  Soyez  fervents,  leur  disait-il.  Et 
quel  motif  leur  proposal t-il  done  pour  vivre  dans  cette  fer 
vour  !  Pas  d'autre  que  celui  que  je  viens  de  vous  faire  valoir, 
c'est-a-dire  la  pensee  du  souverain  Maitre  qu'ils  servaient : 
«  Non,  non,  continuait  ce  Docteur  des  nations,  ce  n'est  pas 
un  grand  du  naonde  que  vous  servez,  ce  n'est  pas  un 
prince  de  la  terre,  ce  n'est  pas  un  simple  monarque  comme 
les  autres,  c'est  le  souverain  Monarque  de  1'univers,  c'est 
le  Maitre  du  ciel  et  de  la  terre,  c'est  le  Roi  des  rois,  c'est 
le  Seigneur  des  seigneurs,  c'est  Dieu  lui-meme* .  » 

C'est :  3°  de  corisiderer  dans  chaque  action  de  la  journee, 
son  importance  et  le  bien  inestimable  qu'elle  pent  vous  pro 
curer.  Cette  action  que  vous  faites  ou  que  vous  allez  faire, 
c'est  Foauvre  de  Dieu ;  selon  que  vous  1'aurez  faite  plus  ou 
moins  saintemerit,  vous  en  aurez  une  recompense  plus  ou 

(1)  Spiritu  fervenles,  Domino  sememes.  Rom.  1%.  It, 
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moins  abondante.  Ah!  si  la  plus  petite  action  faite  en  vue 
de  Dieu,  si  le  verre  d'eau  donng  a  un  pauvre,  au  temoi- 
gnage  de  Jesus-Christ  lui-meme,  ne  sera  pas  sans  rdcom- 
pense  de  la  part  du  Pdre  celeste l,  a  quelle  recompense  ne 
devez-vous  pas  vous  attendre  pour  tant  de  vertus  que  vous 
pouvez  pratiquer  dans  la  religion !  Quel  fruit  il  ne  tient 
qu'a  vous  de  retirer  de  tant  d'oraisons,  de  confessions,  de 
communions,  de  tant  de  pratiques  de  piete,  de  tant  d'exer- 
eices  de  charite  envers  le  prochain ! 

Ce  sont  ces  differentes  pensees  et  d'autres  semblables 
qui,  chaque  jour  et  meme  a  chaque  instant  de  la  journee, 
embrasaient  d'un  feu  to uj ours  nouveau  tant  de  saints  reli- 
gieux  et  de  ferventes  religieuses,  dont  plusieurs  ont  appar- 
tenu  a  la  meme  Congregation  que  vous,  dont  on  vous  a  ra- 
conte  les  vertus  heroi'ques,  les  ceuvres  admirables  de  piete, 
de  zele,  de  charite,  qu'on  ne  saurait  trop  exalter,  et  que 
vous  devez  vous  proposer  pour  modeles,  du  moins  dans  ce 
qu'il  vous  est  possible  d'imiter  en  eux.  Paraissez  ici,  illustres 
Saints,  grands  serviteurs  de  Dieu,  que  nous  ne  precomse- 
rons  jamais  assez,  vous  surtout  saint  Benoit,  saint  Bernard, 
saint  Dominique,  saint  Francois  d'Assise,  saint  Ignace  de 
Loyola,  saint  Jean  dela  Croix,  saint  Thomas  de  Villeneuve, 
saint  Frangois  de  Sales,-  saint  Vincent  de  Paul,  Bien- 
heureux  Pierre  Fourier,  appele  a  si  juste  titre  le  bon 
Pere  de  Mattaincourt,  Venerable  Grignon  de  Montfort 
RR.  PP.  Eudes  et  Barre.  Paraissez,  a  votre  tour,  incom- 
parables  Saintes,  vous  surtout  sainte  Claire,  sainte  Colette, 
sainte  Therese,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  sainte  Jeanna 
de  Valois,  sainte  Rose  de  Lima,  sainte  Jeanne  de  Chantal, 
sainte  Angele-Merici,  Bienheureuse  Marie  del'Incarnation, 
oui,  paraissez,  vous  tous  et  vous  toutes  dont  la  conduite 
a  ete  constamment  un  modele  si  accompli  de  zele,  de  fer- 
veur  dans  le  service  de  Dieu  et  du  prochain,  qu'est-ce  done 


(1)  Etquicumque  potum  dederit  uni  ex  minimis  calicem  aqua;  [rigidae, 
amen  dico  vobis,non  perdet  merccdem  suam.  Malth.  10.  12. 
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qui  vous  elevait  a  ce  haut  degre  de  perfection  dont  1'histoire 
de  votre  vie  nous  fait  un  recit  si  touchantl?  Ah!  la  solution 
en  est  bien  facile.  C'est  que  vous  animiez  chaque  action  de 
1'esprit  de  Dieu,  que  vous  la  consideriez  comme  1'oeuvre 
de  Dieu,  que  vous  la  faisiez  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  II  ne  doit  done  pas  paraitre  etonnant  que  toutes  ces 
actions,  meme  les  moins  apparentes  et  les  moins  eclatantes, 
meme  les  plus  communes  et  les  plus  ordinaires,  meme  les 
plus  viles  et  les  plus  basses,  aient  ete,  selon  I'avertissement 
de  saint  Paul,  dignes  de  Dieu. 

II.    REMEDE    DE    PRATIQUE. 

Quant  a  la  pratique,  le  remede  le  plus  efficace  pour 
reveiller  une  ame  tiede  de  son  assoupissement  et  la  faire 
sortir  de  son  etat  de  tiedeur,  c'est  d'en  detruire  les  causes 
et  de  leur  opposer  des  principes  contraires ;  «  car,  dit  un 
axiome,  les  contraires  se  guerissent  par  les  contraires.  » 
Par  exemple,  ma  chere  Soeur,  c'est  de  reprendre  tous  les 
exercices  de  piete,  dont  1'omission  ou  dans  lesquels  la  ne 
gligence  vous  a  ete  si  prejudiciable,  et  de  vous  y  rendre  de- 
sormais  plus  exacte  et  plus  assidue.  C'est  d'y  apporter  tout 
le  soin  et  toute  1'application  qui  dependent  de  vous  et  dont 
vous  etes  capable.  C'est  de  ne  manquer  a  rien,  pas  meme 
aux  plus  petits  devoirs  et  aux  plus  petites  regies,  vous  effor- 
cant  de  surmonter  toutes  les  difficultes ;  vous  elevant  au- 
dessus  de  toutes  les  repugnances ;  consentant,  s'il  le  faut,  a 
servir  Dieu,  pendant  toute  votre  vie,  sans  consolation,  sans 
onction  interieure,  avec  des  degouts  et  des  secheresses ; 
vous  regardant  comme  trop  heureuse  que  ce  Dieu  de  bonte 
et  de  misericorde  daigne  vous  recevoir  encore,  apres  tant 
de  froideur  et  de  negligence  a  son  service.  Oui,  c'est  dans 
ces  sentiments  que  vous  devez  revenir  au  Seigneur,  et  y 
revenir  avec  la  plus  grande  confiance.  Si  vous  employez 
ces  remedes,  il  vous  aidera,  soyez-en  assuree,  et  il  vous 
secondera  dans  votre  retour  envers  lui.  Tout  lui  est  pos- 
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sible,  et  quand  sa  grace  ne  trouve  pas  de  resistance  du 
cote  de  la  creature,  il  n'y  a  pas  de  maladie  spirituelle, 
quelque  inveteree  qu'elle  soil  et  quelque  incurable  qu'elle 
paraisse,  qu'il  ne  guerisse. 

Je  le  sais,  ma  chere  Soeur,  a  consulter  le  passe,  vous 
avez  tout  a  craindre  de  votre  faiblesse  pour  1'avenir ;  mais, 
aidee  de  la  grace  de  Dieu,  vous  pourrez  dire  eomme  saint 
Paul :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifte1  Eh  quoi!  lan- 
guiriez-vous  done  toujours  dans  le  service  de  Dieu?  N'est-il 
pas  enfin  temps  d'etre  a  lui  comme  vous  devez  y  etre?  Lo 
moment  n'est-il  pas  arrive  d'agir  une  bonne  fois  en  verita 
ble  religieuse,  puisque  vous  en  portez  1'habit,  et  que  vous 
en  avez  contracte  l'engagement  solennel?  Ne  lui  avez-vous 
pas  deja  derobe  assez  d'instants,  et  n'en  avez-vous  pas  deja 
derobe  assez  a  vous-meme?  Car  c'est  les  derober  a  vous- 
meme,  que  de  les  derober  a  votre  sanctification  et  a  votre 
avancement  spirituel.  Le  Seigneur  vous  fait  entendre 
aujourd'hui  encore  sa  voix  par  ma  bouche,  apres  vous 
avoir  parle  tant  de  fois  par  les  reproches  de  votre  con 
science.  Si  vous  n'en  profitiez  pas,  si  vous  continuiez  de 
trainer,  comme  par  le  passe,  une  vie  imparfaite,  sans  regu- 
larite,  sans  merites,  ou  en  viendriez-vous  a  la  fin?  II  faut 
bien  vous  le  dire,  vous  finiriez  par  tomber  dans  1'etat  de 
tiedeur  complete,  qui  ne  ressemble  quetropal'aveuglement 
et  a  Fendurcissement  dont  Dieu,  par  un  jugement  terrible, 
-mais  toujours  juste  et  equitable,  frappe  certaines  ames 
rebelles  a  sa  voix  et  indociles  a  ses  inspirations.  Ce  Dieu, 
qui  se  montre  si  prodigue  de  caresses  pour  1'ame  fervente, 
si  plein  de  liberalite  pour  1'ame  genereuse,  si  rempli  de 
bonte  pour  1'ame  pieuse,  vous  traiterait  comme  vous  le 
traitez  vous-meme ;  vous  rendrait  indifference  pour  indiffe 
rence,  mepris  pour  mepris,  abandon  pour  abandon,  de 
sorte  qu'elles  se  verifieraient  a  la  lettre,  par  rapport  a 
vous,  ces  terribles  paroles  de  1'apotre  saint  Paul,  qui  ont 

(!)  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortat.  Philip.  4.  13 
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de  quoi  glacer  d'effroi  toute  ame  qui  se  relache  dans  le 
service  de  Dieu,  apres  avoir  vecu  dans  la  ferveur :  11  est 
impossible ;  c'est-a-dire  tres-difficile,  que  ceux  qui  ont  6ie 
une  fois  dclairds,  qui  ont  goute  le  don  de  Dieu,  et  qui, 
apres  cela,  sont  tombes,se  renouvellent  par  la  penitence1 . 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sreurs,  que  vous  devez  bien  exa 
miner  maintenant  devant  Dieu  si  vous  n'etes  pas  du  nom- 
bre  des  ames  tiedes,  de  ces  ames  qui  provoquent  son  aver 
sion  et  sa  colere.  Quel  est  votre  zele  pour  votre  perfection  ? 
Quelle  est  votre  ardeur  pour  votre  avanceraent  spirituel? 
Quel  usage  faites-vous  des  moyens  de  salut  que  Dieu  vous 
donne,  des  saintes  inspirations  de  la  grace  qu'il  vous  envoie, 
de  vos  exercices  de  piete  journaliers,  tels  que  1'oraison,  la 
lecture  spiriluelle,  1'assistance  a  la  sainte  messe,  la  recep 
tion  des  sacrements  de  Penitence  et  d'Eucharistie?  Com 
ment  combattez-vous  votre  passion  dominante?  Comment 
vous  faites-vous  violence  pour  detruire,  ou,  du  moins,  pour 
affaiblirvos  mauvaises  habitudes?  Qu'ensuite,  vous  devez 
vous  humilier  profondement  devant  Notre-Seigneur,  a  la 
vue  de  vos  infidelites ;  le  prier  instamment  de  vous  accor- 
der  les  graces  necessaires  pour  eviter  cet  etat  funeste  qui 
vous  rendrait,  a  ses  yeux,  un  objet  de  malediction ;  lui  de- 
mander  cet  esprit  de  ferveur,  qui  est  comme  tor  eprouve 
au  feu  qu'il  vous  conseille  d'acheter z,  et  qu'il  vous  indique 
lui-meme  comme  le  principal  remede  directement  oppose 
a  la  tiedeur.  Ainsi  soit-il. 


(1 )  Impossible  est  enim  eos  qui  semel  sunt  illuminati,  gustaverunt  etiam 
donum  coeleste...,  et  prolapsi  sunt,    rursus  renovari   ad  poenitentiam. 
Ilebr.  G.  -  4.  5.  6. 

(2)  Suadeo  tibi  eniera  a  me  aurum  ignitum,  probatum.  Apoc.  5.  18. 


LXXXP  CONFERENCE. 

I.    SUR    LES    TENTATIONS. 


NECESSITB    DES    TENTATIONS 

1 .  A  cause  de  la  corruption  de  la  nature  humaine 

2.  A  cause  de  la  malice  du  de'mon. 

3.  A  cause  de  la  permission  de  Dieu. 


Fili.  accedens  ad  servitutern  Dei. . . ,  praepara  animam  tuam  ad  ten- 
tationem . 

Mon  fils,  en  vous  attachanl  au  service  de  Dieu,  preparez  votrc  dme 
a  {a  tentalion.  Eccli.  2.  1, 

Je  viens,  mes  Soeurs,  dans  cette  Conference  et  dans  les 
suivantes,  trailer  un  sujet  bien  important  et  qui  regarde 
tous  les  hommes,  tous  les  Chretiens,  toutes  les  personnes 
du  monde  aussi  bien  que  toutes  les  personnes  consacrees  a 
Dieu,  sans  aucune  exception,  je  veux  dire  les  tentations. 
Ce  que  les  Disciples  de  1'Evangile  ont  eprouve  une  fois,  au 
rapport  de  saint  Matthieu l  et  de  saint  Luc2,  d'etre  battus 
d'une  furieuse  tempete  et  d'etre  presque  abimes  sous  les 
flots,  nous  1'eprouvons  tous  les  jours,  puisque  notre  vie  est 
une  mer  oragouse,  agitee  des  vents  et  des  flots  de  diverses 
tentations  qui  menacent,  a  chaque  instant,  de  nous  submer- 

•  (1;  Malth.  8.  ~2b.  (2)  Luc.  S.  23. 
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ger,  si  nous  n'avons  soin,  comme  les  Apotres,  de  reveiller 
Celui  qui  seul  peut  les  apaiser,  et  de  lui  dire  avec  eux: 
Seigneur,  sauvez-nous,  car  nous  pdrissons1. 

Mais  d'ou  vient  done  cette  necessite  de  la  tentation? 
Elle  vient :  1°  de  la  corruption  de  la  nature  humaine ;  2°  de 
la  malice  du  demon ;  3°  de  la  permission  de  Dieu.  Tel  est 
le  sujet  de  cette  Conference. 

I.  A  CAUSE  DE  LA  CORRUPTION  DE  LA  NATURE  HUMAINE. 

Avant  que  d'entrer  enmatiere,  supposons  d'abord  comme 
une  chose  certaine  dans  les  principes  de  la  foi,  d'apres  les 
saintes  Ecritures  et  1'enseignement  commun  des  Theolo- 
giens,  que  la  volonte  de  1'homme  pour  le  bien,  quoique  non 
entierement  detruite  par  le  peche  originel,  a  ete  cependant 
profondement  blessee  par  ce  peche,  et  singulierement  dimi- 
nuee  depuis  ce  peche.  Souvent  1'intelligence  nous  montre  le 
bien,  et  la  volonte  ne  le  fait  pas.  C'est  ce  qui  faisait  gemir 
1'apotre  saint  Paul ;  Je  sens,  disait-il,  dans  les  membres  de 
mon  corps  une  autre  loi  qui  combat  centre  la  lot  de  mon 
esprit2. 

Supposons  encore  que  ce  que  nous  disons  de  rhommo 
peut  s'appliquer  egalement  a  toute  la  nature,  qui,  elle  aussi, 
est  dans  un  etat  de  maladie  que  le  meme  apotre  saint  Paul 
caracterise  d'une  maniere  bien  energique,  quand-il  dit: 
Nous  savons  que  toutes  les  creatures  ge'missent  et  sont 
comme  dans  le  travail  de  I'enfantement3;  puis,  concluons 
avec  un  eloquent  prelat,  avant  de  passer  outre,  «  que  sans 
le  peche  originel,  rhonime  et  le  monde  sont  des  enigmes 
dont  il  est  impossible  d'expliquer  les  contradictions ;  que  ce 

(1)Domine,  salva  nos,  perimus.  Malth.  8.  25. 

(2)  Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis  repugnantem  legi  mentis 
meae.  Rom.  7.  25. 

(.1)  Scimus  enim  qu6d  6mnis  creatura  ingemiscit,  et  parturit  usque 
adhuc.  Rom.  8.  22. 

101  c.  iv.  9* 
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peche  est  ecrit  partout;  ecrit  dans  tous  les  regnes  de  la 
nature,  maudite  a  cause  de  1'homme ;  ecrit  au  front  des 
betes  feroces  qui  s'entre-dechirent  et  se  devorent;  ecrit 
dans  les  entrailles  du  globe,  dans  ces  fournaises  ardentes 
ou  s'elaborent  ces  formidables  eruptions  qui  font  trem 
bler  la  terre ;  ecrit  sur  le  cratere  des  volcans  d'ou  jail- 
lissent  la  destruction  et  la  mort;  ecrit  sur  1'aile  des 
vents  qui  bouleversent  les  mers ;  ecrit  sur  les  vagues  mou- 
vantes  de  1'Ocean  qui  se  couvre  de  naufrages;  ecrit  sur 
1'azur  des  cieux  que  sillonne  la  foudre;  ecrit  dans  nos 
carapagnes  que  ravagent  la  grele  et  les  torrents ;  ecrit  au 
front  de  1'homme  qui  vient  au  monde  en  poussant  un  cri 
de  douleur;  ecrit  sur  tout  son  corps  qui  souffre  pour 
eroitre  et  pour  decroitre,  pour  vivre  et  pour  mourir; 
ecrit  dans  son  ame  captive  et  tenebreuse  qui  desire  la 
lumiere  et  qui  ignore  tout,  dans  son  ame  qui  s'elance 
vers  les  hauteurs  de  1'infini  et  qui  retombe  dans  1'abjec- 
tion  des  penchants  les  plus  honteux,  dans  son  ame  qui 
brule  d'aimer,  de  se  devouer,  et  qui  se  sent  etouffee 
dans  les  etreintes  de  1'egoisme  et  de  1'envie;  ecrit  avec 
des  larmes  au  fronton  de  nos  hospices  et  de  nos  prisons, 
asiles  de  toutes  les  infirmites  humaines;  ecrit  avec  du 
sang  depuis  six  mille  ans  sur  tous  les  champs  de  car 
nage,  ou  la  grande  famille  d'Adam  se  dechire  de  ses 
propres  mains :  ecrit  sur  le  diademe  des  rois  que  devore 
la  mort,  comme  sur  les  fers  de  1'esclave  qui  baise  les 
pieds  de  son  maitre  en  le  detestant ;  ecrit  dans  toutes  les 
impuretes  et  toutes  les  abominations  de  1'humanite  cor- 
rompue ;  ecrit  dans  le  culte,  dans  les  mceurs  de  toutes 
les  societes  antiques,  civilisees  ou  sauvages;  en  un  mot, 
ecrit  partout,  dominant  partout  ou  Jesus-Christ  ne  1'a  pas 
efface  de  son  sang  et  n'a  pas  ecrit  son  nom.  » 

Ceci  suppose,  je  dis  done  en  premier  lieu  que  la  neces- 
site  de  la  tentation  vient  de  la  corruption  de  la  nature  hu- 
maine.  C'est  1'apotre  saint  Jacques  qui,  dans  son  Epitre 
canomque,  nous  1'apprend :  D'ou  viennent,  dit  cet  Apotre, 
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les  combats  et  les  dissensions  que  vous  sentez  en  vous- 
memest  Ne  viennent-ils  pas  de  votre  concupiscence,  qui 
vous  fait  la  guerre*  1  La  source  de  tout  cela  est  au  dedans 
de  nous-memes ;  et  cette  source  est  la  repugnance  au  bien 
qui  est  demeuree  en  notre  chair  depuis  le  peche.  Car  la 
terre  de  notre  chair  a  ete  maudite  aussi  bien  que  1'autre  : 
c'est  pourquoi  elle  produit  tant  de  chardons  et  d'epines  qui 
piquent  et  qui  tourmentent  sans  cesse.  Les  Saints  nous 
comparent  a  cette  barque  de  1'Evangile,  qui  ne  fut  pas  plus 
tot  en  mer,  qu'il  s'eleva  une  tempete  qui  la  couvrit  de 
vagues;  car  notre  ame  est  dans  notre  corps  comme  dans 
un  vaisseau  qui  fait  eau  de  tous  cotes,  et  que  les  vents  de 
mille  passions  differentes  mettent  a  tout  moment  sur  le 
point  de  faire  naufrage.  ' 

II  est  done  vrai  de  dire  que  la  cause  des  tentations  qui 
nous  tourmentent  et  nous  assaillent  a  chaque  instant,  vient 
de  la  nature  corrompue  :  Car  la  corruption  du  corps  qui 
appesantit  Tame'2,  est  le  foyer  du  peche  que  nous  portons 
avec  nous,  et  le  forids  de  cette  inclination  au  mal  avec  la- 
quelle  tous  les  hommes  naissent.  Notre  plus  grand  ennemi 
est  au  dedans  de  nous-memes,  et  nous  fait  une  guerre  per- 
petuelle ;  et,  par  consequent,  il  ne  faut  pas  nous  etonner 
que  nous  soyons  tentes.  En  effet,  puisque  nous  sommes 
enfants  d'Adam  et  d'Eve,  que  nous  avons  et&  concus  dans 
finiquite",  et  que  lep^che  nous  a  accompagnes  des  le  sein  de 
notre  mdre3,  comme  le  dit  le  Roi-Prophete,  le  moyen,  je 
vous  le  demande,  que  nous  ne  soyons  pas  sujets  a  la  ten- 
tation,  et  que  nos  mauvaises  inclinations  ne  nous  fassent 
pas  la  guerre  a  toute  heure?  C'est  pourquoi  saint  Jerome 
remarque  tres-bien  «  que  dans  1'oraison  que  Jesus-Christ 

(I)  (Jnde  hella  et  lites  in  vobis  ?  Nonne  ex  concupiscentiis  vestris  quae 
militant  in  membris  vestris  ?  Jacob.  4.  1 . 

(2,  Corpus  quod  corrumpitur,  aggravat  animam.  Sap.  9.  15. 

(3',  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et  in  peccatis  concepit  me 
mater  mea.  Ps.  SO.  7. 
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nous  a  enseignee,  il  ne  nous  dit  pas  de  demander  a  Dieu  que 
nous  n'ayons  point  de  lentation,  car  il  est  impossible 
que-cela  soit,  mais  seulement  quil  ne  souffre  pas  que 
nous  tomMons  en  tentation1 .  »  Le  Sauveur  du  monde  a 
donne  le  meme  avis  a  ses  disciples,  quand  il  leur  a  dit : 
Veillez  et  priez,  depeur  que  vous  n'entriez  en  tentation2. 
Car,  .entrer  en  tentation,  dit  ce  saint  Docteur,  ce  n'est 
pas  etre  tente,  c'est  succomber  a  la  tentation.  » 

Ainsi  done,  a  cause  de  la  corruption  de  notre  nature, 
tous  les  hommes  sont  sujets  a  la  tentation,  et  les  personnes 
qui  aspirent  a  la  perfection,  y  sont  encore  quelquefois  plus 
sujettes  que  les  autres,  comme  1'enseigne  1'apotre  saint 
Paul:  Tous  ceuoc,  dit-il,  qui  veulent  vivre  saintement  en 
Jesus-Christ,  souffriront  persecution*.  Oui,  tous  ceux  qui 
voudront  faire  des  progres  dans  la  vertu,  seront  exposes 
aux  tentations.  Pour  les  autres,  souvent  ils  ne  savent  pas 
meme  ce  que  c'est,  et,  bien  loin  de  s'apercevoir  de  la 
revoke  et  du  combat  de  la  chair  contre  1'esprit,  au  con- 
traire,  ils  en  font  trophee.  Non,  ce  n'est  point  chez  eux  que 
la  chair,  suivant  1'expression  de  FApotre,  convoite  contre 
Tesprit,  parce  que  dans  eux,  elle  n'a  pas  contre  qui  con- 
voiter,  et  que  ce  n'est  qu'ou  est  1'esprit,  c'est-a-dire  ou  il 
y  a  un  veritable  desir  de  la  vertu,  quelle  convoite  contre 
Vesprit*. 

Aussi  tous  les  Saints,  quoique  les  amis  de  Dieu,  les  sujets 
de  ses  graces,  les  objetsde  ses  faveurs,  ontressenti,  comme 
les  autres  hommes,  et  plusieurs  meme  plus  que  les  autres, 
ces  combats  facheux  de  la  chair  contre  1'esprit,  et  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  ait  ete  exempt  de  cette  suite  commune  de  1'in- 
firmite  humaine.  Saint  Paul  lui-meme,  ce  grand  Apotre  de 


(1 )  Et  ne  no's  inducas  in  tomationem.  Matth.  6.  15. 

(2)  Vjgilate  et  orate,  ut  non  intretis  in  tentationem.  Maith.  26.  61 . 

(3)  Omnes,  qui  pie  volunt  vivere  in  Christo  Jesu,  perseculionem  patieri- 
lur.  2.  Timolh.  3.  i%. 

(4)  Caro  cnim  concupiscit  adversus  Spiritual.  Galai.  5.  17, 
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Jesus-Christ,  ce  vaisseau  d'election,  cet  homme  tout  divin. 
en  quelque  sorte,  et  plus  du  ciel  que  de  la  terre,  ne  cessait 
de  se  plaindre  que  son  corps  n'etait  pas  soumis  a  son 
esprit:  Je  ne  fais  pas,  disait-il,  le  Men  queje  veux,  mats 
je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  * .  Je  vois  dans  mes 
membres  une  autre  loi  qui  est  contraire  a  la  loi  de  mon 
esprit,  et  qui  m'assujettit  a  la  loi  de  la  concupiscence  qui 
est  dans  mes  membres"1.  Les  assauts  qu'il  ressentait  etaient 
quelquefois  si  terribles,  qu'il  etait  force  de  s'ecrier  :  Mal- 
heureux  que  je  suis ,  qui  me  delivrera  de  ce  corps 
de  mart 3  ? 

N'oublions  done  pas  que  tant  que  nous  sommes  en  cette 
vie,  c'est  un  temps  de  guerre,  comme  le  dit  le  Sage  ;  que 
pendant  que  nous  sommes  revetus  de  cette  chair  mortelle 
et  environnes  de  ce  corps  de  peche,  nous  devons  nous 
attendre  a  en  porter  toutes  les  faiblesses.  Plus  tard,  ce  sera 
un  temps  de  paix  4,  comme  le  dit  encore  le  meme  Sage. 
Ce  temps  de  paix,  qui  est  1'etat  bienheureux  des  Saints 
dans  le  ciel,  sera  aussi  le  notre  un  jour,  si  nous  avons  le 
bonheur  d'y  entrer.  Oh  !  c'est  bien  alors  qu'au  lieu  de  ces 
cris  douloureux  arraches  par  la  force  et  la  violence  de  la 
tentatiori,  se  feront  entendre  les  chants  de  triomphe.  Oui» 
quand  notre  corps  mortel  sera  revetu  d'immortalite,  et 
quand  cet  amas  de  corruption  sera  devenu  incorrupti- 
ble*,  nous  pourrons  nous  eerier  avec  le  meme  apotre  saint 
Paul :  La  mort  est  eteinte  par  la  victoire.  0  mort,  ou  est 


(1)  Non  enim  quodc  volo  bonum,  hoc  ago  ;  sed  quod  odi   inalum,  illud 
facio.  Rom.  7 .  15. 

(2)  Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis,  repugnantem  legi  mentis 
meee,  et  captivitatem  me  in  lege  peccati,  quae  est  in  membris  meis.  Horn. 
7.  25. 

(3)  Infelix  ego   homo,  quis   me  liberabit  de  corpore   mortis  hujus? 
Rom.  7.  24. 

(4)  Tempus  belli,  et  tempus  pacis.  Keel.  3.  8. 

l5)  Oportet  cnim  corruptibile  hoc  induere  incorruptiouem,  et  mortale 
hocinduere  immortuliiatem.  1.  Cor.  45.  So. 
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ta  victoire?  0  mort,  ou  est  maintenant  ton  aiguillon  l  ? 
Ainsi,  premiere  raison  de  la  necessite  de  la  tentation,  la 
corruption  de  notre  nature. 


H.  A    CAUSE   DE   LA   MALICE    DU   DEMON. 

En  effet,  le  moyen,  je  vous  le  demande,  de  ne  pas  etre 
tente  avec  un  ennemi  teilement  acharne  a  la  perte  des 
ames,  et  qui  s'efforce  toujours,  par  toutes  sortes  de  ruses, 
de  nous  faire  perdre  la  paix  de  la  bonne  conscience,  de 
rendre  nos  bonnes  oeuvres  imparfaites,  pour  ne  pas  dire 
mauvaises,  de  nous  faire  tomber  dans  ses  pieges,  ou,  du 
moins,  de  nous  faire  tomber  dans  le  decouragement?  Les 
saintes  Ecritures  nous  le  depeignent  cet  ennemi  implacable 
du  genre-  humain,  cet  adversaire  infatigable  des  ames 
rachetees  au  prix  du  sang  de  Jesus-Christ,  avec  les  cou- 
leurs  les  plus  sombres  et  les  plus  effrayantes  ;  elles  nous 
en  font  un  tableau  capable  de  glacer  d'effroi.  Dans  le 
Livre  de  Job,  sous  les  noms  de  Behemoth  et  de  Leviathan, 
il  est  compare  a  un  horrible  dragon  :  Sa  queue  se  serre  et 
se  dresse  ;  elle  seleve  comme  le  cedre  du  Liban.  Ses  os 
sont  comme  des  tuyaux  d'airain,  et  ses  cartilages  comme 
des  lames  de  fer.  Sa  gueule  beanie  et  effroyable  semble 
absorber  les  eaux  de  I 'Ocean.  11  dort  sous  I' ombre  dans  le 
secret  des  roseaux  et  dans  les  lieux  humides;  les  monta- 
gnes  lui  procurent  des  retraites.  C'est  Id  qu'il  guette  les 
betes  des  champs  qui  viennent  sejouer,  quil  les  fait  tom 
ber  dans  ses  pieges,  quil  les  dechire  et  qu'il  les  de'vore*. 
Allegorie,  helas  !  bien  sensible  et  qui  n'est  que  trop  reelle 

(1)Absorpta  est  mors  in  victoria.  Ubi  est  mors  victoria  tua?Ubiest 
mors  stimulus  tuus  ?  1 .  Cor.  15.  —  54.  55. 

(2)  Ecce  Behemoth...,  suam  stringit  caudam  quasi  cedrum...  Ossa  ejus 
•velut  fistulce  aeris,  cartilago  illius  quasi  laminae  ferreae.  Ecce  absorbebit 
fluvium...  Sub  umbra  dormit  in  secreto  calami  et  in  locis  humentibus.  Huic 
monies  herbas  ferunt;  omnes  bestia  agri  ludent  ibi.  Job.  40.  12.  et  seq. 
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et  trop  veritable,  des  suggestions  de  cet  esprit  de  tenebres, 
de  ce  dragon  infernal,  envers  les  horames,  et  de  la  mort 
funeste  qu'il  leur  occasionne  :  11  est  en  embuscade  avec 
les  puissant  s  du  siecle,  dit  le  Prophete  royal,  pour  tuer 
Vinnocent  en  secret ;  il  a  toujours  les  yeux  sur  le  pauvre; 
il  lui  dresse  des  embuches  dans  les  tenebres,  comme  un 
lion  dans  sa  caverne  * .  Il  tourne  autour  de  nous,  dit  le 
prince  des  Apotres,  comme  un  lion  rugissant  cherchant 
qui  il  pourra  d-dvorer 2.  Quoi  de  plus  saisissant  que  ces 
comparaisons  ? 

Et  quelle  peinture  frappante  Jesus-Christ  ne  nous  fait-il 
pas,  dans  le  saint  Evangile,  de  ses  suggestions  continuel- 
les  et  de  ses  attaques  reiterees,  sous  1'embleme  du  fort 
arrae.  Ecoutons  parler  ce  divin  Sauveur,  1'oracle  de  la 
verite  :  Apres  que  le  fort  arme,  dit-il,  cet  esprit  impur, 
est  sorti  d'un  homme,  il  sen  va  dans  des  lieux  arides, 
cherchant  du  repos  •  mais,  n'en  trouvant  point,  il  dit : 
Je  retournerai  dans  ma  maison  d'ou  je  suis  sorti  ;  et 
lorsqu'il  y  revient,  il  la  trouve  nette  et  ornee.  En  meme 
temps,  il  s'en  va  et  prend  avec  lui  sept  autres  esprits 
plus  mechants  que  lui,  et  apres  etre  entres  dans  cette 
maison,  Us  y  etablissent  leur  demeure,  et  le  dernier  etat 
de  cet  homme  dement  pire  que  le  premier  3. 

Instruction  admirable,  qui  nous  donne  entierement  a 
connaitre  Tacharnement  de  cet  esprit  seducteur  a  nous 
livrer  des  combats,  a  nous  susciter  des  tentations,  et  qui 


(1)  Sedet  in  insidiis  cum  divitibus  in  occultis  ut  in  interficiat  innocentem. 
Oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt ;  insidiatur  in  abscondito  quasi  leo  in 
speluncasua.  Ps.  40.  —  8.  9. 

(2j  Quiaadversarius  vesterdiabolustanquam  leo  rugiens  circuit,  quaerens 
quern  devoret.  1 .  Pelr.  5.  8. 

(3)  Cum  immundus  spiritus  exierit  de  nomine,  ambulat  per  loca  inaquosa, 
quaerens  requiem,  et  non  inveniens  dicit:  Revertar  in  domum  meam  und6 
exivi.  Et  cum  venerit,  invenit  earn  scopis  mundatam  et  ornatam.  Tune 
vadit,  et  assumit  septem  alios  spiritus  secum,  nequiores  se,  et  ingress! 
habitant  ibi.  Et  Hunt  novissima  hominis  illius  pejora  prioribus.  Luc.  41  — 
24.25.  2C 
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nous  enseigne  combien  nous  devons  etre  continuellement 
sur  nos  gardes  pour  ne  pas  succomber  a  ses  attaques  : 
«  Ne  vous  fiez  pas,  mon  cher  frere,  disait  saint  Jerome  a 
Heliodore,  de  ce  que  vous  n'eprouvez  pas  actuellement  de 
tentation  ;  vous  n'etes  jamais  plus  fortement  attaque,  que 
quand  vous  ne  croyez  pas  1'etre  ;  le  demon  ne  vous  fait 
jamais  de  plus  rude  guerre,  que  quand  il  vous  semble 
qu'il  vous  laisse  en  paix.  Vous  vous  trompez,  mon  frere, 
ajoutait-il  encore,  oui,  vous  vous  trompez,  si  vous  croyez 
qu'un  Chretien  soit  jamais  exempt  de  tentation.  II  faut 
qu'il  se  tienne  toujours  pret  au  combat,  car  1'ennemi  du 
salut  veille  toujours,  et  tot  ou  tard,  meme  a  1'instant  ou  il 
s'y  attendra  le  moins,  il  lui  suscitera  une  rude  attaque  et 
tombera  sur  lui  a  1'improvise.  »  Combien  done  il  vous 
importe,  6  epouses  de  Jesus-Christ,  de  vous  tenir  conti 
nuellement  sur  vos  gardes,  pour  eviter  d'etre  surprises. 
Combien  il  est  essentiel  pour  vous  de  veiller  et  de  prier 
sans  cesse,  suivantl'avertissement  de  votre  divin  Epoux,«/?n 
dene  pas  succomber  a  la  tentation  l.  Ah  !  n'oubliez  jamais 
que  vous  avez  affaire  au  plus  dangereux  de  tous  les  enne- 
mis,  qui  ne  peut  souffrir  que  vous  1'ayez  abandonne  pour 
vous  donner  a  Jesus-Christ,  que  vous  ayez  quitte  le  monde 
pour  vous  consacrer  entierement  au  service  de  Dieu,  et 
qui  est  decide  a  employer  tous  ses  eiforts  et  toute  son 
adresse  pour  recouvrer  une  proie  heureusement  echappee 
a  ses  fers. 

Ainsi,  deuxieme  raison  de  la  necessite  de  ia  tentation, 
la  malice  du  demon. 

ITT.    A   CAUSE    DE    LA   PERMISSION    DE   DIEU. 

Oui,  la  tentation  est  une  epreuve  de  Dieu,  qui  le  permet 
ainsi  pour  differentes  raisons  qui  tendent  Unites  a  la  sanc- 

\1)  Vigilalc  t-t  orate,  ut  noil  inirctisin  tcntatiouem.  Muttli.  26.  44 . 
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tification  de  nos  ames  et  a  sa  plus  grande  gloire.  II  ne 
serait  guere  possible  de  les  enumerer  ici  les  unes  apres les 
autres,  parce  qu'il  ne  nous  est  pas  donne  de  penetrer  les 
secrets  et  tous  les  desseins  de  Dieu ;  mais,  d'apres  la  con- 
naissance  que  nous  en  donnent  les  Livres  saints,  tant  do 
1'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  on  peut  en  assignor 
plusieurs  tres-edifiantes  et  fort  instructives. 


PREMIKRE     RAtSON*. 


Dieu  permet  que  nous  soyons  tentes,  afin  de  nous  deta 
cher  des  choses  d'ici-bas.  Ce  monde  n'est  qu'un  lieu  de 
pelerinage  ou  plutot  d'exil,  ou  il  faut  marcher  continuelle- 
ment  avant  que  d'arriver  a  la  celeste  patrie.  Et  parce  qu'il 
arrive  que  quand  les  voyageurs  rencontrent  quelque  agrea- 
ble  prairie  ou  quelque  bocage  sombre  et  frais,  ils  so 
detournent  quelquefois  de  leur  chemin  pour  en  goiiter  les 
delices,  au  risque  de  retarder  leur  voyage,  ainsi  Dieu, 
qui  ne  veut  pas  que  rien  puisse  nous  detourner  de  notre 
route  et  nous  attacher  a  la  terre,  ni  que  nous  prenions  le 
lieu  de  notre  exil  pour  celui  de  notre  patrie,  permet  que 
cette  vie  soil  remplie  de  peines,  d'epreuves  et  de  tentations, 
afin  que  la  consideration  de  ce  que  nous  y  souffrons,  nous 
fasse  soupirer  avec  plus  d'ardeur  apres  1'autre  vie  :  «  Les 
tentations,  dit  saint  Augustin,  empechent  que  le  voyageur 
qui  veut  aller  a  sa  patrie,  ne  regarde  I'hotellerie  comme  lo 
lieu  de  sa  demeure,  et  ne  s'y  attach 3  trop  fortement.  » 

Le  memo  Saint  use  encore  d'une  autre  comparaison  qui 
sert  a  confirmer  davantage  cette  verite  :  «  Lorsqu'on  veut 
sevrer  un  enfant,  dit-il,  et  1'accoutumer  a  une  nourriture 
solide,  on  frotte  les  mamelles  de  sa  nourrice  de  quelque 
chose  d'amer  qui  puisse  Ten  degouter.  Dieu  en  use  a  peu 
pres  de  meme  envers  nous.  II  repand  de  Tamertume  sur 
toutes  les  choses  d'ici-bas,  afin  que  nous  nous  .en  degou- 
'  tions,  et  que  ne  voyant  rien  sur  la  terre  qui  merite  nos  sou- 
haity,  nous  n'en  fasions  que  pour  le  ciel.  «  C'est  ce  qui  u 

101  c.  iv.  1U 
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fait  dire  a  saint  Gregoire  «  que  les  maux  qui  nous  affligent 
ici-bas,  nous  repoussent  vers  Dieu,  et  nous  contraignent  * 
ne  nous  attacher  qu'a  lui.  » 


DEUXIEME    RAISON. 


Dieu  permet  que  nous  soyons  tentes,  afin  d'exercer 
courage.  II  veut  nous  tenir  toujours  en  haleine,  si  je  puis 
parler  ainsi,  dans  la  lutte  quo  nous  avons  a  soutenir  centre 
I'ennemi  du  salut,  et  il  se  comporte  envers  nous  comme  il 
s'est  comporte  envers  les  ent'ants  d'Israel,  quand  il  les 
introduisit  dans  la  terre  de  promission.  II  ne  voulut  pas 
detruire  alors  tout  a  fait  leurs  ennemis ;  mais  il  y  laissa  les 
Chananeens,  les  Amorrheens  et  plusieurs  autres  peuples 
etrangers,  a  fin,  dit  1'Ecriture,  qu  Israel  fit  son  appren- 
tissage  sur  eux,  que  ses  enfants  apprissent  a  combat tre 
avec  les  ennemis  et  qiiils  s" accoutumassent  a  la  guerre  '. 
C'est  ainsi  que  le  Seigneur  veut  que  nous  ayons  des  enne 
mis,  et  que  nous  soyons  exposes  aux  attaques  des  tenta- 
tions,  afin  qu'etant  continuellement  dans  le  combat,  nous 
ne  nous  perdions  pas  par  la  mollesse  et  par  le  repos  :  «  Car, 
dit  saint  Jerome,  il  est  souvent  arrive  que  ceux  que  1'en- 
nemi  n'avait  pu  vaincre  par  une  guerre  ouverte,  il  les  a 
surmontes  ensuite  facilement,  apres  les  avoir  seduits  par 
1'apparence  trompeuse  de  la  paix.  »  C'est  pourquoi  nous 
devons  toujours  avoir  dans  nos  mains  les  armes  de  la  foi, 
dont  parle  saint  Paul,  afin  que  nous  puissions  roister 
aux  embuches  de  fennemi  du  salut 2. 


(1)  Hae  sunt  gentes  quas  Dominus  dereliquit,  ut  erudiret  in  eis  Israt\ 
et  omnes  qui  non  noverant  bella  Chananaeorum  :  ut  posted  discerent  fii| 
eorumcertare  cum  hostibus,  et  habere  consuetudinem  praeliandi.  Judic.  5. 

—  i.  2. 

(2)  Induite  vos  armaturam  Dei,  ut  possitis  stare  adversus  insidias  diaboli 
Kphes.  6.11. 
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TROISIEME    RAISON. 


Dieu  permet  que  nous  soyons  tentes,  afin  de  nous  faire 
connaitre  notre  faiblesse,  et  que  cette  connaissance  nous 
fasse  recourir  sans  cesse  a  lui :  Que  sait  celui  qui  nest  pas 
tente  ',  dit  le  Sage  ?  «  Souvent  nous  ne  nous  connaissons 
pas  nous-memes,  dit  le  pieux  auteur  de  limitation  de 
Jgsus-Christ,  mais  la  tentation  nous  decouvre  ce  que  nous 
somraes ;  elle  nous  ouvre  les  yeux  sur  notre  faiblesse  et 
notre  ignorance  2.  »  Avant  la  tentation,  nous  ne  connais 
sons  pas  assez  notre  misere,  et  comme  nous  ne  1'avons  pas 
encore  eprouvee,  nous  n'avons  pas  non  plus  une  assez 
basse  opinion  de  nous-memes  ,  mais  quand  nous  voyons, 
par  experience,  que  le  moindre  souffle  nous  renverse  ; 
qu'il  ne  faut  qu'un  rien  pour  nous  faire  perdre  courage  ; 
qu'une  legere  tentation  nous  deconcerte  et  nous  fait  une 
plaie  dangereuse ;  que  la  resolution  et  la  fermete  nous 
abandonnent  au  besoin,  et  que  les  tenebres  nous  envirori- 
nent  de  toutes  parts,  alors  nous  commengons  a  moderer 
notre  presomption  et  notre  vanite,  a  nous  humilier,  et  a 
n'avoir  plus  de  nous-memes  que  des  sentiments  conformes 
a  notre  bassesse.  C'est  ainsi  que  saint  Pierre,  au  sentiment 
de  saint  Augustin,  avant  d'etre  tente,  presuma  trop  de  lui- 
meme,  se  vantant  d'avoir  le  courage  de  supporter  la  mort 
plutot  que  de  renier  Jesus-Christ.  Mais  lorsqu'il  fut  tente, 
il  le  renia  lachement,  et  reconnut  alors  sa  faiblesse.  Le 
Seigneur,  apres  avoir  favorise  saint  Paul  de  ses  celestes 
revelations,  permit  qu'il  fut  assailli  de  ces  tentations  des- 
honnetes  qui  humilient  le  plus  1'homme  :  De  peur,  dit-il, 
que  la  grandeur  des  revelations  quejai  eues,  ne  riele- 
vdt  trop,  I'aiguillon  de  ma  chair,  fange  de  Satan,  ni'a 
W0 donne* pour  me  tourmenter  3. 


;i)  Qui  non  est  tentatus,  quid  scit?  Eccti.  34.  !). 
(i)  Imit.  Ch.  1.  1 .  c.  15.  §  5. 

(3)  Ne  magnitude  rovelationum  extollat  me,  datus  cst  mihi  stimulus  car- 
nis  mete,  angelus -Salnnan,  qui  me  colaphizet.  2.  Cor.  /2.  7. 
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II  resulte  de  la  un  autre  bien,  c'est  que  la  connaissance 
de  notre  faiblesse  nous  fait  con-naitre  le  besoin  que  nous 
avons  d'etre  secourus  de  Dieu,  de  recourir  a  lui  dans  la 
priere  et  de  nous  attacher  uniquement  a  lui,  suivant  ces' 
paroles  du  Prophete  royal :  Mondme  s'est  attaches  a  wows, 
Seigneur ' ;  il  m'est  avaniageux  d'etre  attache  a  Dieu*.  De 
meme  qu'ur.e  mere  qui  veut  que  son  enfant  n'aille  qu'a 
elle,  lui  fait  peur  de  lout  le  monde,  afin  que  cette  peur 
1'oblige  a  se  rejeter  entre  ses  bras,  de  meme  le  Seigneur 
permet  que  le  demon  nous  epouvante  par  le  moyen  des  ten- 
tations,  afin  que  cet  epouvantail  nous  fasse  revenir  plus 
promptement  a  notre  Pere  celeste :  «  II  s'eloigne  de  nous 
pour  un  peu  de  temps,  dit  Gerson,  comme  Vaigle  qui 
s'eloigne  de  ses  petits  pour  les  exciter  a  voler  vers  lui3; 
comme  encore  une  mere  qui  laisse  son  fils  pour  le  moment, 
afin  qu'il  crie  plus  fortement  apres  elle,  qu'il  la  cherche 
avec  plus  de  soin,  qu'il  1'embrasse  plus  etroitement  apres 
1'avoir  trouvee,  et  qu'elle  le  caresse  elle-meme  plus  tendre- 
ment  qu'a  1'ordinaire.  •-  <•  Dieu,  dit  aussi  saint  Bernard, 
semble  s'eloigner  quelquefois  de  nous,  afin  que  nous  le 
rappelions  avec  plus  d'empressement,  et  que  nous  fas 
hions  plus  d'efforts  pour  le  retenir.  »  C'est  ainsi  que  le 
Sauveurdu  monde,  etantavec  les  deux  disciples  quiallaient 
a  Emmaiis,  feignit  de  vouloir  les  quitter  et  d'etre  oblige  de 
passer  outre,  afin  qu'ils  le  pressassent  davantage  de  s'ar- 
reter,  comme  ils  le  firent  en  effet,  en  lui  adressant  ces  pa 
roles  si  touchantes  :  Demeurez  avec  nous,  Seigneur,  car  il 
se  fait  tard,  et  le  jour  commence  ddjd  a  tomber 4 . 

(1)  Adhsosit  anima  moa  post  to.  Ps.  6%.  9. 

.(2)  Mihi  autem  adha^rere  Uoo  bonum  est.  Ps.  72.  28. 

(3)  Sicutaquila  provocans  ad  volandum  pullossuos.  Deut.  32.  11  • 

(4)  Mane  nobiscum,  Domine,  quoniam  advesperascit,  et  inclinala  est  jar., 
dies.  Luc.  %6.  29. 
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QUATR1EME    RAI3ON. 

Dieu  permet  qne  nous  soyons  tentes,  afin  de  faireeclater 
notre  vertu  :  Parce  que  vous  ttiez  agreable  a  Dieu,  dit 
1'Ange  a  Tobie,  il  a  fallu  que  vous  fussiez  6prouv6  par  la 
tentation1.  En  effet,  de  meme  que  c'est  dans  les  grands 
vents  et  dans  les  bourrasques  qu'on  voit  si  un  jeune  arbre 
a  bien  pris  racine  ;  que  c'est  dans  la  guerre  et  dans  les 
combats,  et  non  pas  dans  la  paix  et  le  repos,  que  Ton  con- 
nait  le  courage  et  la  valeur  d'un  soldat,  de  meme  c'est  dans 
les  tentations,  et  non  pas  dans  le  temps  d'une  devotion 
douce  et  tranquille,  que  Ton  reconnait  le  zele  et  la  fermete 
d'un  veritable  serviteur  de  Dieu. 

Saint  Ambroise,  sur  ces  paroles  du  Prophete  royal  :  Je 
suis  pret  d  garder  vos  commandements,  sans  etre  e'tonne' 
de.rienz,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Comme  il  faut  qu'un 
pilote  soil  extremement  habile  pour  bien  gouverner  un 
vaisseau  pendant  la  tempete,  lorsque  tantot  un  coup  de 
mer  semble  1'elever  jusqu'au  ciel,  et  que  tantot,  la  vague 
s'entr'ouvrant,  on  diraitqu'il  va  s'engloutir  dans  les  abimes, 
de  meme  il  y  a  un  merite  extreme  a  savoir  si  bien  se  con- 
duire  dans  le  temps  des  tentations,  que,  sans  se  laisser 
aller  a  1'orgueil  dans  la  prosperite  et  sans  se  decourager 
dans  1'adversite,  on  puisse  toujours  dire  avec  le  meme 
Prophete:  Je  suis  pret  sans  ('(re  etonne  de  rien.  »  Or,  c'est 
pour  cela  que  Dieu  nous  envoie  des  tentations,  afin  d'e- 
prouver  et  de  faire  paraitre  notre  vertu  :  Car  la  vertu  se 
perfectionne  dans  la  faiblesse  3,  dit  1'Esprit-Saint  dans  les 
divines  Ecritures,  c'est-S,-dire  qu'elle  s'afFermit  davantage 
et  fait  mieux  connaitre  sa  solidite. 

Consolez-vous  done,  ma  chere  Soeur,  lorsque  vous 


)Quia  acceptus  eras  Deo,  necesse  fuit  ut  tentatio  probaret  te.  Tab- 
IS. 

)'  Paratus  sum  et  non  sum  turbatus,  ut  custodiam  mandata  tua.  Pa. 
CO.  (3/  Nam  virtus  in  infirmitate  perficitur.  2.  Cor.  1%..  9. 
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tentee,  et  prenez  courage.  C'est  par  cette  epreuve  que  Dieu 
veut  affermir  fortement  en  vous  la  vertu.  C'est  par  ces 
doutes  centre  la  foi,  par  exemple,  qu'il  veut  vous  confir- 
mer  de  plus  en  plus  dans  la  ferme  croyance  des  verites  et 
des  mysteres  de  notre  sainte  religion.  C'est  par  ces  tenta- 
tions  contre  la  sainte  vertu  de  purete ;  par  ces  revokes 
de  la  chair  que  parfois  vous  ressentez  dans  votre  corps,  qui 
vous  couvrent  de  confusion,  qui  vous  font  gemir  et  vous 
eerier  avec  1'apotre  saint  Paul :  Malheureuse  queje  suis, 
qui  me  delivrera  de  ce  corps  de  mort1,  qu'il  veut  vous 
faire  obtenir  le  don  d'une  chastete  angelique.  Samson  ren 
contre  un  lion  en  son  chemin,  il  1'attaque  et  il  le  met  en 
pieces;  et,  a  quelque  temps  de  la,  repassant  par  le  meme 
endroit,  il  trouve  un  rayon  de  miel  dans  la  gueule  du  lion 
mort2.  Attaquez  courageusement  la  tentation  et  surmontez- 
la,  vous  verrez  ensuite  quelle  douceur  vous  en  retirerez. 

Exemples.  Saint  Benoit,  au  rapport  de  saint  Gregoire, 
ayant  courageusement  surmonte  une  violente  tentation 
d'impurete,  en  se  roulant  sur  des  chardons  et  des  epines, 
regut  de  Dieu,  en  recompense,  le  don  de  la  chastete,  sans 
que  depuis  il  sentit  jamais  en  lui  aucun  mouvement  qui  y 
fut  contraire. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qu'ayant 
fait  fuir,  avec  un  tison  ardent,  une  femme  impudique  qui 
voulait  le  sollicker  au  peche,  Dieu  couronna  sa  resistance, 
en  lui  envoyant  deux  Anges  qui  lui  ceignirent  fortement 
les  reins,  pour  marque  qu'il  lui  accordant  le  don  d'une 
chastete  perpetuelle. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  c'est  pour 
vous  une  necessite  d'eprouver  des  tentations,  vous  devez 

(1)  Infelix  ego  homo,  quis me liberabitdecorpore mortis  hujus?  Rom.7.24. 

(2)  Et  post  aliquot  dies...,  declinavit  ut  videret  cadaver  Iconis,  et  ecco 
«Xiimi?n  apum  in  we  leonu  erat.  Judic.  <  6 .  S. 
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vous  tenir  toujours  pretes  a  les  combattre  el  a  les  sur- 
monter ;  que  les  arraes  dont  il  faut  vous  servir  pour  cela, 
c'est:  1°  d'avoir  soin  de  bien  garder  votre  cceur  et  de  veiller 
sur  toute  votre  conduite,  pour  ne  dormer  aucune  prise  sur 
vous  a  vos  ennernis,  tenant  bien  fermees  les  portes  de  votre 
ame,  c'est-a-dire  tous  vos  sens,  afin  de  n'y  laisser  aucune 
entree  au  demon ;  c'est:  2°  pendant  le  temps  du  combat,  de 
vous  retirer,  a  I'exemple  des  Saints,  dans  les  plaies  de 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  comme  dans  uh  asile  assure, 
vous  rappelant  ces  paroles  remarquables  d'un  des  plus 
illustres  d'entre  eux,  saint  Augustin:  «  En  toutes  choses, 
je  n'ai  jamais  trouve  de  remede  aussi  efficace  que  les  plaies 
de  Jesus-Christ;  »  que  ce  divin  Modele  a  surmonte  les 
tentations  non-seulement  pour  lui,  mais  encore  pour  nous; 
non-seulement  en  sa  personne  de  Chef,  mais  aussi  en  la 
personne  de  ses  membres,  el  qu'il  nous  dit  encore  mainte- 
nant  a  tous  ce  qu'il  repetait  autrefois  a  ses  Apotres :  Vous 
aurez  des  tentations  a  combattre,  des  epreuves  a  soute- 
nir;  mais  ayez  con  fiance,  fai  vaincu  le  monde1.  «  Oui, 
aimable  Jesus,  devez-vous  lui  dire  alors  avec  le  meme 
saint  Augustin,  oui,  animees  de  cette  confiance,  nous  nous 
adressons  a  vous  comme  firent  vos  disciples,  lorsque,  etant 
dans  une  barque  au  milieu  de  la  mer,  il  s'eleva  une  grande 
tempete  qui  etait  sur  le  point  de  les  submerger  dans  les 
flots;  comme  eux,  nous  vous  crions:  Seigneur,  sauvez- 
nous,  car  nous  perissons- ;  reveillez-vous  de  ce  sommeil 
dans  lequel  il  semble  quelquefois  que  vous  soyez  enseveli 
a  notre  egard ;  commandez  aux  vents  et  a  la  mer  de  s'apai- 
ser,  et  que  le  calme  leur  succede,  en  attendant  que  nous 
goutions  cette  paix  inalterable  qui  est  reservee  pour  le 
ciel.  «  Ainsi  soit-il. 


(1)  Pressuram  habebitis;  sed  confidite,  ego  vici  mundum.  Joan.  16.  53. 

(2)  Domine.  salva  nos.  perimus.  Matih.  S.  23. 


LXXXII6  CONFERENCE 

II.     SUR     LES     TENTATIONS 

AVANTAGKS  DKS  TENTATIONS. 

1.  Elles  nous  eprouvent  et  nous  purifient . 

2 .  Elles  nous  rendent  plus  soigneux  et  plus  fervents . 

3.  Elles  augmentent  nos  merites  etnos  recompenses. 


Fidelis  autem  Deus  est,  qui  non  patietur  vos  tentari  suprft  id  quod 
poteslis,  sed  faciet  etiara  cum  tentatione  proventum  uL  possitis  sus- 
tinere. 

Dieu  est  fidele  et  il  ne  souffrira  pas  que  vous  soyez  tentes  an  dela 
de  vos  forces;  bien  plus,  il  vous  fera  tirer  avanlage  de  la  tentation, 
a/in  que  rouspuissicz  perse've'rer.  1.  Cor.  10.  13. 

Dans  la  Conference  precedente,  mes  Soeurs,  je  vous  ai 
parle  de  la  necessite  des  tentations ;  dans  celle-ci,  j'ai  a 
vous  faire  voir  les  avantages  qu'elles  procurent.  La  sainte 
Ecriture  et  les  Peres  de  1'Eglise  nous  apprennent  qu'il  y  a 
une  infinite  d'avantages  attaches  aux  tentations.  C'etait  la 
vue  de  ses  avantages  qtii  faisait  que  les  Saints,  au  lieu  do 
s'en  affliger,  s'en  rejoussaient,  et  qu'ils  recevaient  avec  re 
connaissance  et  avec  joie  les  diverses  tentations  qui  leur 
"arrivaient.  C'est  pourquoi  saint  Paul,  ecrivant  aux  Romains, 
ne  craignait  pas  de  leur  dire :  Mes  freres,  ce  nest  pas  sen- 
lement  dans  Tespvrance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu 
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quenous  nous  glorifions;  mais  nous  nous  glorifions  encore 
dans  les  afflictions,  sachant  que  I 'affliction  produit  la  pa 
tience,  la  patience  Ve'preuve,  et  fepreuve  I'esperance1. 
.  Attachons-nous  done  aujourd'hui  a  vous  exposer  les 
principaux  avantages  attaches  aux  tentations  :  1°  elles  nous 
eprouvent  et  nous  puriftent;  2°  elles  nous  rendent  plus  soi- 
gneux  et  plus  fervents ;  3°  elles  augmentent  nos  merites  et 
DOS  recompenses.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.  ELLES  NOUS  EPROUVF.NT  KT  NOUS  PUIUF1ENT. 

Et  d'abord,  elles  nous  eprouvent.  La  sainte  Ecriturepar- 
lant  des  Justes,  dit  que  Dieu  les  a  tenths  et  qu'il  les  a  trou- 
ve's  dig nes  de  luiz.  En  effet,  les  tentations  sont  comme  des 
coups  de  marteau  qui  servent  a  faire  connaitre  la  bonte  du 
metal.  Elles  sont  la  pierro  de  louche  avec  laquelle  Dieu 
recommit  ses  amis ;  car  Dieu  veut  aussi  bien  que  les  hommes 
avoir  des  amis  a  1'epreuve,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  met 
les  siens,  suivant  ces  paroles  de  1'Esprit-Saint  par  la  bou- 
che  du  Sage:  Les  vases  d'argile  s'eprouvent  dans  le  four- 
neau,  et  les  hommes  justes  dans  T  affliction^.  Et  comme 
Vargent  s'e'prouve  par  le  feu,  et  for  par  le  crcuset,  ainsi 
le  Seigneur  eprouve  les  coeurs  par  la  tentationk . 

«  Comme  quand  une  masse  de  metal,  dit  saint  Jerome, 
a  bien  pris  le  feu,  on  ne  sait  plus  si  c'est  de  Tor  ou  de 
1'argent  ou  du  cuivre,  parce  que,  dans  le  feu,  tout  ce  qui 
est  bien  embrase,  ne  parait  que  du  feu,  de  meme  dans 


(l)Gloriarnur  in  spe  gloriae  filiorum  Dei.  Kon  solimi  autcm,  sed  et  g!o- 
riamur  in  tribulationibus;  scientes  qu6d  tribulatio  patientiam  operat.ur, 
patientia  autem  probationem,  probatio  vcr6  spem,  spesautem  non  confuu- 
dit  ROM.  5.—  2.  5.  4.  3. 

(-2)  Quoniam  Deus  tentavit  eos,  et  invenit  illos  dignos  se.  Sap.  3 •  5. 

(3)  Vasa  figuli  probnt  fornax,et  homines  justos   tentatio  tribulationis. 
Eccli.  27.  6. 

(4)  Et  sicut  igne  probatur  argentuin  et  aurum  camino,  ita  corda  proba; 
Dnminus.  Prov.  17.  3. 
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1'ardeur  de  la  devotion,  dans  la  ferveur  que  donnent  les 
consolations  spirituelles,  on  ne  connait  pas  ce  que  cha- 
cun  est;  tout  est  de  feu  alors.  Mais  retirez  le  metal  du 
feu;  laissez-le  se  refroidir,  et  vous  verrez  ce  que  c'est. 
Ainsi,  laissez  passer  le  temps  des  consolations  et  de  la 
ferveur;  laissez  venir  le  temps  des  epreuves  et  des  ten- 
tations,  et  on  connaitra  alors  ce  que  chacun  est  en  soi.  » 

"  Lorsque,  dit  le  pieux  Blosius,  on  s'adonne  a  la  vertu 
dans  un  etat  de  tranquillite  et  de  paix,  il  est  difficile  de 
savoir  si  Ton  s'y  adonne  par  vertu,  ou  par  bonte  de  tem 
perament,  ou  par  le  plaisir  qu'on  y  trouve,  ou  enfin, 
parce  qu'on  n'est  alors  touche  daucune  autre  chose; 
mais,  lorsqu'on  y  persevere,  malgre  les  assauts  que  la 
tentation  nous  livre,  on  fait  bieri  voir  alors  que  c'est  la 
vertu  et  1'amour  de  Dieu  qui  font  agir.  » 

«  De  meme,  dit  un  grand  Maitrede  la  vie  spirituelle,  que 
les  grands  vents  font  que  les  arbres  prennent  de  plus  en 
plus  racine  et  se  fortifient  davantage,  de  meme  les  -ten- 
lations  font  que  les  ames  s'affermissent  de  plus  en  plus 
dans  la  vertu.  Et  c'est  dans  ce  sens,  ajoute-t-il,  qu'on 
doit  entendre  ces  paroles  de  1'apotre  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens :  La  vertu  se  perfectionne  dans  la  faiblesse1 ; 
c'est-a-dire  qu'elle  s'affermit  davantage  et  qu'elle  fait 
mieux  connaitre  sa  solidite.  » 

En  outre,  les  tentations  nous  purifient.  Dieu,  selon  la 
sainte  Ecriture,  purifie  ses  elus  par  la  tentation,  comme 
1'orfevre  purifie  1'or  et  1'argent  par  le  feu  :  Vous  nous  a,vez 
purifie's,  Seigneur,  disait  le  Roi-Prophete,  comme  onpuri- 
fie  Targent  par  le  feu'1.  Je  les  ferai  passer  par  le  feu,  dit 
encore  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  prophete,  Zacharie, 
comme  on  y  fait  passer  V  argent,  etje  les  e'prouverai  comme 
on  eprouve  Tor3.  Et  dans  le  prophete  Isai'e:  0  Israel,  je 

(1)  Nam  virtus  in  infirmitute  perficitur.  2.  Cor.  12.  9. 

(-2)  Igne  nos  examinasti  sicut  examinatur  argentum.  Ps.  65. 10. 

(31  Uram  eos  sicut  uritur  argentum,  et  piobabo  eos  aiout  prohatur  aiinim. 
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vous  purifierai  de  toute  e'cume  par  le  fen;  vous  serez 
entierement  deyage'  de  toute  votre  scorie  et  de  tout  votre 
metal l . 

»  De  meme  que  1'agitation  de  la  mcr,  dit  le  docte  Ger- 
son,  fait  qu'elle  rejette  tout  d'un  coup  sur  le  rivage 
toutes  les  immondices  qu'elle  avait  entrainees  peu  a  peu 
durant  le  calme,  ainsi  les  tentations  servent  a  purifier  les 
ames  de  toutes  les  souillures  qu'elles  ont  contractees 
pendant  une  paix  profonde.  » 

-  De  meme  encore,  dit  un  pieux  auteur,  que  le  vigne- 
ron  taille  et  emonde  la  vigne,  afin  qu'elle  rapporte  plus 
de  raisin,  de  meme  Dieu  qui,  dans  le  saint  Evangile, 
ne  craint  pas  de  se  comparer  a  un  vigneron  dans  la  per- 
sonne  d'un  pere  de  famille  qui  sortit  de  grand  matin, 
afin  de  louer  des  ouvriers  pour  travailler  a  sa  vigne2, 
taille  ses  vignes,  qui  sont  les  ames ;  c'est-a-dire  qu'il  les 
emonde  par  les  tentations,  afin  qu'elles  produisent  plus 
abondamraent  des  fruits  de  justice. 

C'est  ainsi  que  les  tentations,  par  un  dessein  providen- 
tiel,  outre  qu'elles  nous  eprouvent,  servent  encore  a  nous 
purifier.  Oui,  elles  consument  en  nous  tout  ce  que  la  con 
cupiscence,  fruit  malheureux  du  peche  de  notre  premier 
pere  Adam,  y  a  apporte  de  souillure  et  d'impurete ;  elles 
nous  delivrent  de  1'amour-propre  ainsi  que'de  1'amour  des 
choscs  de  la  terre,  et,  en  faisant  disparaitre  peu  a  peu  tous 
ces  elements  grossiers  qui  etaient  en  nous,  elles  nous  ren- 
dent  plus  purs  et  plus  agreables  aux  yeux  de  Dieu. 

II  est  vrai  que  tous  ceux  qui  sont  tentes  ne  retirent  pas 
ce  precieux  fruit  des  tentations ;  et  comme  il  y  a  des  choses 
qui  s'amollissent  et  se  fondent,  des  qu'on  les  preserite  an 
feu,  comme  la  cire,  par  exemple;  qu'il  y  en  a  d'autres,  au 


(1)Et  convertam  manum  meam  ad  te,  et  excoquam  ad  purum  scoriam 
tuam,  et  auferam  omne  stannum  tuum.  Is.  4 .  25. 

(2)  Simile  est  regnum  ccelorum  homini  patrifamilias,  qui  exiit  prirad 
mane  conducere  operanos  in  vineam  suam.  Malik.  20.  4 . 
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contraire,  qui  s'y  endurcissent,  c  nme  1'argile,  il  en  est  de 
meme  des  justes  et  des  mechants:  les  premiers  s'amollis- 
sent  an  feu  des  tentations  et  des  souffrances,  en  s'humiliant 
dans  la  connaissance  de  leur  bassesse,  et  les  seconds,  au 
contraire,  s'j  endurcissent;  et  c'est  ainsi  que  des  deux  lar- 
rons  sur  lacroix,  1'un  fait  de  son  supplice  rinstrument  de 
sa  conversion,  et  1'autre  en  prend  une  occasion  de  blas 
pheme.  C'est  ce  qui  fait  dire  a  saint  Augustin  «  que  la 
tentation  est  un  feu  dans  lequel  Tor  se  purific,  la  paille 
SQ  consume,  le  juste  se  perfectionne,  et  le  pecheur  ren 
contre  sa  perte;  que  c'est  une  tempete  qui  jette  1'un  a 
bord,  et  qui  engloutit  1'autre ;  qu'il  en  est  des  tentations 
comme  autrefois  de  la  mer  Rouge.  Dieu  ouvrit  un  che- 
min  a  travers  cette  mer  aux  enfants  d'Israel,  mais  les 
memes  eaux  qui  servirent  a  les  sauver,  engloutirent  les 
Egyptiens.  » 

Ainsi,  premier  avantage  des  tentations,  elle  nous  eprou- 
vent  et  nous  purifient. 

II.   ELLES  NOUS  RENDENT  PLUS  SOIGNEUX  ET  PLUS  FERVENTS. 

Oui,  c'est  la  un  second  avantage  que  procurent  les  ten 
tations.  Elles  nous  rendentplus  attentifs  a  nos  obligations, 
elles  nous  empechent  de  nous  relacher  dans  le  bien,  et 
elles  nous  font  tenir  sur  nos  gardes  comme  des  soldats  qui 
sont  a  toute  heure  sur  le  point  de  combattre.  Une  longue 
paix  a  coutume  de  rendre  le  soldat  moms  propre  au  com 
bat  ;  elle  lui  ote  de  sa  valeur,  lui  enleve  sa  force,  amollif 
son  courage  et  fait  meme  qu'il  devient  quelquefois  negli 
gent  a  eviter  le  danger;  au  contraire,  1'exercice  de  la 
guerre  le  fend  plus  vigilant,  plus  robuste,  plus  hardi  et 
plus  courageux.  C'est  pourquoi  un  homme  celebre  de  1'an- 
tiquite,  le  grave  Caton,  soutint  dans  le  senat  rornain  qu'il 
ne  fallait  pas  ruiner  Carthage,  rivale  de  Rome,  de  peur 
que  les  Remains  ne  se  perdissent  ensuite  dans  Toisivete  et 
dans  la  paix:  «  Et  malheur,  disait-il,  malheur  a  Rome, 
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si  une  fois  Carthage  ri'est  plus  1 1  ••  Les  Lacedemoriiens, 
autre  peuple  de  1'antiquite,  avaient  les  raemes  sentiments 
touchant  leurs  ennemis.  En  effet,  un  de  leurs  rois  ayant 
propose  d'exterminer  entierement  une  ville  avec  laquellc 
ils  etaient  continuellement  en  guerre,  les  Ephores  ou  ma 
gistrals  de  Lacedemone  s'y  opposerent,  et  dirent  qu'ils  no 
souffriraient  point  qu'on  brisat  la  pierre  de  meule  qui  ser- 
vait  a  aiguiser  lavertu  etle  courage  de  leurs  citoyens.  C'est 
ainsi  qu'ils  appelaient  la  ville  ennemie  qui  les  tenait  conti 
nuellement  en  haleine,  et  qui  leur  donnait  des  alarmes  a 
toute  heure ;  et  c'est  ainsi  qu'ils  croyaient  que  rien  ne  leur 
etait  plus  prejudiciable  que  le  defaut  d'ocoasions  de  com- 
battre  et  de  se  signaler. 

II  en  est  de  meme  dans  les  choses  du  salut.  Le  defaut 
de  tentations  jette  les  ames  dans  la  nonchalance  et  dans  le 
relachement,  au  lieu  que  les  tentations  les  rendent  plus 
soi°-neuses,  plus  vigilantes,  et  reveillent  leur  ferveur  et 
leur  courage.  Une  Soeur,  par  exemple,  en  est  venue  jusqu'a 
tomber  dans  un  etat  de  nonchalance  qui  la  rend  negligente 
pour  tous  ses  devoirs  et  pour  tous  ses  exercices  de  religion. 
Plus  de  mortification,  plus  de  regularite,  plus  de  ferveur; 
elle  s'endort  a  1'oraison,  elle  n'obeit  que  lachement,  et  elle 
ne  cherche,  au  lieu  de  bien  employer  son  temps,  qu'a  le 
perdre  dans  de  vains  amusements  et  de  fri voles  entretiens. 
La-dessus,  il  survient  une  tentation  violente  dans  laquelle 
elle  a  besoin  de  recourir  a  Dieu  et  aux  remedes  que  pres- 
crit  la  religion.  Alors  elle  se  reveille  de  son  assoupisse- 
ment,  elle  reprend  des  forces  et  de  la  ferveur  pour  la  mor 
tification  et  pour  la  priere.  C'est  meme  un  proverbe  parmi 
les  gens  du  monde,  «  que,  pour  apprendre  a  prier  Dieu,  il 
faut  se  mettre  en  mer,  »  pour  nous  faire  entendre  que  la 
:necessite  et  le  peril  sont  de  grands  moyens  pour  nous 
obliger  a  avoir  recours  a  Dieu. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  bien  loin  que  les  tentations  soient 

(1)  VffiUouiac,  siCarLhago  non  steterit.  Paul.  Minut.  in  uyx////*. 
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pour  nous  un  empechement  et  un  obstacle  a  marcher  dans 
le  chemin  de  la  vertu,  elles  nous  y  aident,  au  contraire. 
C'est  pourquoi  saint  Paul,  parlant  de  la  tentation  et  voulant 
la  designer  par  une  expression  figuree,  ne  se  sert  pas  des 
terines  d'epeeon  de  lance,  mais  de  celui  tfaiguillon:  Uai- 
guillon  de  la  chair,  dit-il,  ma  ete  donne1,  pour  marquer 
que  corame  1'aiguillon  n'est  pas  fait  pour  blesser  ni  pour 
tuer,  mais  seulement  pour  exciter  a  marcher  plus  vite,  de 
meme  la  tentation  ne  nous  est  pas  donnee  pour  notre 
perte,  mais  pour  notre  avancement  et  pour  reveiller  notro 
ferveur.  Et,  sous  ce  rapport,  elle  est  meme  tres-utile  aux 
ames  qui  ont  deja  fait  quelques  progres  dans  la  vertu.  En 
effet,  de  meme  que,  quelque  bon  et  quelque  vigoureux 
que  soil  un  cheval,  il  va  toujours  mieux,  quand  il  sent  1'e- 
peron,  de  meme,  quelque  parfaites  qu'on  suppose  ces  ames, 
elles  courent  toujours  avec  plus  d'agilke  dans  les  voies  du 
Seigneur,  quand  elles  se  sentent  pressees  par  1'aiguillon  de 
la  tentation. 

Et  remarquez  a  ce  sujet  une  chose  qui  doit  etre  d'une 
grande  consolation  pour  un  grand  nombre :  c'est  que,  selon 
1'opinion  des  Saints,  quoiqu'il  puisse  arriver  que,  dans  le 
temps  de  la  tentation,  on  ait  commis  quelques  fautes  legeres 
et  qu'on  croie  y  avoir  clonne  occasion  par  quelque  negli 
gence,  cependant  la  patience,  la  resignation  avec  laquelle 
on  aura  d'ailleurs  souffert  cette  epreuve,  la  resistance 
qu'on  aura  apportee  aux  attaques  de  la  tentation,  les  efforts 
qu'on  aura  faits  pour  la  vaincre,  non-seulement  effacent 
ces  sortes  de  fautes,  mais  font  meme  qu'on  augmente  en 
graces  et  en  merites  devant  Dieu,  suivant  ces  paroles  de 
TApotre :  Dieu  est  fiddle,  il  vous  fera  meme  tirer  avantage 
de  la  tentation2 .  Lorsqu'une  mere  ou  une  nourrice  veut 
apprendre  a  marcher  a  un  enfant,  elle  s'ecarte  un  peu  de 
lui,  etpuisl'appelle.  II  tremble  alorsetn'ose  pas  avancer. 


(l)Datus  est  mihi  stimulus  carnis  mea.  2.  Cor.  12.  7. 

(2)  Set!  faciet  etiam  rum  tentatione  Droventui).  •).  Cor.  10.  13. 
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Cependant  elle  le  laisse,  au  risque  meme  quelquefois  de  le 
voir  toraber,  croyant  que  c'est  pour  lui  un  moindre  mal 
de  trebucher  que  de  ne  pas  savoir  marcher.  Dieu  en  use 
de  la  meme  maniere  avec  vous,  ma  chere  Soeur:  Je  suis, 
dit-il,  par  la  bouche  du  prophete  Osee,  comme  le  pgre 
nourricier  cTEphratm ' .  Ces  chutes  legeres,  ces  fautes 
que  vous  croyez  avoir  commises,  il  les  compte  pour  rien, 
en  comparaison  du  profit  que  vous  retirez  des  tentations, 
en  y  resistant. 

Exemple.  Blosius  rapporte  que  sainte  Gertrude  s'affli- 
geant  un  jour  amerement  d'un  defaut  auquel  elle  etait 
sujette,  et  demandant  insiamment  a  Dieu  de  Ten  delivrer, 
le  Seigneur  lui  repondit  avec  une  extreme  bonte:  »  Pour- 
quoi  voulez-vous,  ma  fille,  me  priver  d'une  grande  gloire, 
et  vous,  d'une  grande  recompense.  Toutes  les  fois  que 
reconnaissant  en  vous  ce  defaut,  vous  vous  proposez  de 
vous  en  corriger  a  1'avenir,  c'est  un  nouveau  merite  que 
vous  acquerez;  et  toutes  les  fois  que  vous  tachez  de  sur- 
monter  quelque  defaut  pour  1'amour  de  moi,  vous  me  faites 
le  meme  honneur  qu'un  brave  soldat  fait  a  son  roi,  eri 
combattant  courageusement  contre  les  ennemis  et  s'effor- 
gant  de  les  vaincre.  » 

Ainsi,  second  avantage  des  tentations,  elles  nous  rendent 
plus  soigneux  et  plus  fervents. 

III.  ELLES  AUGMENTENT  NOS  MERITES  ET  NOS  RECOMPENSES. 

Heureux,  dit  1'apotre  saint  Jacques  ,  Vhomrne  qui  sup- 
portela  tentation;  car,  lorsauil  aura  6te  dprouvd,  il  rr< 
cevra  la  couronne  de  viez!  Lorsque  la  gloire  des  bien- 
heureux  fut  decouverte  a  saint  Jean ,  un  des  vieillards 
qui  assistaient  devant  le  trone  du  Tres-Haut,  lui  dit:  Voild 


(1 )  Ego  quasi  nutritiusEphralim.  Oice.  II.  2. 

(2)  Bcatus  \ir  qui  suffert  tenlationrm,  quoniam  cum  pr.  halus  fuerit 
4ecif)ietcoronam  vitiB.  Jaccb.  /.  /-2. 


124  SUE    LES    TENTATIONS. 

ceux  qui  sent  venus  par  le  chemin  des  tribulations,  ct 
qui  ont  blanchi  leur  robe  dans  le  sang  de  VAgneau1. 
C'est  par  le  chemin  des  souffrances  et  des  afflictions,  dit 
1'apotre  saint  Paul,  que  nous  devons  entrer  dans  le  royau- 
me  des  cieuxz. 

«  Chaque  fois  que  nous  repoussons  une  tentation,  dit 
saint  Grcgoire,  nous  gagnons  un  degre  de  grace  qui  nous 
vaudra  un  degre  de  gloire  dans  le  ciel.  » 

»  Toutes  les  tentations  que  Ton  repousse  a  1'aide  de  la 
grace,  dit  saint  Chrysostome,  sont  autant  de  diamants  qui 
enrichiront  notre  diademe  dans  le  sejour  du  bonheur.  » 

Exemple.  Nous  lisons  dans  la  vie  de  sainte  Brigittc 
que  la  sainte  Vierge  lui  revela  un  jour  que,  lorsqu'ello 
s'efforgait  de  chasser  les  mauvaises  pensees,  quoiqu'elle 
ne  les  chassat  pas  entierement,  elle  meritait  neanraoins 
une  grande  recompense  pour  les  efforts  qu'elle  faisait  afin 
de  surmonter  cette  tentation. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  Dieu  ne  nous  envoie  ici-bas  des 
tentations,  qu'afin  d'augmenter  notre  merite  en  ce  monde, 
et  de  rendre  notre  recompense  plus  eclatante  dans  1'autre. 
C'est  ici  qu'il  faut  tailler  et  polir  les  pierres  qui  doivent 
servir  a  batir  le  temple  de  la  celeste  Jerusalem.  On  ne  taillo 
pas  avec  soin  les  pierres  qu'on  veut  jeter  dans  les  fonda- 
tions:  aussi  n'est-il  pas  necessaire  que  ceux.  qui  doivent 
etre  precipites  dans  les  enfers,  soient  eprouves  par  les 
afflictions  et  par  les  tentations.  Que  les  reprouves  ne  son- 
gent  done  qu'a  se  divertir,  qu'ils  ne  refusent  rien  a  leurs 
sens,  qu'ils  suivent  leur  inclination  en  toutes  choses,  soit. . . ; 
mais  quant  a  ceux  qui  sont  destines  a  remplir  les  places 
des  anges  desobeissants,  et  qui  doivent  devenir  les  pierres 
vivantes  de  la  celeste  cite  ,  il  faut  qu'ils  soient  exer- 


(1)  Hi  sunt  qui  venerunt  do  tribulatione  magnA,  et  laverunt  stolas  suas, 
ct  dealbaverunt  eos  in  sanguine  Agni.  Apoc.  7.  /4. 

(2)  Quoniam  permultas  tribulationes  oportct  hos  intrare  in  regnum  Dei. 
Act.  i.i.31. 
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ces  par  les  tentations ;  Car,  si  nous  sommes  enfants  de 
Dieu,  nous  sommes,  par  consequent,  ses  he'ritiers ;  he'ri- 
tiers  de  Dieu,  et  cohe'ritiers  deJdsus-Christ,  pourvu  tou- 
tefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  a/in  d'etre  aussi  glo 
rifies  avec  lui l . 

Aussi,  est-ce  cette  perspective  de  la  gloire  future,  dont 
elle  doit  entrer  un  jour  en  possession,  qui  anirae  et  encou 
rage  une  ame  chretienne  an  fort  de  la  tentation  :  Ah! 
Seigneur,  s'ecrie-t-elle  avec  le  Roi-Prophete ,  cest  un 
grand  bien  pour  moi  que  vous  mayez  humiliee-.  Oh  I 
oui,je  me  suis  rejouie,  dit-elle  encore  avec  lui,  a  cause 
des  jours  ou  vous  m'avez-  humilie'e,  et  des  annees  ou  vous 
m'avez  affligee"3".  Je  souffre,  s'ecrie-t-elle  aussi  avec  1'apo- 
tre  saint  Paul,  cet  homme  de  tribulations  par  excellence, 
exerce  par  tous  les  genres  de  tentations  et  d'epreuves , 
je  souffre,  il  est  vrai.  Le  demon  me  suscite  de  cruelles 
attaques ;  Dieu  permet  qu'il  mette  mon  esperance  a  de 
rudes  epreuves ,  qu'il  livre  de  terribles  combats  a  ma  foi, 
a  ma  vertu  et  a  mon  innocence.  Je  ressens  parfois,  dans 
mes  membres,  une  loi  bien  imperieuse  de  la  chair  contre 
1'esprit ;  mats,  malgre"  tout,  je  ne  serai  point  confondue, 
car  je  sais,  et  les  saintes  Ecritures  me  1'apprennent,  oui, 
je  sais  en  qui  je  me  suis  confide  dans  les  jours  mauvais. 
Ce  n'est  point  dans  les  hommes,  qui  sont  toujours  trom- 
peurs  dans  leurs  promesses,  impuissants  a  les  garder,  que 
j'ai  place  mes  esperances,  mais  en  Dieu  seul,  et  je  suit 
certaine  quil  est  assez  puissant  pour  conserver,jusquau 
grand  jour  des  revelations,  le  depot  que  jc  lui  ai  con  fie*, 

(1)Sj  autetn  filii  et  haeredes;  hseredes  quidem  Dei,  cohaeredes  autem 
Christ! :  si  tamencompatimur,  ut  et  conglonficemur.  Rom.  8.  <7. 

(2)  Bonum  mihi  quia  humiliasti  me.  Pa.  118.  71 . 

(3)  Laetati  sumus  pro  diebus  quibus  nos  humiliasti ;  annis  quibus  vidimus 
mala.  Ps.  89.  15. 

(4)  Ob  quam  causarn  etiam  hasc  patior,  sed  non  confundor.  Scio  enim  cui 
credidi,  et  certus  sum  quia  potens  est  depositum  meum  servare  in  ilium 
diem.  2.  Timolh.  1 .  12. 

C.  ioi  iv.  11 
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en  resistant  courageusement  a  la  tentation:  Car  il  esi 
fidele,  m'enseigne  encore  le  meme  Apotre.  Outre  quil  ne. 
souffrira  jamais  queje  sois  tenUe  au-deld  de  mes  forces1, 
sa  divine  bonte  veut  bien  encore  attacher  a  la  victoire  que 
je  remporterai  sur  la  tentation,   d'immenses  recompenses 
dont  je  dois  etre  en  possession  durant  toute  une  eternite. 
Grace  a  sa  misericorde  infinie,  des  Epreuves  passageres 
et  legtres  produiront  en  moi  une  gloire  incomprehensible 
et  incomparable  d'une  e'ternelle  durtfe*.  II  auraitpu  sans 
doute,  avant  de  m'en  ruettre  en  possession,  me  faire  expier 
dans  le  purgatoire  toutes  les  peines  temporelles  qui  etaient 
dues  a  raes  peches ;  me  contraindre  a  y  payer,  jusqud  la 
derniere  obole3,  les  dettes  immenses  que  j'ai  contractees 
a  1'egard  de  sa  supreme  majeste ;  mais  il  a  pris  un  moyen 
plus  conforme  a  ses  vues  sur  les  enfants  des  hommes,  et 
ses  vues  sont  pleines  de  misericorde  et  de  bonte.  II  m'en- 
voie  ici-bas  des  tentations  et  des  epreuves  qui  servent  a 
me  purifier  de  mes  fautes;  il  veut  bien  que  les  tourments 
que  j'aurais  dii  souffrir  dans  ce  lieu  d'expiation,  soient 
convertis  en  quelque  peine  temporelle  dont  il  me  chatie  «n 
cette  vie.  J'ecouterai  done  le  conseil  de  TApotre,  sans  me 
laisser  abattre  par  ces  epreuves  ni  decourager  par  ces 
tentations,  puisque  les  souffrances  de  cette  vie  n'ont  nulle 
proportion  avec  la  gloire  future  qui  se  manifestera  un 
jour  en  moi*.  » 

(1)Fidelis  autem  Deus  est,  qui  non  patietur  vos  tentari  supra  id  quod 
potestis.  1.  Cor.  40.  13. 

(2>  Id  enim  quod  in  present!  est  momentaneum  et  leve  tribulationis  nos- 
trffi,  supra  modum  in  sublimitate  aeternum  gloriae  pondus  operatur  in 
nobis.  2.  Cor.  4.  17. 

(3)  Donee  reddas  novissimum  quadrantcm.  Matth.  5.  2V. 

(4)  Non  sunt  condignae  passiones  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam  qua 
revelabitur  in  nobis.  Rom.  8.  /6'. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  si  c'est  pour  vous  tine 
necessite  de  subir  la  tentation,  cette  necessite  est  bien  com- 
pensee  par  les  grands  avantages  qu'on  en  retire,  puis- 
qu'elles  servent,  ainsi  que  je  vous  1'ai  montre,  a  vous 
eprouver  et  a  vous  purifier,  a  vous  rendre  plus  soigneuses 
et  plus  ferventes,  a  augraenter  vos  merites  et  vos  recom 
penses;  que  tous  les  Saints  ont  eprouve,  a  la  verite,  beau- 
coup  de  tentations,  mais  qu'ils  y  ont  trouve  leur  avance- 
ment  spirituel,  et  qu'ils  ont  embelli  leur  couronne  en  aug- 
mentant  leur  victoire;  que  s'ils  avaient  manque  de  courage 
dans  la  tentation,  ils  ne  seraient  jamais  entres  en  possession 
du  bonlieur  eternel ;  qu'enfin  vous  ne  devez  jamais  oublier 
cette  maxima  du  pieux  auteur  de  limitation  de  J&sus- 
Christ,  congue  en  ces  termes  :  «  II  n'y  a  point  d'homme  si 
parfait  et  si  saint,  qui  n'ait  quelquefois  des  tentations, 
et  nous  ne  pouvons  en  etre  entierement  exempts.  Cepen- 
dant,  bien  que  ces  tentations  soient  facheuses  et  rudes,  elles 
sont  souvent  pour  nous  d'une  grande  utilite,  parce  qu'elles 
servent  a  nous  humilier,  a  nous  purifier  et  a  nous  ins- 
truire ] .  »  Airisi  soit-il. 

(1)  Imit.  Ch.  I.  I.e.  43.  §.  /.  2. 
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III.    SUR    LES     TENTATIONS. 
DIFFERENCES   SORTES  DE  TENTATIONS. 

1.  Tentation  de  vanite. 

2.  Tentation  de  relachement . 

3.  Tentation  de  decouragement. 

4.  Tentation  de  curiosite. 


Deus  neminem  tenlat;  unusquisque  vero  tentatur  &  concupis- 
centia  sua  abstractus  et  illectu^. 

Dieu  ne  tente  personne ;  mais  chacun  est  tente  par  I'attrait  et  les 
amorces  de sa propre  convoitise.  Jacob.  1 .  —  13.  1  i. 

II  y  a,  mes  Soeurs,  des  tentatioris  de  deux  sortes,  les 
unes  d'epreuve,  et  les  aulres  de"  seduction.  Dieu  peut  etre 
1'auteur  des  premieres,  et,  dans  ce  sens,  1'Ecriture  dit 
qvCil  tenta  A  braham } ;  c'est-a-dire  qu'il  mit  sa  fidelite  a 
1'epreuve.  II  en  use  de  rneme  dans  toutes  les  tentations  qu'il 
nous  envoie ;  et  c'est  pour  cela  que  le  meme  apotre  saint 
Jacques  dit:  Heureux  Vhomme  qui  supporte  la  tentation, 
parce  qiCapr£s  avoir  etc  eprouve,  il  recevra  la  couronne 
de  vie*\  Mais  Dieu  ne  nous  tente  jamais  pour  nous  porter 

(1)  Deus tentavit  Abraham.  Genes.  22.  !. 

(5)  Beatus  vir  qui  suffert  tentationem ;  quoniam,  cum  probatus  tuerit, 
accipict  coronara  vitae.  Jacob.  1.  42. 
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an  mal;  ces  sortes  de  tentations  viennent  des  ennemis  du 
salut,  dont  le  plus  dangereux,  comme  le  dit  1'apotre  saint 
Paul,  est  notre  propre  convoitise  l. 

Or,  c'est  de  ces  dernieres  tentations  qu'il  s'agit  dans 
cette  Conference.  II  y  en  a  centre  toutes  sortes  de  vertus, 
centre  la  foi,  1'esperance,  la  charite,  la  purete,  1'humilite, 
la  patience,  la  temperance,  la  ferveur,  la  confiance  en 
Dieu,  etc.  II  y  en  a  de  vanite,  de  deeouragement,  de  tie- 
deur,  de  curiosite,  de  jalousie,  d'antipathie  centre  le  pro- 
chain  ou  d'amitie  purement  naturelle,  etc.  L'esprit  im- 
monde  que  Jesus-Christ  chassa,  et  qui  s'appelait  Legion2, 
etait  la  figure  des  innombrables  tentations  que  1'enfer  nous 
suscite  pour  nous  perdre.  Ne  nous  occupons  ici  que  de 
quelques-unes  qui  inquietent  le  plus  ordinairement  les 
personnes  de  votre  etat :  1°  tentation  de  vanite ;  2°  tentation 
de  relachement ;  3°  tentation  de  decouragement ;  4°  tentation 
de  curiosite.  Tel  estle  sujet  de  cette  Conference. 

I.    TENTATION    DE    VANITE. 

C'est  la  plus  dangereuse  de  toutes,  puisqu'elle  s'attache 
nieme  aux  vertus  que  nous  aimons  et  pratiquons.  Refle- 
chissons  un  moment  sur  le  coeur  humain,  forme  originai- 
rement  pour  la  grandeur,  puisqu'il  etait  1'image  de  Dieu,  et 
qu'il  I'emportait,  par  ses  eminentes  qualites,  sur  tous  les 
autres  etres  qui  Fenvironnaient.  II  retient  encore,  quoique 
dechu,  le  desir  de  dominer ;  il  veut  toujours  etre  au-dessus 
de  ses  semblables  ;  il  exige  des  considerations ;  il  ne  peut 
souffrir  d'etre  confondu  dans  la  foule  des  personnes  sans 
litre  et  sans  reputation.  Quand  les  distinctions  exterieures 
lui  manquent,  il  s'admire  lui-meme ;  il  prefere  tout  ce  qu'il 
imagine  ou  ce  qu'il  fait,  aux  idees  et  aux  actions  des  autres. 

Le  demon  de  la  vanite  perce  dans  la  solitude  la  plus 

(1;  Caro  enim  concupiscit  adversus  spiritum.  Galat.  3.17 
(2)Legio  mlhi  nomen  est,  quia  multi  suuius.  Marc.  o.  'J. 
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etroite  et  la  plus  obscure.  Qui  pourrait  expliquer  tous  ses 
artifices  et  toutes  ses  ruses?  Ah!  ce  demon  a  toujours  des 
intelligences  secretes  avec  nous-memes.  II  est  notre  plus 
grand  ennemi  et  nous  le  cherissons.  II  nous  porte  a  1'opi- 
nion  la  plus  absurde,  qui  est  do  nous  croire  aimables, 
tandis  quo  nous  ne  meritons  que  de  la  haine  et  du  mepris, 
et  nous  1'ecoutons  volontiers ;  nous  appuyons  meme  les 
faussetes  qu 'il  nous  suggcre.  II  nous  flatte  du  cote  de  1'es- 
prit,  sur  nos  talents,  notre  capacite,  notre  habilete,  notre 
industrie,  etc'est  la  plus  grande  de  nos  miseres,  que  d'igno- 
rer  les  bornes,  les  tenebres,  les  faiblesses  de  notre  intelli 
gence.  II  nous  inspire  des  retours  sur  les  agrements  de 
notre  personne,  sur  notre  bonte  de  coeur,  sur  notre  pen 
chant  a  obliger  les  autres,  sur  notre  regularite  a  remplir 
les  devoirs  de  notre  etat,  sur  la  douceur  de  notre  caractere. 
Que  sais-je  enfin,  et  quel  sentiment,  quelle  pensee  y  a-t-il 
en  nous,  que  ce  dangereux  adversaire  n'infecte  du  poison 
de  la  vanite? 

Ridicule  defaut,  mais  1'enfant  cheri  de  notre  nature  cor- 
rompue.  Nous  rougissons  quand  on  s'apercoit  que  nous 
sommes  vains;  mais  nous  ne  rougissons  pas  de  fomenter 
en  nous-memes  ce  qui  nous  rend  meprisables  au  dehors  . 
«  Ah !  s'ecriait  saint  Augustin,  avec  tout  le  sentiment  que 
lui  inspirait  sa  foi,  malheureuse  et  honteuse  vanite!  C'est 
elle,  Seigneur,  qui  empeche  qu'on  ne  vous  aime  et  qu'or; 
ne  vous  craigne  comme  des  enfants  doivent  aimer  ei 
crainclre  leur  pere :  aussi  resistez-vous  aux  superbes,  et 
re"pandez-vous  votre  grace  sur  les  humbles ' .  Nous  voulons 
etre  aimes  et  estimes  des  hommes,  et  1'ennemi  de  notre 
salut  nous  inspire  de  rechercher  cet  amour  et  cette  estime, 
non  pour  vous,  6  mon  Dieu,  et  pour  votre  gloire,  mais 
pour  notre  propre  satisfaction.  Nous  donnons  dans  le 
piege,  nous  nous  y  laissons  prendre;  et  qu'arrive-t-il  ? 
C'est  que  le  tentateur  nous  rend  semblables  a  lui  et  nous 

fi)  D?us  superbis resistit.  humilihns  autetadat  gratiam.  Jacob   <   6 
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entraine  dans  le  lieu  de  supplices  ou  son  orgueil  1'a 
plonge —  Deployez  done  vos  ailes,  Seigneur,  et  qu'elles 
soient  notre  asile.  Soyez  vous  seul  notre  gloire;  n'ayons 
d'autre  desir  que  celui  de  vous  honorer  comme  1'auteur 
de  tous  les  biens.  Si  nous  sommes  aimes,  que  ce  soil 
pour  vous.  Si  nous  sommes  reveres,  que  ce  soil  a  cause 
de  vous,  et  qu'il  n'arrive  jamais  que  nous  profanions  vos 
dons,  en  nous  les  attribuant  comme  s'ils  etaient  en 
nous1.  » 

Vous  voyez  done  combien  il  vous  importe  deprendre  en 
main,  selon  1'avis  de  1'apotre  saint  Paul,  le  bouclier  de  la 
foiz,  pour  resistor  a  cette  tentation  de  tous  les  moments, 
de  tous  les  ages,  de  tous  les  etats;  combien  vous  devez 
faire  d'efforts  pour  mettre  en  pratique  le  conseil  que  le 
saint  homme  Tobie  donnait  a  son  fils,  quand  il  lui  disait: 
Ne  souffrez  pas  que  Torgueil  domine  dans  votre  cceur  ou 
dans  vos  paroles* ;  combien  vous  deVez  imiter  laconduite 
du  grand  Apotre,  lorsqu'ayant  dit  de  lui-meme  de  grandes 
choses  qu'il  etait  necessaire  qu'il  dit  pour  1'edification  des  fide- 
les  et  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  pouvant  en  ajouter  encore 
de  plus  grandes,  puisqu'il  avail  ete  ravi  au  troisieme  ciel,  il 
ajoutait  de  suite,  de  peur  que  quelque  tentation  de  vanite 
ne  s'emparat  de  son  esprit  et  ne  le  portat  a  en  tirer  gloire: 
Je  mepargne  sur  le  reste,  a  fin  que  personne  ne  mestime 
au-deld  de  ce  quil  voit  en  moi  ou  de  ce  quit  entend  dire  de 
moi*.  Ah!  quand  une  ame  chretienne  est  bien  penetree  de 
cette  verite,  a  savoir  que  la  vanite  est  le  rejeton  funeste  de 
1'orgueil,  qui  a  perdu  le  chef  du  genre  humain;  que  ce  vico 
Jmite  la  revoke  de  Satan  centre  la  majeste  et  les  droits  da 
Tres-Haut;  qu'il  contredit  les  legons  et  les  exemples  da 

(1)S.  August.  Confess.  I.  10.  c.  37. 

(2)  In  omnibus  sumentes  scutum  fldei.  Ephes.  6.  1C. 

(3)  Superbiam  nunquam  in  tuo  sensu  aut  in  tuo  verbo  dominari  permit- 
tas.  Tab.  4.  16. 

(4)  Parco  autem,  ne  quis  me  existimet  supra  id  quod  videt  in  me,  uut 

audit  ex  me.  ?.  Cor.  <2   6. 
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Pils  de  Dieu  humilieet  aneanti,  comme  s'exprime  1'Apotre, 
jusqiid  prendre  la  forme  d'un  esclave1;  qu'il  s'oppose  dans 
nous,  plus  qu'aucun  autre  vice,  a  1'etablissement  et  au  pro- 
gres  de  1'amour  de  Dieu,  comrae  elle  s'efforce  alors,  par 
tous  les  moyens  possibles,  de  ne  lui  laisser  aucune  entree 
dans  son  coeur!  Si  elle  est  appliquee  a  son  emploi  ou  a 
quelque  autre  ouvrage  quo  ce  soil,  et  qu'il  lui  survienne 
line  pensee  de  vanite :  «  Non,  Seigneur,  s'ecrie-t-elle  tout 
de  suite  avec  le  Roi-Prophete,  ce  riest  pas  a  moi,  non,  ce 
nest  pas  d  moi,  mats  c'est  a  votre  nom-quappartient  la 
gloire2.  Qiid  Dieu  seul  soit  I'honneur  et  la  gloire  dans 
les  siecles  des  siecles3.  »  Si  elle  prie  et  qu'un  sentiment 
de  vanite  cherche  a  s'emparer  d'elle,  elle  s'en  humilie  pro- 
fondement  devant  Dieu,  et  elle  dit  avec  le  prophete  Daniel : 
«  Ce  riest  point  dans  la  confiance  en  mes  bonnes  ceuvres, 
Seigneur,  que  fose  vous  prier,  prosternee  devant  votre 
face,  mais  dans  la  confiance  en  votre  misericorde  infi- 
nie*.  »  Si  elle  parle,  et  qu'elle  soit  tentee  de  quelque  penseo 
de  vanite:  «  Seigneur,  dit-elle  avec  le  saint  roi  David, 
mettez  une garde  d  ma  bouclie,  et  une  barriere  de  circons- 
pection  d  mes  levres^.  Non,  ne permettez  pas  que  mon 
cceur  soit  enclin  d  proferer  des  paroles  de  vanite5.  » 

II  y  a  plus  encore,  c'est  que  pressee  du  desir  de  couper 
jusqu'a  la  racine  cette  funeste  et  maudite  souche  de  la  va 
nite,  des  qu'une  parole  qu'il  n'est  pas  necessaire  de  profe 
rer,  peut  tourner  a  sa  louange,  elle  aime  mieux  s'en  abs- 
tenir  que  de  s'exposer  a  quelque  pensee  secrete  d'amour- 
propre.  De  memo  aussi,  si  elle  a  fait  une  action  qui  doivo 


(1)  Semetipsum  exinanivit   formam   servi   accipiens ,   in  similitudinem 
hominum  fuctus.  Philip.  2.  7. 

(2)  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  seel  nomini  tuo  da  gloriam.  Ps.  1 15.  i). 

(3)  Soli  Deo  honor  et  gloria  in  saecula  saeculorum.  1 .  Timoih.  4 .  i7 . 

(4)  Neque  enim  in  justificationibus  nostris  prosternimus  preces    ante 
faciem  tuam,  sed  in  miscrationibus  tuis  multis.  Dan.  9.  'IS. 

!5)  Pone,  Donsine,  custodiam  ori   meo,  et  ostium  circumstautiae  labiis 
mcis.  P*.  140.  3. 
(6)  Non  timelines  cor  meum  in  verba  malitiae.  P*.  /40   4. 
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lui  attirer  de  1'estime  et  de  la  consideration,  elle  prefere 
n'en  dire  mot,  quelque  bonne  intention  qu'elle  ait  eue  en  la 
faisant,  et  quelque  bon  motif  qu'elle  puisse  egalement  avoir 
en  la  communiquant  a  ses  Soeurs.  C'est  assez  que  cette  ao 
tion  vienne  d'elle,  pour  n'en  point  parler;  et  elle  atoujours 
une  extreme  retenue  en  cela,  de  peur  qu'en  disant  le  bien 
qu'elle  a  fait,  il  ne  s'eleve  dans  son  coeur  quelque  senti 
ment  de  vanile  qui  lui  en  fasse  perdre  tout  le  merite.  Plus 
encore  est-elle  eloignee  de  se  louer  et  de  se  vanter.  La  pen- 
see,  il  est  vrai,  pent  bien  lui  en  venir  quelquefois ;  car, 
fille  d'Adam  et  d'Eve,  elle  porte  au  dedans  d'elle-meme  co 
foncls  d'orgueil  que  nous  avons  tous  herite  de  nos  premiers 
parents ;  mais"  remarquez  en  meme  temps  comme  elle  re 
pousse  avec  indignation  une  telle  pensee ;  voyez  comme 
elle  lui  resiste  avec  courage :  «  Quas-tu  clone  d  t'enorgueil- 
lir,  se  dit-elle  interieurement,  dans  le  sentiment  d'une 
sainte  colere,  qu'as-tu  d  vouloir  telever,  cenclre  et  pous- 
siere*1  II  te  sied  bien  de  vouloir  te  vanter,  toi  qui  ne 
merites  que  la  confusion,  que  1'abaissement,  que  1'op- 
probre,  que  1'enfer,  oh !  oui,  il  te  sied  bien  de  vouloir  to 
louer !  ->  Puis,  jetant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  son  crucifix : 
«0  modele  admirable  d'humilite,  continue-t-elle,  divin 
Jesus,  faites-moi  part  -des  sentiments  qui  vous  animaient, 
lorsque  vous  disiez  a  vos  Apotres  :  Oh!  pour  mot,  je  ne 
recherche  point  ma  propre  gloire :  un  autre  la  recherchera 
et  en  sera  juge 3 .  » 

II.  TENTATION   DE    RELAOIIEMEKT. 

Les  societes  religieuses  ne  tombent  en  decadence  que 
par  le  relachement  inseparable  de  la  tiedeur,  et  s'il  y  a  des 
personnes  qui  se  sont  perdues  et  qui  ont  ete  reprouvees, 
apres  s'etre  consacrees  a  Dieu,  leur  reprobation  a  toujours 


(1)  Quid  supt'rbit  terra  et  cinis?  Eccli.  10.  9. 

(2)  Ego  non  quocro  gloria ra  :  est  qui  qucerat  et  judicet.  Joan.  8. 
iui  c.  iv.  12 
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eu  le  relachement  pour  principe.  On  est  tente  de  relache- 
ment  par  1'inconstance  naturelle,  enneraie  d'une  regularite 
soutenue,  par  1'exemple  des  imparfaites,  par  la  mollesse  et 
la  connivence  des  Superieures,  par  le  faux  bel  esprit  qui 
prend  la  place  de  la  simplicite  religieuse,  par  la  frequen- 
tation  des  personnes  du  dehors,  par  1'imitation  ou  1'intro- 
duction,  dans  une  Communaute,  de  quelques-uns  des  usa 
ges  du  monde.  II  n'y  a  rien  de  plus  faible  que  la  foi  ou 
1'amour  de  Dieu  dans  les  ames  relachees,  ni  rien  qu'il  soit, 
necessaire  de  raniraer  avec  plus  de  soin,  quand  on  se  sent, 
tentee  de  ce  funeste  relachement,  cause  du  deperissement 
de  beaucoup  d'ames  dans  les  voies  du  salut. 

C'est  alors  que,  sous  la  direction  de  la  grace,  il  taut 
mettre  en  mouvement  tous  les  grands  ressorts  de  la  fer- 
veur,  mediter  avec  soin  les  verites  sublimes  de  la  religion, 
surtout  celles  qui  inspirent  une  crainte  salutaire;  s'occuper 
de  la  vie  et  des  souffrances  de  Jesus-Christ ;  faire  parler 
1'interet  de  ne  pas  perdre  une  ame  rachetee  a  un  si  grand 
prix ;  contempler  les  exemples  des  Saints ;  se  comparer 
avec  eux,  faire  un  parallele  de  sa  propre  conduite  avee 
celle  de  ces  beaux  modeles,  et  rougir  d'une  lachete  con- 
damnee  par  tant  de  temoins  illustres;  se  demander  a  soi- 
meme  ce  qu'on  pensera,  au  moment  de  la  mort;  si  Ton 
preferera  pour  lors  les  infidelites  d'une  vie  lache  et  impar- 
faite,  aux  exercices  d'une  regularite  qui  ne  se  serajamais 
dementie.  Tout  ceci  est  du  ressort  de  la  foi;  elle  seule 
peint  en  grand  les  avantages  de  la  ferveur  et  les  dangers 
du  relachement ;  elle  seule  arrete  une  ame  pres  de  se  livrer 
aux  suggestions  de  1'amour  de  ses  aises,  funeste  amour  qui 
tend  toujours  a  relacher  les  nceuds  des  saintes  observan 
ces  :  "  Ah !  se  dit-elle  souvent  a  elle-meme  avec  un  saint 
Bernard,  ce  modele^admirable  de  la  vie  religieuse,  qu'ai-je 
pretendu  faire  en  quittant  le  monde,  et  pourquoi  suis-je 
venue  dans  cette  Communaute '  ?  »  Ou  bieii  elle  se  demande 

(1)  Ik'niurtic,  ad  quid  venisti  :  In  ejus  vild. 
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avec  le  meme  Saint:  «  Si  je  devais  mourir  aujourd'hui, 
ce  soir,  cette  nuit-ci  meme,  me  comporterais-je  de  la  sorte? 
ferais-je  ceci '  ?  m'abandonnerais-je  a  cette  negligence  dans 
roes  exercices  de  piete?  succomberais-je  a  cette  paresse 
spirituelle?  ne  chercherais-je  pas  tous  les  moyens  de  me 
reveiller  au  plus  vite  de  cet  engourdissement  si  dangereux 
pour  mon  salut?  Eh  quoi!  Jesus-Christ,  mon  Sauveur  et 
mon  modele,  s'est  occupe  avec  tant  de  zele  du  salut  des 
ames,  durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  quVZ  en  fut  un 
jour  tout  fatigue",  et  oblige  de  se  reposer  sur  le  bord  cCun 
puits*,  et  moi  je  souffrirais  que  la  mienne  deperit,  en  me 
laissant  aller  a  un  honteux  et  indigne  relachement  dans  le 
service  de  Dieu!  Non,  Seigneur,  il  n'en  sera  pas  ainsi, 
et ,  avec  1'aide  de  votre  grace  ,  je  ne  deposerai  pas  les 
armes,  que  je  n'aie  surmonte  cette  tentation.  » 

III.  TENTATION   DE    DECOUUAGEMENT. 

Cette  sorte  de  tentation  est  assez  commune  parmi  cer- 
taines  ames  pieuses  qui  ont  de  la  propension  aux  scrupules 
et  a  la  melancolie,  et  elle  attaque  meme  celles  qui,  en  ap- 
parence,  ont  la  meilleure  volonte.  Ces  personnes  ressem- 
blent  a  certains  braves  qui,  dans  les  combats,  font  d'abord 
des  prodiges  de  valeur,  et  qui  perdent  bientot  courage,  si 
le  succes  ne  repond  pas  a  leurs  premiers  efforts.  Dans  la 
vie  spirituelle,  il  ne  suffit  pas  de  Men  commencer,  de  mar 
cher  meme  d'un  pas  ferme  jusqu'a  un  certain  point,  il  faut 
se  raidir  contre  toutes  les  difficultes ;  s'avancer  toujours 
de  plus  en  plus  sans  trop  murmurer  de  ses  faiblesses,  de 
ses  chutes,  de  ses  miseres  multipliees  a  1'infini,  sans  trop 
s'inquieter,  sans  trop  se  troubler,  sans  trop  se  mettre 
1'esprit  a  la  torture.  C'est  1'ennemi  du  salut  qui  met  en  jeu 
tous  les  ressorts  imaginables,  tels  que  les  scrupules,  les 


(1)  Si  modo  moriturus  esses,  hoc  faceres  ?  S.  Bern. 

(2)  Jesus  frgft  iBtigattis  ex  itinere,  sedebat  sic  supra  Content.  7o«n.  S.  (!. 
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anxietes,  le  trouble,  la  melancolie  et  mille  autres  de  cette 
espece,  pour  fatiguer,  bouleverser  1'interieur  d'une  ame 
et  pour  la  plonger  dans  le  decouragement.  II  est  seconde 
en  cela  par  1'amour-propre,  qui  voudrait  toujours  jouir 
des  delices  du  Thabor,  et  ne  jamais  eprouver  les  amertu- 
mes  du  Calvaire.  Get  amour-propre  est  le  plus  grand 
seducteur,  et,  sans  lui,  le  serpent  qui  tenta  Eve  dans  le 
paradis  terrestre,  aurait  certainement  echoue  dans  son 
detestable  projet. 

C'est  surtout  contre  cette  funeste  tentation  du  decoura 
gement  qu'une  ame  veritablement  chretienne  doit  s'efforcer 
de  se  mettre  en  garde.  Dans  quelque  secheresse  et  quel- 
que  aridite  spirituelle  qu'elle  se  trouve,  elle  ne  doit  pas 
perdre  courage ,  mais  attendre  avec  une  entiere  resigna 
tion  et  une  grande  patience,  dans  ce  facheux  etat,  le  retour 
des  consolations.  Non,  qu'elle  n'aille  pas  croire,  ainsi  que 
se  1'imaginent  quelques  ames  pusillanimes  a  1'exces,  que 
le  culte  et  1'hommage  qu'elle  rend  a  Dieu ,  sans  gout  inte- 
rieur,  sans  tendresse  de  coeur,  sans  delices  spirituelles, 
soit  moins  agreable  a  cette  supreme  Majeste.  Car  erifin, 
je  vous  le  demande,  est-ce  done  le  sujet  d'une  si  grande 
louange,  que  de  servir  un  roi  de  la  terre  durant  le  calme 
de  la  paix  et  parmi  les  delices  de  sa  cour?  N'est-ce  pas 
plutot  une  vraie  marque  de  fidclite  et  de  Constance,  un 
titre  assure  a  sa  favour  et  a  ses  bonnes  graces,  que  d'ai- 
mer  a  le  servir  dans  un  temps  cle  guerre,  et  lorsqu'il  y  a 
tout  a  craindre  des  chances  perilleuses  des  combats?  Ah! 
qu'elle  tache,  au  contraire,  de  bien  se  persuader  que  plus 
elle  domptera  la  repugnance  qu'elle  eprouve  dans  ses  exer- 
cices  de  piete.  plus  elle  acquerra  de  merites  devant  Dieu ; 
que  plus  elle  se  fera  de  violence  pour  s'assujettir  pleine- 
ment  au  service  du  Seigneur,  plus  elle  se  rendra  agreable 
a  ses  yeux  ;  que  moins  il  y  aura  de  sa  part  d'interet 
particulier  dans  la  pratique  des  vertus,  plus  la  purete  de 
Tumour  divin  ,v  eclatera. 

11  est  vrai  que  dans  cette  conduite  si  eminemment  chre- 
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tienne  et  religieuse .  1'amour-propre  ne  trouve  pas  son 
compte ;  que  parfois  il  en  est  tout  chagrin;  qu'il  en  vient 
aux  plaintes  et  aux  murmures  ;  qu'il  pousse  memo  les' 
hauls  cris;  mais  elle  doit  lui  imposer  silence  et  tacher, 
sinon  de  1'etouffer  entierement,  du  moins  d'en  moderer 
les  saillies  et  les  mouvements  contraires  a  la  pure  charite: 
'•  A  coeur  vaillant,  rien  d'impossible,  »  disait  si  bien  saint 
Frangois  de  Sales.  Eh!  quel  est  done  ce  occur  vaillant, 
sinon  le  coeur  pleir^  de  foi,  et  rempli  de  1'esprit  de  Dieu? 
«  II  mene,  a  la  verite,  une  vie  bien  morte,  disait  encore  le 
meme  Saint,  avec  son  langage  admirable  de  simplicite  et 
de  naivete  :  il  est  au  desert  sans  eau,  sans  manne ;  il  es1 
avec  Dieu  seul,  et  Dieu,  dans  ce  temps  d'epreuves,  se  cache 
et  se  tait ;  mais  c'est  precisement  alors  que  le  vieil  homme 
se  detruit,  que  le  malheureux  et  funeste  moi  trouve  le 
coup  mortel  et  qu'il  expire.  •> 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  le  meme  esprit,  c'est-a-dire 
1'esprit  de  foi,  1'esprit  de  Dieu  ou  elle  a  du  puiser  sa  force, 
tremper  ses  armes  pour  surmonter  cette  tentation  et  rem- 
porter  cette  premiere  victoire,  lui  en  procurera  encore  une 
seconde.  Non,  elle  ne  doit  pas  plus  se  decourager  de  ses 
miseres  spirituelles  et  de  ses  chutes,  que  de  ses  aridites  et 
de  ses  secheresses.  Ah  !  sans  doute  ces  miseres  sont  gran- 
des,  ces  chutes  sont  muitipliees;  1'esprit  tentateur  voudrait 
en  profiler  pour  la  jeter  dans  le  trouble  et  rabatlement. 
Que  d'assauts  ne  lui  livre-t-il  pas  a  cet  effet !  que  de  com 
bats  elle  a  a  soutenir  !  que  de  tentations  a  surmonter  ! 
Mais  1'esprit  de  Dieu,  de  son  cote,  la  soutient,  la  fortifie, 
1'eleve  au-dessus  d'elle-meme,  et  tait  que  la  confiance  ea 
Jesus-Christ  Femporte  encore  sur  la  connaissance  qu'elle 
a  de  sa  t'aiblesse  et  do  son  neant. 


12* 
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IV.    TENTATION    DE    CURIOSITE. 

La  curiosite  a  cause  par  le  passe  et  cause  encore  tons 
les jours  de  grands  maux;  en  voici  quelques  exemples. 

La  femme  de  Loth  ayant  cede  a  cette  tentation  et  ayant 
eu  la  curiosite  de  regarder  derriere  elle,  centre  1'ordro  de 
Dieu,  afin  de  voir  ce  qui  se  passait  a  1'egard  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe,  fut  changee  en  une  statue  de  sel l  :  «  Et 
pourquoi  done  de  sel,  demande  un  Pere  de  FEglise,  si  ce 
n'est  pour  nous  apprendre,  par  son  exemple,  la  sagesse, 
dont  le  sel  est  le  symbole,  et  pour  nous  faire  connaitre 
combien  il  est  dangereux  de  ceder  a  la  tentation  de 
curiosite  ?  » 

Dina,  fllie  de  Jacob,  sortit  de  la  maison  de  sonpere  pour 
voir  les  femmes  du  pays  de  Chanaan  •  c'etait  un  jour  de 
fete  et  de  rejouissance  publique  :  circonstance  qui  excita 
encore  davantage  la  curiosite  de  cette  fille  ;  mais  elle  paya 
bien  cher  de  n'avoir  pas  resiste  a  cette  tentation  puis- 
qu'elle  fut  deshonoree  en  cette  rencontre,  a  1'age  de 
quatorze  a  quinze  ans,  par  Sichem,  fils  du  roi  de  cette 
con  tree 5. 

Soixante  et  dix  notables  Bethsamites,  avec  cinquante 
mille  personnes  du  peuple,  furent  frappes  de  mort  non  pas 
precisement  pour  avoir  regarde  1'arche,  qui  etait  un  objet 
digne  de  leurs  regards,  de  leur  respect  et  de  leur  admira 
tion,  mais  pour  Favoir  regardee  avec  trop  de  curiosite,  en 
otant,  comme  le  croient  plusieurs  Interpretes  des  saintcs 
Ecritures,  le  voile  qui  la  couvrait,  afin  de  voir  et  d'exami- 
ner  ce  qu  elle  contenait 3. 


(1i  Respiciensque  post  se,  versa  est  in  statuam  salis.  Gen.  40.26. 

(2)  Quam  cum  vidisset  Sichem  filius  Hemor...,  adamavit  earn,  et  rapuft, 
,ct  dormivit  ciim  ilia,  vi  opprimens  virginem.  Genes.  34.  2. 

(3)Porro  Bethsamitffi...,  elevantes  oculos  suos,  viderunt  arcam,  et  ga- 
visi  sunt  ciim  vidissent.  1.  Rag.  6.  15. 
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II  eri  couta  la  vie  a  soixante  et  dix  mille  personnes,  en 
trois  jours  de  temps,  pour  expier  la  tentation  de  curiosite 
a  laquelle  Satan  fit  succomber  David,  dans  le  denombre- 
mcnt  qu'il  lit  faire  de  son  peuple  ' .  Ce  meme  prince  ne 
tomba  dans  deux  crimes  enormes,  que  pour  n'avoir  pas 
resiste  a  une  tentation  du  curiosite  qui  le  poussa.  a  consi- 
derer,  de  dessus  la  terrasse  de  son  palais,  Bethsabee, 
lorsqu'elle  se  baignait2. 

Bien  plus,  si  nous  examinons  soigneusement  1'origine  de 
ce  premier  peche  qui  a  infecle  toute  la  nature  humaine, 
nous  yerrons,  comme  le  remarque  saint  Chrysostome,  que 
ce  ne  fut  pas  moins  la  curiosite  d'Eve  que  son  orgucil. 
«  Ces  paroles  du  serpent :  Vous  serez  comme  des  dieusc, 
connaissant  le  Men  et  le  mal 3,  dit  ce  grand  Docteur,  lui 
inspirerent  une  esperance  superbe  de  devenir  semblable 
a  Dieu,  et,  dans  la  vue  de  se  procurer  cette  espece  de 
divinite,  c'est-a-dire  de  connaitre  le  bien  et  le  mal,  elle 
se  hata  de  manger  du  fruit  defendu .  »  La  curiosite  vint 
done  au  secours  de  1'orgueil ;  car  elle  desira  avec  ardeur 
d'eprouver,  si,  apres  avoir  pris  de  ce  fruit  qui  lui  avail  ete 
defendu,  elle  en  tirerait  1'avantage  que  le  serpent  lui  avait 
promis.  Vous  serez  comme  des  dieuoc,  voila  la  tentation 
de  1'orgueil.  Vous  connaitrez  le  Men  et  le  mal,  voila  la 
tentation  de  la  curiosite.  En  un  mot,  la  curiosite  engagea 
Eve  a  ecouter  le  serpent,  a  regarder  le  fruit  qui  lui  parut 
beau,  et  enfin  a  en  manger,  pour  experimenter  la  verite 
des  promesses  seduisantes  qu'il  lui  avait  faites. 

Malheureuse  curiosite  !  Elle  etend  ses  ravages  partout, 
jusqu'au  sein  meme  de  la  religion.  Cette  Communaute 
jusqu'alors  etait  restee  calme  et  avait  joui  d'une  grande 
paix  ;  chacune  des  Soeurs  y  vivait  paisiblement  dans  1'exer- 
cice  des  ceuvres  de  piete  et  dans  la  pratique  des  devoirs 


(1)  Satan  conoitavit  David  ut  numeraret  Israel.  1.  Paral.  21 .  1. 

(2)  Viditque  mulierem  selavantem  ex  adverse.  2.  Reg.  II.  2. 
(3,  Eritis  sicut  dii,  scientes  bonum  et  tnalum.  Genes.  J.  ••>. 
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de  sa  sainte  profession.  Mais  que  fait  1'esprit  seducteur  ? 
11  tente  une  ou  plusieurs  d'entre  elles  de  curiosite.  On 
veut  connaitre,  a  tout  prix,  ce  qui  se  passe  ici,  savoir  co 
qu'on  fait  la.  Souvent  raeme  on  veut  penetrer  ce  qu'une 
Superieure  a  dessein  de  faire ;  on  desire  entrer  dans  ses 
pensees  les  plus  secretes.  On  pousse  Finvestigation  jusqu'a 
vouloir  etre  au  courant  de  ce  qu'elle  aura  dit,  dans  I'intimo 
communication,  a  telle  ou  telle  Soeur.  Pour  cela,  on  a 
recours  a  la  feinte,  a  la  dissimulation,  a  des  dehors  trom- 
peurs,  bien  eloignes  de  cette  belle  simplicite  qui  doit  faire 
le  caractere  d'une  bonne  religieuse.  On  ne  craint  pas  de  se 
laisser  aller  a  de  petits  mensonges,  a  de  legeres  medisan- 
ces,  a  des  jugements  temeraires,  qui,  sans  etre  bien  gra 
ves,  relachent  cependant  les  liens  de  cette  union  qui  doit 
regner  parmi  tous  les  membres  d'une  meme  Communaute. 
Et  de  la,  qu'arrive-t-il  ?  C'est  qu'au  grand  scandale  de  la 
religion,  on  y  est  temoin  de  querelles,  de  murmures,  de 
jalousies,  de  petites  inimities  qu'on  n'y  connaissait  pas  au- 
paravant ;  c'est  qu'on  sy  adresse  des  reprocbes  mutuels, 
qu'on  s'y  fait  des  plaintes  reciproques,  qu'on  y  echange 
des  griefs  qui  sont  presque  toujours  faux  et  imaginaires, 
du  moins  quant  a  la  personne  qui  cede  au  penchant  de  la 
curiosite,  et  qu'au  lieu  de  cette  paix  qui  regnait  anterieu- 
rement,  on  n'y  voit  plus,  helas  !  que  trouble  et  division. 

Jugez  done,  d'apres  tous  ces  desordres,  comme  il  est 
dangereux  de  se  laisser  aller  a  la  curiosite,  et  combien  il 
vous  importe  de  reprimer  cette  sorte  de  tentation.  Aussi, 
de  la  vient  que  saint  Pierre  ay  ant  demande  un  jour  a 
Jesus-Christ  ce  que  saint  Jean  deviendrait,  ce  divin  Maitre 
lui  repondit :  Que  vous  importe  ?  Pour  vous  suivez-moi  \. 
sans  vouloir  savoir  ce  qui  regarde  les  autres.  De  la  vient 
encore  que,  lorsque  ses  disciples  lui  demanderent  dans 
quel  temps  il  retablirait  le  royaume  d'lsrael,  il  leur  dit  : 
Ce  riest  point  a  vous  de  savoir  le  temps  et  les  moments 

1;  Quid  ad  ie  ?  tu  me  sequere.  Joan.  SI .  22. 
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que  mon  Pere  a  reserves  a  son  souverain  pouvoir  ' .  De 
la  vient  enfin,  que,  lorsque  les  Juifs  lui  demanderent  quel- 
que  prodige,  il  leur  adressa  ce  reproche  :  Cette  nation 
corrompue  et  adultere  demands  un  prodige,  et  on  ne  lui 
en  accordera  point  d'autre  que  celui  duprophtfte  Jonas'*. 
Telle  fut  sa  reponse,  et  elle  fait  assez  voir  combien  il  bla- 
mait  la  curiosite.  Voila  aussi  pourquoi  saint  Paul,  ecrivant 
aux  Thessaloniciens,  leur  disait  :  Nous  apprenons,  mes 
freres,  qu'il  y  a  parmi  vous  des  gens  inquiets,  oisifs  et 
curieux,  qui  se  melent  de  ce  qui  ne  les  regards  pas  :  c'est 
pourquoi  nous  ordonnons  a  ces  personnes  et  nous  les  con- 
jurons  par  Notre-Seigneur  Je"sus-Christ  de  se  tenir  en 
repos  et  de  manger  leur  pain,  en  travaillant  en  silence  3  ; 
«  comme  si,  dit  un  pieux  auteur,  ce  Docteur  des  nations 
eut  voulu,  a  1'avance,  nous  donner  a  entendre,  par  ces 
paroles  remarquables,  qu'il  n'y  a  point  de  gens  qui  se  me 
lent  de  plus  d'affaires  et  qui  en  fassent  plus  aux  autres, 
que  les  gens  oisifs  et  curieux  ;  que  1'oisivete  est  la  mere 
de  1'inquietude,  clu  dereglernent  et  surtout  de  la  curiosite ; 
que  cette  curiosite,  deja  si  funeste  et  si  condamnable  par- 
tout  ou  elle  se  rencontre,  contraire  au  repos  des  families, 
blamable  dans  les  personnes  du  monde,  est  par-dessus  tout 
honteuse  chez  les  personnes  consacrees  a  Dieu:  qu'elle 
devient  tres-pernicieuse  dans  les  societes  religieuses,  dont 
la  vie  des  Chretiens  de  la  primitive  Eglise  presentait  une 
ressemblance  si  frappante.  » 

( I )  Non  est  vestrum  nosse  tempera  vel  momenta  qua3  Pater  posuit  in  suS 
potestate  Acl.  •/ .  7. 

(2j  Generatio  mala  et  adultera  signum  quaerit,  st  signum  non  dabitur  ei, 
nisi  signum  Jonae  prophets.  Malth.  12.39. 

(3)  Audivimus  enim  inter  vos  quosdam  ambulare  inquiet6,  nihil  operan- 
tes,  sed  curiose  agentes.  lis  autem,  qui  ejusmodi  sunt,  denuntiamus  et 
obsecramus  in  Domino  Jesu  Christo,  utcumsilentiooperantes,  suum  paneia 
mauducent.  -2.  Thess.  5.  —  H.  4S. 
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CONCLUSION 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  vous  mettre 
*n  garde  :  1°  contre  la  tentation  de  vanite ;  que  c'est  une  des 
plus  dangereuses  tentations,  et  peut-etre  la  plus  dangereuso 
de  toutes,  puisqu'elle  s'attache  meme  aux  vertus  qu'on  aime 
et  qu'on  pratique ;  2°  de  relachement ;  que  c'est  par-la  que 
les  societes  religieuses  se  perclent  et  que  les  particuliers 
s'exposent  a  la  damnation ;  3°  de  decouragement;  que,  dans 
la  vie  spirituelle,  il  ne  suffit  pas  de  bien  commencer,  de 
marcher  meme  d'un  pas  ferine  jusqu'a  un  certain  point, 
niais  qu'il  faut  lutter  avec  courage  et  avec  perseverance 
contre  toutes  les  difficultes,  et  s'avancer  toujours  de  plus 
en  plus  dans  le  chemin  de  la  vertu ;  4°  de  curiosite ;  que 
cette  funeste  passion  devient  la  source  d'une  infinite  de 
maux  dans  une  Comnmnaute ;  qu'elle  y  engendre  les  que- 
relles,  les  divisions,  les  jalousies,  les  inimities ;  qu'un  bon 
moyen  pour  vous  premunir  contre  les  dangers  sans  nombre 
auxquels  expose  cette  tentation,  c'est  de  mediter  serieuse- 
ment  et  d'avoir  souvent  present  a  1'esprit  ce  conseil  du 
pieux  auteur  de  {'Imitation  de  Jesus-Christ:  «  Mori  fils, 
ne  soyez  point  curieux,  et  ne  vous  chargez  point  de  soins 
inutiles.  En  effet,  que  vous  importe  que  celui-ci  soil  de 
telle  ou  telle  humeur;  que  celui-la  agisse  ou  parle  de  telle 
ou  telle  maniere?  Vous  n'avez  point  a  repondre  pour  les 
autres;  vous  ne  rendrez  compte  que  pour  vous-me'me.  » 

Ainsi  soit-il. 


LXXXIV*  CONFERENCE. 

IV.     SUR      LES      TENTATIONS. 

TENTATIONS    CONTRE    LA    FOI. 

/.  Elles  sont  graves,  et  danger  euses. 
2 .  Elles  sont  communes. 


Sine  fide  impossibile  est  placere  Deo. 

Sans  la  foi,  il  est  impossible  de  plaire  a  Dieu.  Ad.  Haebr.  \  I.  (5 , 

C'est  une  verite,  mes  Soeurs,  que  la  foi  nous  enseigne, 
«t  qui,  tous  les  jours,  est  confirmee  par  1'experience  : 
Vhomme,  ici-bas,  ne  peut  etre  exempt  de  miseres,  de  fai- 
l)lesses  et  de  tentations.  Les  auteurs  ont  donne,  apropos  de 
la  vie  de  1'homme  sur  la  terre,  des  definitions  diverses  qui 
ont  varie  selon  le  point  de  vue  ou  ils  se  sont  places ;  mais 
de  toutes  ces  definitions,  celle  qui,  sans  contredit,  merite 
davantage  vos  reflexions,  c'est  celle  qu'en  a  donnee  le 
saint  homme  Job,  quand  il  a  dit :  La  vie  de  Vhomme  sur 
la  terre  estun  combat1.  Dieu,  du  reste,  ne  s'est  pas  engage 
a  nous  rendre  heureux  dans  ce  monde;  il  ne  nous  a  pas 
promis  des  jours  toujours  sereins  et  sans  nuage ;  au  con* 
traire,  il  nous  a  predit  des  tribulations,  des  souffrances, 
des  combats,  des  tentations,  des  croix  enfin,  et  beaucoup 

(1; Militia  est  vita  hominis  super  teriam.  Jdb.   14.  I . 
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de  croix  souvent  dans  cette  vie  ;  c'est  a  nous  do  bien  com- 
prendre  les  desseins  de  Dieu,  et  de  ne  pas  nous  laisser 
tromper  sur  1'usage  que  nous  devons  en  faire.  De  combien 
de  tentations  ne  sont-elles  pas,  en  effet,  1'occasion  dans  la 
vie?  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  vous  enseigner 
particulicrement  aujourd'hui,  en  vous  montrant  combien 
les  tentations  centre  la  foi  sont  1°  Graves  et  dangereuses, 

2°  Communes.  Tel  estle  sujet  de  cette  conference, 

/.  ....  •  _,  •   ' 

I.  ELLES  SONT  GRAVES,  ET  DANGEREUSES 

Pour  vous  donner,  autant  que  faire  se  peut,  une  idee 
exacte  du  danger  qu'il  y  a  pour  vos  ames  dans  les  tentations 
contrairesala  foi,  il  faut  remonter  a  la  source  et  vous  mon- 
trer  combien  la  foi  nous  est  necessaire  a  tous,  si  nous  vou- 
lons  nous  sauver.Nous  devons  observer  d'abord  que  la  foi 
nous  est  necessaire  sous  un  double  rapport.  Elle  nous  est  ne 
cessaire  de  necessite  de  precepte,  comme  disent  les  auteurs : 
Celui  qui  croira  et  sera  baptise,  clit  Jesus-Christ,  sera  sau- 
ve",  et  celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamne l .  Ce  precepto 
est  affirmatif  en  ce  qu'il  oblige  de  croire  tout  ce  que  Dieu  a 
revele,  et  il  est  negatif  en  ce  qu'il  defend  de  soutenir  des 
erreurs  opposees  anotre  croyance.  La  foi  nous  est  encore 
necessaire  de  necessite  de  rooyen,  parce  que  sans  elle  il  est 
impossible  de  plaire  a  Dieu,  comme  1'affirme  1'apotro 
saint  Paul,  dans  son  epitre  aux  Hebreux.  II  faut  remar- 
quer  encore  que,  pour  le  salut  de  nos  ames,  la  foi  sans 
les  ceuvres  ne  peut  suffire.  Aussi,  voyez  comme  les  saints 
docteurs  parlent  de  la  foi  chretienne. 

«  Necessaire  a  la  societe  humaine  tout  entiere,  la  foi,- 
dit  saint  Jean  Chrysostome,  preche  la  bonte  et  la  justice 
aux  souverains,  1'obeissance  aux  sujets,  la  misericorde 


(1)  Qui  crediderit  e!  haptisatus  fuerit  salvus  erit,  qui  vero  non  crcdiderit 
coiidcmnabilur.  Marc.  1C.  Id. 
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aux  riches,  la  patience  aux  pauvres,  le  travail  et  les  devoirs 
d'etat  aux  citoyens,  la  charite  aux  hommes.  Elle  est  le  lien 
des  espritsqu'ellere'unit  dans  les  memes  verite's,  1'appui  de 
1'autorite  qu'elle  rend  inviolable  et  sacree,  le  supplement 
des  lois  humaines  qui  ne  peuvent  commander  au  coeur,  le 
fondement  des  moeurs  publiques ;  elle  est  la  consolation 
des  malheureux,  la  vie  du  juste,  le  frein  des  mechants,  la 
source  des  vertus.  La  foi  est  le  plus  precieux  de  tons  les 
tresors,  la  source  de  tous  les  biens ;  consentez  a  perdre 
tout  plutot  que  la  foi,  dit  encore  ce  saint  docteur.  L'incre- 
dulite,  ajoute-t-il  enfin,  ne  reste  jamais  impunie,  et  c'est, 
de  tous  nos  crimes,  celui  qui  irrite  Dieu  le  plus  violemment 
centre  nous.  » 

Personne  ne  doit  done  s'etonner  de  vpir  que  1'Esprit- 
Saint  ne  fait  que  nous  rappeler  la  necessite  de  la  foi,  pour 
ainsi  dire,  a  chaque  page  de  la  sainte  Ecriture;  il  nous 
la  fait  considerer  comme  indispensable  pour  mener  une 
vie  sainte,  pure,  et  agreable  aux  yeux  du  Seigneur.  Mon 
juste  vit  de  la  foi1,  nous  dit-il,  par  la  bouche  de  FApotre 
saint  Paul,  et  par  trois  fois  differentes  il  redit  la  meme 
verite.  —  Veillez,  soyez  ferme,  comme  le  roc,  dans  votre 
foi,  agissez  vigoureusement*  d'une  maniere  conforme  a 
votre  foi,  nous  dk-il  ailleurs ;  votre  foi  sera  la  ceinture 
de  vos  reins3,  dit  le  Seigneur  par  1'organe  du  prophete 
Isai'e.  Comme  vous  le  voyez,  rien  n'est  plus  forteme/it 
recommande  aux  ames  par  le  Saint-Esprit  lui-meme  que 
de  se  nourrir  des  pensees  de  la  foi,  et  d'y  conformed 
entierement  sa  vie.  Ah !  c'est  que  de  toutes  les  vertus  a 
inculquer  au  coeur  de  1'homme,  il  n'en  est  pas,  mes 
Soeurs,  de  plus  importante  et  de  plus  salutaire  que  la  foi. 
La  foi,  c'est  le  fondement  de  1'edifice  sans  lequel  toutes  les 
autres  vertus  croulent  et  s'evanouissent.  C'est  la  foi  qui 

(1)  Justus  meus  ex  fide  vivit.  Ad.  Hcebr.  10. 58. 

(2)  Vigilate,  state  in  fide,  viriliteragite.  1.  Cor.  16.  15. 

(3)  Etent  fides  cinctorium  renum  ejus.  Is.  Y/.  5. 

loi'c.  iv  13 
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aide  les  ames  que  Dieu  appelle  a  une  haute  perfection,  £ 
repondre  fidelement  a  la  voix  du  Seigneur.  C'est  la  foi 
qui  les  rend  victorieuses  de  Unites  les  difficultes  qu'elles 
ont  a  combattre  dans  le  chemin  du  salut;  souffrances  cor- 
porelles,  peines  interieures,  delaissements,  humiliations, 
calomnies,  persecutions;  croix  de  toute  sorte  enfin,  qui 
durent  des  annees,  et  quelquefois  pendant  toute  une  vie  : 
voila  ce  qu'elles  ont  a  supporter.  Mais  qui  les  soutiendra 
dans  un  etat  si  long  et  si  penible?  La  foi,  1'esprit  de  foi, 
Ces  ames  se  sont  abandonnees  a  Dieu,  et  quoi  qu'il  puisse 
leur  en  couter,  elles  ne  veulent  nullement  s'en  eloigner. 
Dussent-elles  soufFrir  plus  encore,  se  perdre  meme,  elles 
soufFriront  davantage,  elles  se  perdront  plutot  que  de 
manquer  meme  legerement  a  ce  qu'elles  doivent  a  Dieu. 
Elles  ne  voient  rien,  elles  ne  sentent  rien,  elles  ne  goutent 
rien  dans  la  conduite  du  Seigneur  a  leur  egard.  Si  elles 
prient,  il  leur  semble  que  leurs  prieres  sent  inutiles,  qu'elles 
sont  rejetees ;  si  elles  communient,  elles  craignent  de  faire 
autant  de  communions  mauvaises;  elles  ne  sentent  plus 
aucune  confiance  dans  le  ministre  du  Seigneur  qui  les 
dirige ,  elles  pensent  qu'il  les  egare ;  et  cependant  elles 
continuent  de  prier,  de  communier,  et  d'obeir.  Nulle 
ressource  au-dedans,  nulle  consolation  interieure,  nul  te- 
moignage  de  la  conscience;  elles  se  voient  tout  investies 
de  peches  et  de  defauts ;  le  glaive  de  la  justice  de  Dieu  est 
comme  suspendu  sur  leurs  tetes,  il  leur  semble  a  chaque 
instant  qu'elle  va  les  abimer  et  les  precipiter  dans  1'enfer. 
Au-dehors,  nul  soutien,  nul  secours  de  la  part  des  hommes; 
au  contraire,  on  les  censure,  on  les  condamne,  on  les 
accable  de  calomnies  et  de  persecutions.  Cependant,  que 
deviendront  ces  ames  ainsi  eprouvees?  Affermies  par  1'esprit 
de  foi,  elles  demeurent  inebranlables;  elles  vivent,  mais 
d'une  vie  dont  le  principe  leur  est  inconnu ;  elles  conservent 
une  paix  inalterable,  mais  qu'elles  ne  sentent  point,  sinon 
a  de  courts  intervalles,  et  sur  laquelle  elles  ne  reflechissent 
point.  Dieu,  en  effet,  ne  ieur  permet  pas  de  penser  a  elles- 
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memes,  de  s'occuper  d'elles-memes,  ni  de  faire  attention 
a  ce  qui  passe  en  elles.  Elles  vivent  ainsi,  suspendues,  en 
quelque  sorte,  entre  le  ciel  et  la  terre,  n'ayant  ici-bas  rien 
qui  les  attache,  et  ne  recevant  du  ciel  rien  qui  les  console. 
Mais  appuyees  sur  leur  foi  en  Dieu,  parfaitement  aban- 
dormees  au  bon  plaisir  de  Dieu,  elles  attendent  en  paix  ce 
qu'il  plaira  au  Seigneur  de  decider  par  rapport  a  leur  sort 
eternel.  Quel  prodige  de  foi,  de  confiance,  et  d'abandon  a 
la  volonte  du  Seigneur !  Mais  aussi  quel  sort  malheureux 
et  funeste  serait  celui  des  memes  ames,  si,  au  lieu  de  se 
diriger  par  1'esprit  de  foi,  de  s'eclairer  a  ce  flambeau  divin, 
elles  avaient  eu  le  malheur  de  s'en  rapporter  a  leurs  lu- 
mieres  naturelles !  Enveloppees  de  tenebres  epaisses,  elles 
seraient  de  venues  cent  fois  dans  la  vie  1'objet  et  tout  a  la 
fois  le  jouet  de  leurs  illusions  et  de  leurs  erreurs ;  au  lieu 
de  courir  avec  joie  dans  le  chemin  de  la  perfection  la  plus 
elevee,  elles  finiraient  par  tomber  infailliblement  dans 
1'abime  de  la  perdition. 

II.    ELLES   SONT   COMMUNES. 

Le  demon,  1'ennemi  le  plus  acharne  de  la  gloire  de 
Dieu,  n'epargne  rien  quand  il  s'agit  de  detourner  les 
ames  d'aller  a  lui,  ou  bien  de  les  detacher  du  service 
de  leur  divin  maitre.  Une  triste  experience  de  tous  les 
jours  et  de  tous  les  instants  ne  le  prouve  que  trop, 
helas !  Qui,  dans  sa  vie,  n'a  eu  a  gemir  sur  les  attaques 
incessantes  de  cet  ennemi  mortel  de  tout  bien,  et  surtout 
de  la  foi  qu'il  sail  etre  le  principe  du  salut,  et  de  la  per 
fection?  Rien  n'est  plus  commun,  en  effet,  que  les  doutes, 
que  les  soupgons  qui  assiegent  de  toutes  parts  notre  foi. 
Tantot,  ce  sont  les  mysteres  de  la  religion  que  la  raison 
humaine  est  impuissante  a  penetrer ,  a  expliquer.  Tels  sont 
les  mysteres  de  la  Sainte-Trinite,  de  1'Incarnation,  de  la 
Redemption  de  nos  ames,  et  de  1'Eucharistie.  Tantot,  ce 
Sont  les  dogmes  les  plus  essentiels  de  la  religion,  comme 
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Injustice  deDieu,  1'existence  de  1'enfer,  1'eternite  des  peines 
qui  viennent  ebranler  les  pensees  de  la  foi  dans  nos  esprits 
et  troubler  nos  coeurs.  Mais  c'est  surtout,  mes  Soeurs, 
quand  il  essaie  de  reussir  a  vous  eloigner  des  voies 
de  la  perfection  chretienne  que  le  demon  est  ruse  et  terri 
ble.  Rien  n'est  oublie  pour  decrier  cet  etat;  il  suscite 
centre  lui  des  homines  ou  ignorants  ou  de  mauvaise  foi, 
ou  d'un  esprit  orgueilleux,  ou  prevenus  de  leur  fausse 
science,  qui  le  represented  sous  les  plus  affreuses  couleurs, 
qui  lui  donnent  les  noms  odieux  d'hypocrisie,  et  quelquefois 
meme  de  libertinage  raffine ;  ou  du  moins,  qui  le  traitent 
de  folie  et  d'extravagance.  A  leurs  yeux,  les  longues 
prieres,  la  pratique  de  1'oraison,  de  1'humilite  et  de  la  peni 
tence,  sont  des  bagatelles ;  les  actes  de  vertus,  les  bonnes 
ceuvres,  les  sacrifices  que  Ton  peut  s'imposer  ne  meritent 
aucune  attention  serieuse.  Us  ne  savent  que  tourner  en 
derision  les  exercices  de  la  piete  et  de  la  charite  chre 
tienne.  Les  insenses!  ils  ne  coraprennent  absolument  rien 
aux  choses  de  Dieu,  et  ils  voudraient  servir  d'exemples 
et  de  guides  aux  hommes  dans  les  voies  du  bien  et  de  la 
vertu !  II  est  encore  une  autre  source  de  tentations  centre 
la  foi  qui  arrete  bien  des  ames  dans  le  chemin  de  la  perfec 
tion,  c'est  la  prudence  humaine.  «  Nous  sommes  certaine- 
ment  convaincus,  disait  saint  Vincent  de  Paul,  que  les 
verites  de  la  foi  ne  peuvent  nous  tromper;  et  cependant 
nous  n'agissons  pas  comme  si  nous  etions  convaincus. 
Nous  consultons  plutot  ce  que  nous  dit  la  prudence  humaine 
que  la  foi.  De  la,  le  peu  d'avancement  que  nous  faisons 
dans  la  vertu.  De  la,  encore,  le  peu  de  succes  que  nous 
avons  en  traitant  les  affaires  qui  regardent  la  gloire 
de  Dieu. » 

Aussi  les  saints,  qui  savaient  s'elever  si  genereusement 
au-dessus  des  jugements  des  hommes,  ne  manquaient-ils 
jamais  de  se  premunir  soigneusement  contre  les  attaques 
insidieuses  de  cet  ennemi  domestique. 

Saint  Antoine  et  saint  Frangois  d'Assise  n'arriverem  a 
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une  si  haute  perfection  que  parce  qu'ils  suivirent  le  conseil 
de  1'Evangile :  Si  vous  voulez  &tre  par  fait,  vendez  tout 
ce  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres,  et  suivez-moi t . 

Le  bienheureux  Benoit  Labre  sentant  que  le  Seigneur 
I'appelaitaune  vie  abjecte,  pauvre  et  austere:  Je  puis  tout, 
dit-il  alors,  en  celui  qui  me  fortifie.  Sa  tendre  mere  s'etant 
apergue  que  son  fils  jeunait  souvent,  passait  les  nuits 
couche  sur  des  planches  au  lieu  de  reposer  dans  son  lit, 
etfaisait,  quoiqu'il  fut  encore  bien  jeune,  beaucoup  d'autres 
oeuvres  de  mortification,  lui  representait  avec  une  affection 
maternelle,  que  de  telles  penitences  pouvatent  alterer  sa 
sante.  «  Dieu  m'appelle  a  une  vie  austere  et  penitente,  il  faut 
bien  que  je  commence  a  entrer  dans  les  voies  de  Dieu,  •» 
repondit-il. 

II  lui  demanda  la  permission  de  quitter  la  maison 
paternelle,  pour  suivre  sa  vocation  a  la  penitence.  Elle 
refusa  de  consentir  a  son  depart,  lui  disant  qu'il  ne  trouve- 
rait  pas  les  moyens  de  subsister ;  il  lui  fit  cette  reponse, 
qui  marque  bien  sa  foi  et  son  courage:  «  Laissez-moi  aller, 
ma  mere,  je  vivrai  de  racines  comme  les  anachoretes ;  avec 
la  grace  de  Dieu,  nous  pourrons  encore  vivre  comme  eux.  » 
II  obeit  a  la  grace,  il  vecut  de  la  foi;  n'a-t-il  pas  sujet  de 
s'en  feliciter?  C'est  ainsi  que  les  saints  etaient  fideles  non- 
seulement  a  suivre  Tavis  salutaire  que  donne  1'auteur  du 
Combat  spirituel  a  propos  des  tentations  contre  la  foi, 
quand  il  dit :  «  Si  1'ennemi  du  salut  vous  propose  quelque 
raisonnement  faux  ou  captieux  contre  les  verites  de  la  foi, 
contentez-vous  de  lui  dire  avec  une  sainte  indignation: 
Retire-toi  d'ici,  Satan,  pere  du  mensonge,  car,  je  ne  veux 
pas  meme  t'ecouter;  il  me  suffit  de  croire  tout  ce  que  croit 
la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine ;  »  ils 
avaient  soin  encore  d'agir  d'une  maniere  tout  opposee  aux 
opinions  du  monde  et  a  leurs  sentiments  naturels 

(1)  Si  vis  perfectus  csse,  vende  quae  habes,  et  da  paupcribus...  et  se- 
quere  me. 
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La  tentation  leur  procurait  un  autre  avantnge,  qni  con- 
sistait  a  abaisser  leur  esprit  dans  les  sentiments  de  la 
plus  profonde  humilite,  et  elle  servait  a  augmenter  consi- 
derablement  leurs  merites.  «  Les  tentations  auxquelles  on 
rcsiste,  dit  saint  Gregoire,  accroisscnt  les  merites,  et  ren- 
dent  dignes  d'une  plus  brillante  couronne.  »  En  effet,  elles 
font  pratiquer  beaucoup  d'actes  de  vertus  qui  sont  tres- 
agreables  a  Dieu.  Saint  Dorothee  ayant  expose  a  son 
superieur  qu'il  etait  importune  par  de  tres-grandes  tenta 
tions,  il  en  fut  touche  de  compassion,  et  lui  dit  que,  s'il  le 
voulait,  il  prierait  le  Seigneur  d'y  mettre  fin.  «  Non,  je 
vous  en  supplie,  lui  repondit-il,  obtenez-moi  plutot  de  Dieu 
la  patience  et  la  grace  de  sortir  toujours  victorieux  de  ce 
i'urieux  combat ;  ces  tentations  me  font  beaucoup  souffrir, 
mais  je  reconnais  qu'elles  me  sont  tres-avantageuses ;  elles 
font  que  j'ai  recours  a  Dieu  par  la  priere,  et  que  je  prati 
que  la  mortification."  Un  saint  personnage  n'ayant  plus  une 
tentation  dont  il  avail  ete  longtemps  assailli,  se  plaignait 
ainsi  amoureusement  a  Dieu  de  ce  qu'il  en  etait  delivre : 
"  Seigneur,  je  ne  suis  done  plus  digne  de  souffrir,  et  d'etre 
afflige  pour  votre  amour?  •>  Saint  Ephrem,  au  rapport  de 
saint  Jean  Climaque,  voyant  qu'il  etait  tres-tranquille, 
apres  avoir  ete  agite  par  beaucoup  de  tentations,  pria  le 
Seigneur  de  permettre  qu'il  eut  avec  1'ennemi  du  salut 
de  nouveaux  combats,  afin  d'avoir  occasion  de  se  procurer 
dans  le  ciel  une  plus  grande  recompense,  en  lui  donnant  de 
plus  grandes  preuves  de  son  •amour.  Sans  vouloir  vous 
conseiller,  mes  Soeurs,  de  demauder  la  tentation,  car  il 
faut  toujours  redouter  sa  faiblesse,  je  veux  vous  persuader 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  a  1'exces  d'etre  tentees.  Quel  que 
soil  done  1'objet  de  votre  foi  sur  lequel  vous  serez  desormais 
assaillies  par  le  demon,  ou  par  votre  propre  nature,  ranimcz 
votre  foi,  humiliez-vous  profondement  devant  le  Seigneur, 
invoquezavec  ferveur  le  secours  de  sa  grace,  qu'il  ne  refuse 
jamais  aux  ames  humbles  et  confiantes,  et  vous  serez  vic- 
torieuses  de  tous  vos  ennemis. 
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CONCLUSION. 

Si  done,  mes  Soaurs,  rien  ne  nous  est  plus  necessaire 
que  la  foi  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  a  Dieu ; 
si,  d'un  autre  cote,  personne  ne  peut  s'elever  a  une  haute 
perfection,  sans  se  laisser  diriger  par  1'esprit  de  foi,  il  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  le  salut  de  vos  ames 
de  craindre  1'aifaiblissement  de  votre  foi,  et  de  lutter  con- 
tre  les  tentations  qui  lui  sont  opposees. 

En  voyant  aussi  combien  les  Saints  ont  et.e  attentifs  a  se 
mettre  en  garde  contre  les  embuches  du  demon  sous  ce 
rapport,  demandez  frequemment  au  Seigneur  de  fortifier 
votre  foi,  et  dites-lui,  surtout  clans  les  pensees,  les  doutes 
ou  les  tentations  qui  assailliront  votre  foi :  Augmentez  en 
nous  la  foi1,  ie  crois,  Seigneur,  mats  fortifies  ma  foi2 ; 
et  ces  actes  seront  pour  vous  une  source  abondante  de 
merites.  Ainsi  soit-il. 


(1 )  Adauge  nobis  fidem.  Luc.  17.  6. 

(2)  Credo,  Domine,  adjuva  incredulitatem  nieaio.  Hare.  S.  2J. 


LXXXV6  CONFERENCE. 

V.    SUR    LES    TENTATIONS, 

TENTATIONS   CONTRE   L'ESPERANCE   AY  ANT    POUR   OBJET t 

1.  Le  pardon  des  peches  commis. 

2.  La  correction  des  defauts  que  Von  reconnait  en 
soi-meme. 

3.  Le  defaut  de  confiance  en  la  providence  divine. 

4.  I,e  manque  de  soumission  a  la  sainte  voionte  de 
Lieu. 

7n  Deo  speravi,  non  timeho. 

J'ai  mis  toule  ma  confiance  en  Dieu,  je  ne  craindrai  rien .  Ps.  5 5 . 2. 

Dans  la  conference  precedente,  mes  Sceurs,  je  vous  ai 
parle  des  tentations  centre  la  premiere  des  vertus  theolo- 
gales,  la  foi.  Vous  avez  vu  combien  ces  tentations  sont 
graves  et  dangereuses  pour  le  salut  de  nos  ames,  et  com 
bien  aussi  elles  sont  communes  dans  la  vie.  Loin  d'en  etre 
exempte  a  1'heure  de  la  mort,  c'est  alors  surtout  qu'elles 
viennenj  assaillir  Tame  chretienne.  Le  demon  voyant  une 
ame  sur  le  point  de  lui  echapper  pour  toujours,  redouble 
d'efforts  et  de  ruses  dans  ce  moment  redoutable.  Puissions- 
nous  done  nous  mettre  a  Fabri  de  ce  danger,  en  nous 
efforgant  de  fortifier  de  plus  en  plus  notre  foi.  et  de 
v.ivre  d'une  maniere  conforme  a  ses  enseignements !  II  est 
encore  d'autres  tentations  contre  lesquelles  nous  ne  sau- 
rions  trop  nous  premunir,  si  nous  voulons  serieusement 
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nous  sanctifier :  ce  sont  les  tentations  centre  1'esperance. 
Vous  connaissez  1'esperance  chretienne,  vous  savez  que  si 
nous  sommes.fideles  a  la  grace  de  Dieu,  et  si  nous  obser- 
vons  sa  loi,  nous  devons  avoir  en  lui  une  confiance  entiere 
non-seulement  pour  tout  ce  qui  regarde  le  salut  de  nos 
ames,  mais  aussi  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  choses 
temporelles,  quand  elles  sont  pour  nous  un  moyen  de  salut. 
Eh  bien !  1'esperance  chretienne  est  une  vertu  qu'on  viole 
souvent,  sansle  savoir  peut-etre.  Les  tentations  qui  lui  sont 
opposees  ont  pour  objet :  1°  le  pardon  des  peches  commis; 
2°  la  correction  des  defauts  que  Ton  reconnait  en  soi-meme ; 
3°  le  defaut  de  confiance  en  la  providence  divine ;  4°  le 
manque  de  soumission  a  la  sainte  volonte  de  Dieu. 

I.  LE    PARDON   DES    PECHES    COMMIS. 

On  peut  pecher  contre  1'esperance  chretienne  de  beau- 
coup  de  manieres,  mais  toutes,  conformement  a  la  doctrine 
enseignee  par  les  Theologiens,  se  resument  en  deux  prin- 
cipales  :  c'est  par  defaut  ou  par  exces  que  Ton.  peut  bles- 
s>er  cette  vertu;  on  peut  avoir  trop  d'esperance,  ou  Ton 
peut  en  avoir  trop  peu ;  le  defaut,  on  1'appelle  desespoir, 
et  a  1'exces  on  donne  la  qualification  de  presomption.  II 
est  a  reraarquer  cependant,  et  cette  observation  n'est  pas 
sans  importance,  que  le  desespoir  et  la  presomption,  quoi- 
que  entierement  opposes  1'un  a  1'autre,  semblent  souvent 
agir  de  concert  pour  la  perte  des  ames.  La  presomption 
commence  1'attaque,  elle  met  1'homme  en  face  de  la  tenta- 
tion,  en  lui  faisant  croire  qu'il  est  assez  fort  pour  la  vain- 
cre  ;  elle  place  1'homme,  si  vous  voulez,  sous  le  charme  de 
la  passion,  et  lui  fait  entendre  qu'apres  en  avoir  savoure  les 
douceurs,  il  pourra  sans  effort  et  sans  peine  s'en  affranchir 
a  son  gre.  Seduit  par  cette  amorce  trompeuse  qui  seconde 
si  bien  1'inclination  de  sa  mauvaise  nature,  il  fait  une  chute, 
puis  une  autre,  puis  une  troisieme,  et  quand  il  se  voit  loin 
de  Dieu,  quaud  il  se  sent  etroitement  presse  par  les  liens 
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de  1'habitude;  quand  sa  conscience  bouleversee  ne  lui 
laisse  plus  ni  paix  ni  treve,  et  lui  fait  sentir,  a  chaque  ins 
tant,  par  1'aiguillon  du  remords,  1'horreur  de  son  etat,  la 
presomption  se  retire  et  cede  la  place  au  sombre  desespoir. 
Tel  est  1'effet  de  la  ruse  de  1'esprit  tentateur.  Quand  une 
fois  il  a  conduit  une  personne  dans  ce  malheureux  etat,  il 
jette  dans  son  esprit  les  pensees  les  plus  noires  ;  il  s'efforce 
de  lui  persuader  que  tous  les  tresors  de  la  divine  miseri- 
corde  lui  sont  fermes,  et  qu'eile  est  deja  frappee  d'une  sen 
tence  d'e'ternelle  reprobation.  Remontez  aux  principes  des 
temps,  et  vous  verrez  bientot  qu'il  en  a  ete  ainsi  des  1'ori- 
gine  du  monde . 

Qui,en  effet,  a  perdu  Cam  le  fratricide?  N'est-ce  pas  ce 
defaut  de  confiance  ?  Apres  avoir  immole  son  frere,  1'image 
de  son  crime  lui  apparut  si  horrible,  qu'il  s'ecria  en  pous- 
sant  des  hurlements :  Mon  iniquite  est  trop  grande  pour 
que  je  merite  le  pardon 1.  Judas  ne  s'est-il  pas  perdu  de  la 
ineme  maniere?  Apres  son  infame  trahison,  son  divin 
Maitre  qu'il  avail  si  lachement  livre  a  ses  ennemis,  avait 
encore  les  bras  ouverts,  pour  le  recevoir  et  le  sauver ;  si, 
comme  Pierre,  il  cut  efface  sa  faute  par  ses  larmes,  si 
ce  monstre,  au  lieu  de  s'endurcir  sous  les  coups  de  la  grace, 
comme  1'enclume  sous  le  marteau,  fut  tombe  penitent  aux 
pieds  de  son  Sauveur,  ilse  fut  sauve.  Mais,  le  malheureux! 
il  jugea  son  peche  irre'missible ,  et  il  alia  se  pendre.  C'est 
ainsi  que  son  desespoir  devint  plus  que  son  crime  la  cause 
de  sa  reprobation.  II  ne  taut  pas  croire  cependant  que 
c'est  settlement  aux  grands  couoables  comme  ceux-ci  que 
1'ennemi  du  salut  vieni  ienare  ies  pieges  du  desespoir. 
Combien  d'ames,  encore  sincerement  chre'tiennes  d'ail- 
leurs ,  mais  timides ,  portees  aux  scrupules ,  qui ,  sans 
s'abandonner  ouvertement  au  desespoir,  se  nuisent  a  elles- 
memes,  s'arretent  dans  les  voies  de  la  perfection,  en  se 
remplissant  la  tete  de  terreurs  chime'riques,  s'inquietant 

(\]  Major  est  iniquitas  mea,  quara  ut  veniam  merear.  Gen.  10.  13. 
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trop  de  leurs  confessions  passees,  doutant  de  la  bonte  infi- 
nie  de  Dieu,  se  faisant  une  idee  fausse  de  la  justice  divine, 
et  surtout  en  s'occupant  a  1'exces  de  leurs  doutes  et  de  leurs 
inquietudes.  C'est  la  un  grand  obstacle  a  1'avancement 
dans  la  vertu  pour  beaucoup  de  personnes,  qui,  si  elles 
voulaient  secouer  une  bonne  fois  1'amour-propre,  qui  est 
cause  en  grande  partie  de  toutes  ces  faiblesses,  s'eleve- 
raient  bien  haul  dans  I'amour  de  Dieu  et  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ? 


I.I.  LA    CORRECTION    DES   DEFAUTS    QUE   L  ON   RECONNA1T 
EN  SOI-MEME. 

S'il  est  un  point  important  a  mediter  dans  la  vie  spiri- 
tuelle,  c'est  bien  celui  qu'il  s'agit  de  trailer  en  ce  moment. 
En  effet,  la  saintete  consistant  a  eviter  le  mal  et  a  faire 
le  bien,  il  n'est  rien  de  plus  urgent  pour  nous  que  d'eloi- 
gner  de  nos  ames  tout  ce  qui  peut  les  detourner  de  cette 
double  fin.  Or,  qui  ne  sait  que,  parnii  les  obstacles  pro- 
pres  non-seulement  a  nous  arreter  dans  les  voies  de  la 
perfection,  mais  a  nous  faire  nieme  tomber  dans  le  peche, 
il  faut  placer  en  premiere  ligne  le  decouragement?"  Cela 
ressemble  au  peche  de  desespoir,  dit  un  auteur  spirituel 
a  propos  du  decouragement,  et  cependant  ce  n'est  pas  un 
peche  ;  c'est,  en  quelque  sorte,  une  ombre  de  desespoir, 
qui  nous  fera  commettre  un  nombre  infini  de  peches  veniels 
dans  le  cours  de  la  premiere  demi-heure  que  nous  nous  y 
laisserons  aiier.  »  II  resulte  de  la  evidemment  que  quicon- 
que  desire  se  corriger  d'un  defaut  qu'il  reconnait  en  soi  ne 
pourra  jamais  arriver  a  cette  fin,  s'il  a  le  malheur  de  lais- 
ser  le  decouragement  penetrer  dans  son  coeur.Voulez-vous, 
ma  Soaur,  vous  appliquer  serieusement  a  vaincre  1'orgueil 
que  vous  decouvrez  en  vous  et  pratiquer  la  vertu  d'humilite 
qui  lui  est  opposee  ?  Je  vous  le  demande,  que  d'attention  et 
de  vigilance  ne  vous  faudra-t-il  pas  exercer  continuellement 
sui-  vous-meme  pour  reussir  dans  ce  salutaire  pro-jet !  Quelle 
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Constance  et  quelle  perseverance  ne  devrez-vous  pas  appor- 
ter  dans  vos  efforts  pour  faire  quelques  progres  dans  1'hu- 
milite  chre'tienne!  Ce  ne  sera  qu'en  produisant,  le  plus 
souvent  possible,  les  actes  de  cette  vertu,  que  vous  serez 
assez  heureuse  pour  affaiblir  en  vous  1'orgueil,  et  y  implan- 
ter  1'humilite.  Au  contraire,  si,  au  lieu  d'etre  constamment 
attentive  et  genereuse  dans  la  lutte  que  vous  aurez  a  soti- 
tenir  a  chaque  instant,  vous  venez  a  vous  effrayer  des  diffi- 
cultes  que  vous  rencontrez ,  ou  meme  des  chutes  que  vous 
pourrez  faire  de  temps  en  temps  dans  cette  voie ;  si  vous 
venez  a  vous  decourager,  enfin,  vous  ne  pourrez  que  com- 
mettre  beaucoup  de  fautes.  Ah  !  que  vous  etes  a  plaindre, 
si  vous  pensez  que  pour  extirper  de  votre  ame  un  defaut 
quelconque,  il  suffira  de  vous  montrer  courageuse  dans  le 
combat  pendant  quelque  temps  seulement,  et  qu'ensuite 
vous  vous  laissez  entrainer  au  decouragement!  Les  saints 
n'ont-ils  pas  travaille  et  souffert  non  pas  pendant  quelqueg 
annees  seulement,  mais  beaucoup  pendant  leur  vie  entiere 
pour  deraciner  en  eux  un  defaut  dominant  et  acquerir  une 
vertu  ?  II  faut  done  le  reconnaitre  a  notre  honte  et  a  notre 
confusion,  si  nous  ne  faisons  pas  plus  de  progres  dans  la 
perfection  chretienne,  c'est  que  trop  souvent  nous  per- 
dons  courage  dans  la  lutte  continuelle  qu'il  faut  soute- 
nir ;  et  si  nous  avons  le  malheur  de  nous  decourager  ainsi, 
c'est  que  nous  mettons  trop  de  confiance  dans  nos  propres 
forces,  et  que  nous  concevons  de  nous-memes  une  trop 
haute  opinion.  Si  nous  avions  ete  humbles  ,  nous  serions 
etonnees  de  n' avoir  pas  fait  pis :  Si  nous  avions  compte 
davantage  sur  le  secours  de  la  grace,  nous  eussions  sure- 
ment  mieux  reussi.  «  Efforgons-nous,  disait  saint  Vincent 
de  Paule,  de  concevoir  une  tres-grande  defiance  de  nous- 
memes,  et  d' avoir  cette  verite  toujours  presente  a  1'esprit: 
de  nous-memes  nous  ne  sommes  bons  a  rien,  nous  ne 
pouvons  que  gater  les  desseins  de  Dieu.  »  Si  nous  ne  la 
perdons  point  de  vue,  elle  nous  tiendra  dans  une  entiere 
dependance  de  la  conduite  de  Dieu,  et  nous  portera  a  recou- 
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rir  souvent  a  lui  pour  obtenir  son  secours.  Le  pere  Du  Pont 
disait  que  ce  qui  avait  coutume  d'etre  pour  les  autres  des 
sujets  de  decouragement,  comme  la  consideration  de  la 
1'ragilite  humaine,  de  sa  faiblesse  propre,  et  des  peches 
commis,  augmeritait  ea  lui  sa  confiance  en  Dieu,  loin  de 
le  decourager ,  parce  qu'il  fixait  alors  ses  regards  sur  la 
bonte  et  la  misericorde  de  Dieu. 

Au  lieu  de  nous  decourager  a  la  vue  de  notre  faiblesse 
et  de  nos  defaites  dans  la  mortification  de  nous-memes, 
soyons  humbles  et  confiants  en  la  grace,  et  nous  parvien- 
drons  a  nous  corriger,  et  a  devenir  des  saints. 

III.    LE    DEFAUT    DE    CONFIANCE    EN    LA    PROVIDENCE    DIVINE. 

Apres  avoir  tire  le  monde  du  neant,  Dieu  ne  1'abandonne 
pas  au  hasard.  Au  contraire,  comme  un  roi  gouverne  ses 
etats,  un  pere  sa  famille,  ainsi  Dieu  gouverne  1'univers. 
C'est  ce  qu'on  appelle  dans  le  langage  ordinaire  la  Provi 
dence  de  Dieu.  La  Providence,  que  ce  mot  est  beau,  mes 
Soeurs!  Qu'il  est  doux  a  tous  les  coeurs!  Mais,  helas!  si 
ce  mot  est  prononce  souvent  et  par  un  grand  nombre  do 
bouches,  comme  il  est  peu  de  persormes  qui  en  compren- 
nentbien  le  sens  et  1  etendue !  Le  mot  Providence,  pris  dans 
son  acception  naturelle,  signifie  que  Dieu  pourvoit  a  tout 
dans  le  monde.  Considered  en  Dieu ,  ce  n'est  pas  quelque 
chose  de  distingue  de  Dieu,  c'est  Dieu  lui-meme.  Consi- 
deree  hors  de  Dieu,  la  Providence  est  ce  choix  et  cette 
application  de  moyens  par  lesquels  Dieu  conserve  les  etres 
crees,  et  les  conduit  a  leur  destination  et  a  leur  fin. 

II  est  une  Providence  divine  qui  s'occupe  de  1'univers  et 
de  tout  ce  qui  s'y  passe,  de  1'homme  et  de  ses  oeuvres;  qui 
doit  voir,  et  qui  voit  en  effet  d'un  ceil  different  le  crime  et 
la  vertu.  Soit  que  nous  1'envisagions  dans  Fordre  physique, 
soit  que  nous  1'envisagions  dans  1'ordre  moral,  les  preuves 
abondent  pour  attester  1'existence  de  la  Providence.  Mille 
fois,  Dieu  lui-meme  le  declare  dans  1'Ancien  et  le  Nouveuu 
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Testament.  Ma  sagesse  atteint  son  but  avec  certitude,  et 
conduit  toutes  choses  avec  douceur1.  Mille  fois,  il  exhorte 
1'homme,  sa  creature  bien-aimee,  a  mettre  toute  sa  con- 
fiance  en  lui,  a  jeter  dans  son  sein  toutes  ses  sollicitudes; 
il  1'assure  qu'il  veille  sur  lui,  comme  sur  la  prunelle  de  son 
ceil.  Empruntant  les  plus  gracieuses  images,  tour  a  tour 
il  se  represente  a  1'egard  de  1'homme  comme  un  berger 
vigilant  qui  conduit  un  troupeau,  comme  un  pere  qui  se 
leve  avant  le  jour  pour  travailler  au  bien  de  ses  enfants, 
comme  un  ami  auquel  il  veut  que  nous  parlions  avec  une 
intime  familiarite.  II  nous  faitun  devoir  sacre  de  recourir 
a  lui  dans  tous  nos  besoins  du  corps  et  de  1'ame.  Mais  la 
plus  complete  etla  plus  touchante  preuve  de  la  Providence, 
est  la  priere  que  son  divin  Fils  a  daigne  nous  apprendre  : 
Notre  Pere,  qui  etes  aux  cieux...  Les  larmes  viennent 
aux  yeux,  quand  on  entend  ce  Dieu,  devenu  notre  frere, 
nous  prier  avec  instance  de  mettre  toute  notre  confiance 
en  notre  Pere  commun. 

A  la  voix  du  ciel  se  joint  la  voix  de  la  terre,  pour  pro- 
clamer  le  dogme  si  consolant-de  la  Providence.  Non-seu- 
lement  les  juifs  et  les  Chretiens  sont  unanimes  sur  ce 
point  fondamental,  mais  les  pai'ens  eux-memes  ont  cru 
qu'ils  vivaient  sous  le  gouvernement  d'un  Dieu  que  le 
crime  irrite  et  que  la  vertu  rend  favorable ,  dont  on  peut 
apaiser  la  justice  ou  meriter  les  faveurs. 

Rien  n'arrive  done,  dans  le  monde,  sans  1'ordre  ou  la 
permission  de  Dieu.  C'est  Dieu  qui  fait  lever  chaque  jour 
le  soleil  qui  nous  eclaire ;  c'est  Dieu  qui  donne  a  la  terre 
la  fecondite  dont  elle  a  besoin  pour  produire  les  aliments 
qui  nous  nourrissent ;  c'est  Dieu  qui  envoie  le  beau  et  le 
mauvais  temps,  le  froid  et  la  chaleur,  la  sterilite  et  1'abon- 
dance ;  c'est  Dieu  qui  fait  tomber  la  pluie  et  la  rosee,  qui 
fait  gronder  le  tonnerre,  qui  dechaine  la  tempete.  C'est  do 

(1)  Attingit  omnia  a  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  disponit  omnia  sua- 
Vitcr.  Sap.  S.I. 
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Dieu  que  nous  viennent  la  joie  et  la  tristesse,  la  sante  et 
la  maladie,  la  richesse  et  la  pauvrete.  C'est  Dieu,  en  un 
mot,  qui  regie  toutes  choses,  qui  veut  et  ordonne  toutes 
choses,  a  1'exception  du  peche.  Rien  n'arrive  jamais  par 
hasard  ;  le  hasard  n'est^ien,  il  ne  peut,  par  consequent, 
rien  produire.  Mais,  disent  les  uns,  comment  concilier 
1'existence  d'une  Providence  divine  avec  cette  foule  de 
raaux  qui  assiegent  1'homrne  sur  la  terre?  Rien  de  plus 
facile,  mes  Soeurs;  tous  ces  maux,  en  effet,  tels  que  les 
erreurs  de  1'esprit,  les  maladies  et  les  souffrances  du  corps, 
la  mort  meme ,  et  tous  ces  maux  plus  affligeants  encore, 
tels  que  les  tentations,  les  crimes  et  les  vices  qui  desolent 
la  terre,  d'ou  viennent-ils ,  sinon  de  la  nature  meme  de 
rhomme,  ou  de  ses  fautes,  ou  de  Tabus  qu'il  fait  de  sa 
liberte?  Mais,  disent  les  autres,  s'il  j  a  une  Providence 
divine,  comment  se  fait-il  que,  si  souvent,  les  justes  sont 
malheureux  ici-bas,  tandis  que  les  mechants  sont  heureux? 
II  n'y  a  rien  la  qui  puisse  ebranler  notre  confiance ;  Dieu 
veut  eprouver  ses  elus,  et  leur  donner  occasion  de  lui 
marquer  leur  fidelite  par  leur  Constance.  C'etait  la  reponse 
que  faisait  aux  infideles  1'un  des  plus  zeles  defenseurs  de 
la  foi  chre'tienne.  «  Dieu  nous  examine,  disait-il,  il  sonde 
le  cceur  de  l'homme  par  les  afflictions.  Si  Dieu  ne  met  pas 
1'impie  a  de  pareilles  epreuves,  c'est  qu'il  ne  le  juge  pas 
digne  de  lui.  »  Dieu  veut  encore  purifier  ses  elus  de  toutes 
les  affections  de  la  terre.  Si,  d'ailleurs,  les  prosperites 
temporelles  etaient  attachees  a  la  vertu,  la  plupart  ne  ser- 
viraient  Dieu  que  dans  cette  vue,  et  par  consequent  ne 
1'aimeraient  pas  pour  lui-meme.  Mais  enfin,  n'est-ce  pas 
imposer  a  Dieu  un  soin  trop  penible,  indigne  de  lui,  que 
celui  de  veiller  sur  tout  1'univers,  de  s'occuper  de  tant  de 
creatures  si  faibles  et  si  imparfaites?  Raisonner  ainsi,  c'est 
comme  si  Ton  disait  que  le  soleil  peut  se  fatiguer  a  eclairer 
toute  la  nature,  et  qu'il  est  plus  indigne  de  Dieu  de  conserver 
ses  creatures  que  de  les  produire. 

Cen'est  pas  mieux  raisonner  que  de  dire  enfin,  comme 
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certaines  personnes,  qui,  quand  elles  ont  fait  une  faute, 
donne  du  scandale,  par  exemple,  cherchent  a  s'excuser 
en  disant  que  c'etait  leur  destinee.  Insensees  qu'elles  sont! 
Avaient-elles  pris  toutes  les  precautions  que  conseille  la 
prudence  pour  ne  pas  commettre  le  mal?  Avaient-elles 
manque  des  graces  necessaires  pour  ne  pas  s'ecarter  du 
chemin  de  la  sagesse  et  de  la  vertu?  N'imitez  pas,  mes 
Soeurs,ces  hommes  de  peu  de  foi,  qui  veulent  ainsi  accuser 
en  quelque  sorte  la  divine  Providence.  Et  si,  parfois, 
vous  vous  sentez  disposees  soit  a  douter,  soit  a  murmurer, 
soil  a  manquer  de  confiance  relativement  a  la  conduite  do. 
Dieu  sur  vous,  pensez  bien  que  Dieu  est  infiniment  bon, 
et  qu'il  veille  continuellement  sur  tous  vos  besoins ;  ayez 
confiance  qu'il  ne  vous  refusera  jamais  rien  de  ce  qui  pent 
vous  etre  necessaire  ou  utile  pour  la  vie  presente  ou  la  vie 
future.  II  pourrait  arriver  que  Dieu,  dans  sa  misericorclo, 
vous  offrit  1'occasion  de  souffrir,  de  la  part  des  hommes, 
soit  1'injure,  soit  la  calomriie,  soit  1'injustice;  mais  alors 
soumettez-vous  aux  desseins  de  la  Providence  paternelle 
de  votre  Dieu,  qui  eprouve  eeux  qu'il  aime  et  qu'il  veut 
sauver.  Quelles  que  soient  les  peines  qui  vous  accablent, 
gardez-vous  de  vous  livrer  aux  impatiences  et  aux  mur- 
mures;  benissez,  au  contraire,  ce  Dieu  bon  qui  a  soin  de 
nous  purifier  sur  la  terre,  et  de  nous  y  faire  meriter,  pour 
mieux  nous  recompenser  dans  le  ciel. 

IV.  LE    MANQUE   DE    SOUMISSION  A    LA    SAINTE   VOLONTfi 
Dfi    DIEU. 

II  serait  inutile,  je  pense,  de  fuire  ici  de  bien  longs 
raisonnements  pour  vous  prouver  que  tout  le  secret  de 
la  saintete  consiste  uniquement  a  vouloir  tout  ce  que  Dieu 
veut,  a  faire  tout  ce  que  Dieu  veut,  et  a  souffrir  tout  ce 
que  Dieu  veut.  Notre-Seigneur  nous  a  enseigne  cette  belle 
doctrine  en  quelques  mots  :  Que  ma  volonte  ne  s'accom- 
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plisse  pas,  mais  la  votre1.  La  est  toute  sa  mission,  accom- 
plir  la  volonte  de  son  Pere.  Ce  n'etait  pas  non  plus  a  faire 
de  grandes  choses  que  les  saints  faisaient  consister  1'amour 
de  Dieu,  mais  bien  a  soumettre  parfaitement  leur  volonte 
a  la  volonte  du  Seigneur.  «  J'aimerais  mieux,  disait  le 
bienheureux  Henri  Suso,  etre  un  ver  de  terre  par  la 
volonte  de  Dieu,  qu'un  Seraphin  par  la  mienne.  »  «  La  fin 
de  toutes  les  vertus,  disait  encore  saint  Jean  De  la  Croix, 
est  de  nous  mettre  en  possession  de  1'union  avec  Dieu,  de 
laquelle  depend  tout  notre  bonheur  en  ce  monde ;  or,  en 
quoi  consiste  proprement  cette  union?  Dans  une  parfaite 
conformite  de  notre  volonte  a  celle  de  Dieu,  de  sorte  quo 
la  notre  ne  soil  jamais  en  contradiction  avec  la  sienne, 
que  nous  aimions  toujours  ce  qu'il  aime,  et  que  tout  ce  qui 
lui  deplait  nous  deplaise.  »  Voila,  certes,  un  moyen  bien 
simple  et  bien  sur  de  se  sanctifier,  et  d'acquerir  beaucoup 
de  merites  en  peu  de  temps,  d'en  acquerir,  pour  ainsi  dire, 
sans  interruption.  Combien  d'occasions,  en  eflfet,  se  pre- 
sentent  a  nous  chaque  jour,  a  chaque  instant  meme,  de 
faire  des  sacrifices  de  gout,  d'opinion,  et  de  volonte! 

La  vie  n'est-elle  pas  comme  une  chaine  noninterrompue 
de  contradictions,  de  tracas,  etde  miseres,  centre  lesquelles 
notre  nature corrompue  se  sent  portee  a  gemir?  Eh  bien! 
pour  imposer  silence  a  tant  de  plaintes  et  de  murmures  qui 
se  pressent  continuellement  sur  nos  levres,  il  faut  se  faire 
violence  et  se  mortifier.  Or,  qui  ne  salt  que  chaque  ibis 
qu'une  ame  chretienne  remporte  une  victoire  sur  elle-meme, 
elle  gagne  en  meme  temps  un  degre  de  merite  proportionne 
a  ses  eiforts,  degre  de  merite  qui  sera  pour  elle  une  source 
de  recompense  dans  le  ciel?  Les  saints  etaient  si  persuades 
de  cette  verite,  qu'ils  mesuraient  leurs  progres  dans  la 
vertu,  et,  par  consequent,  leurs  titres  a  la  gloire  du  ciel 
a  leurs  progres  dans  la  mortification.  Quand  on  parlait  a 
saint  Francois  de  Borgia  d'une  personne  qui  etait  distin- 


(1 )  Non  sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu.  Matlh.  5C,  59, 

joic.  iv.  14 
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guee  par  sa  perfection  et  sa  saintete,  savez-vous  bien  ce 
qu'il  avait  coutume  de  repondre  :  «  Je  veux  bien  le  croire, 
disait-il,  mais,  pour  m'en  convaincre,  il  faut  que  je  voie 
comment  cette  personne  a  1'habitude  de  se  mortifier.  » 
Voyez  done  combien  il  est  important  pour  vous  de  ne  pas 
vous  laisser  entrainer  aux  murmures,  aux  plaintes,  au 
manque  de  soumission  a  la  volonte  divine,  dont  on  se  rend 
si  facilement  coupable ;  mais,  au  contraire,  de  faire  sou- 
vent,  toujours  des  actes  de  soumission  a  la  volonte  du 
Seigneur. 

CONCLUSION. 

Ayez  done  soin,  mes  Soeurs,  de  vous  mettre  constamment 
en  garde  contre  les  pieges  du  demon  qui  nous  assiege 
de  toute  part.  Defiez-vous  surtout  du  decouragement ;  rien 
n'est  plus  funeste  a  notre  salut  que  de  nous  laisser  decou- 
rager  dans  les  voies  de  la  perfection.  Quelque  nombreux 
ou  inveteres  que  soient  nos  defauts,  ayons  confiance  tou 
jours;  quelque  frequentes  que  soient  nos  chutes,  empres- 
sons-nous  de  nous  relever  et  de  combattre  courageusemen! . 
Dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  dans  nos  peines, 
dans  nos  tribulations,  dans  nos  tentations,  dans  nos  epreu- 
ves-  de  tout  genre,  enfin,  tenons  nos  regards  attaches  a 
Dieu,  a  ses  desseins,  a  sa  volonte,  et  benissons  sans  cesse 
le  Pere  des  misericordes,  qui  veut  bien  nous  laisser  souffrir 
ici-bas  pour  purifier  nos  ames,  les  rendre  plus  agreables  a 
ses  yeux,  et  les  enrichir  de  merites  pour  le  ciel. 

Ainsi  soit-il. 


LXXXVI.  CONFERENCE. 

VI.  SUR  LES  TENTATIOXS. 

TENTATION    DE    PRE  SOMPTION. 

1.  Ellepeut  avoir  pour  motif  la  bontg  infinie  de  Dieu ; 

2.  Ellepeut consister a  vouloir sesauverpar soi-meme ; 

3.  Elleporte  a  diflerer  sa  conversion  dejour  en  jour. 


Qtii  amat  periculum,  in  illo  peribit. 

Celui  qui  aime  le  danger  y  perira.  Eccles.  3.  27. 

Si,  corame  vous  devez  en  etre  persuadees  ,  mcs 
Soeurs ,  le  decouragement  et  le  desespoir  detournent 
beaucoup  d'ames  de  la  voie  du  salut  et  de  la  perfection, 
nous  devons  reconnaitre  que  le  defaut  contraire,  c'est-a- 
dire,  une  temeraire  confiance  n'en  detourne  pas  un  moins 
grand  nombre.  L'experience  de  tous  les  jours  ne  nous  en 
fournit,  helas!  que  trop  de  preuves.  En  effet,  avez-vous 
jamais  remarque  ces  gcris  du  monde  qui  ont  mis  pres- 
qu'entierement  de  cote  toute  pratique  religieuse  ?  Croyez- 
vous  que  ceux-la  eprouvent  jamais  soit  les  langueurs  du 
decouragement,  soit  les  transes  du  desespoir?  pas  le  moina 
du  moude.  Si  nous  exceptons  quelques  remords  qui  leur 
viennent  encore  de  temps  a  autre,  et  qu'ils  ont  soin  d'e- 
toutfer  des  qu'ils  en  sentent  la  pointe,  vous  les  voyez  d'ail- 
leurs  jojeas,  rassures,  occupes  de  leurs  affaires  ou  do 
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leurs  vains  plaisirs,  et  jouissant  de  la  vie  tout  a  leur  aise; 
ils  n'ont  plus  de  chretien  qu'une  foi  que  rien  n'annonce, 
froide,  engourdie,  ou  plutot  veritablement  morte,  et  en- 
fouie  dans  je  ne  sais  quel  coin  de  Tame ,  ou  elle  repose 
semblable  au  grain  de  ble  qui  sommeille  dans  un  tas  de 
cendres,  sans  pouvoir  y  developper  la  fecondite  de  son 
germe. 

Ignorent-ils  cependant  qu'ils  ont  une  ame  a  sauver,  un 
enfer  a  eviter,  un  paradis  a  gagner  ?  non,  sans  dcute, 
mais  ils  agissent  exactement  comme  s'ils  ne  le  savaient 
pas.  Mais,  d'ou  viennent  le  calrae  et  la  profonde  insou 
ciance  de  ces  infortunes?  n'en  cherchons  la  cause,  pour 
un  grand  nombre,  que  dans  cette  temeraire  presomption 
qui  leur  persuade  qu'ils  peuvent  s'accorder  toutes  les 
jouissances,  satisfaire  toutes  leurs  passions,  operer  mal- 
gre  cela  1'ceuvre  du  salut ;  revenir  a  Dieu  quand  il  leur 
plaira,  et  le  servir  quand  ils  n'auront  plus  rien  de  mieux  a 
faire,  et  que  le  monde  les  aura  congedies. 

Or,  cette  presomption,  ou  confiance  exageree,  qui  pro- 
cede  d'un  grand  fonds  d'orgueil,  qui  nous  aveugle  sur 
nous-memes,  et  qui  nous  persuade  que  le  ciel  est  entiere- 
ment  a  notre  disposition,  et  que  nous  Fobtiendrons  quand 
nous  voudrons  et  quoi  que  nous  fassions,  est  une  tentation 
bien  grave.  Cette  tentation  se  produit  sous  trois  formes 
differentes.  1°  Elle  peut  avoir  pour  motif  la  bonte  infinio 
de  Dieu  ;  2°  Elle  peut  consister  a  croire  que  Ton  peut,  par 
soi-meme  et  sans  le  secours  de  la  grace,  eviter  le  mal  et 
faire  le  bien,  et  ainsi  faire  son  salut ;  3°  elle  porte  enfin  a 
differer  sa  conversion  de  jour  en  jour.  Tel  sera  le  sujet  de 
cette  conference. 

I.  ELLE  PEUT  AVOIR  POUR  MOTIF  LA  BONTE  INFINIE  DE  DIEU. 

La  premiere  tentation  de  presomption  a  pour  motif  la 
bonte  infinie  de  Dieu ;  elle  nous  porte  a  offenser  Dieu  clans 
1'esperance  qu'il  nous  pardonnera  I'aci lenient.  Un  peche 
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de  plus  ou  de  moins,  disent  les  mechants,  qu'importe  ? 
Dieu  est  si  bon,  il  nous  en  pardonnera  aussi  bien  dix  que 
vingt,  et  la-dessus,  ils  accumulent  fautes  sur  fautes,  et  ils 
avalent  1'iniquite  comme  1'eau.  Eh  bien,  je  vous  le  de- 
mande ,  mes  Soeurs ,  n'est-ce  pas  pousser  la  temerite 
jusqu'a  1'audace,  et  a  la  folie,  que  de  braver  ainsi  la  justice 
de  Dieu,  tout  en  affectant  de  se  confier  en  sa  misericorde  ? 
Au  lieu  de  dire,  soyons  bons  parce  que  Dieu  est  bon,  on 
semble  dire,  nous  pouvons  etre  mechants  parce  que  Dieu 
est  bon.  N'est-ce  pas  completement  deraisonner  que  de 
parler  et  d'agir  de  la  sorte?  Comme  c'est  humiliant  pour 
I'liomme,  n'est-il  pas  vrai,  lui  qui  se  glorifie  en  toute  occa 
sion  d'avoir  un  coeurreconriaissunt,  qui  ne  redoute  rien  tant 
que  le  reproche  d'ingratitude,  et  qui  considere  ce  reproche 
comme  un  insigne  outrage!  Que  dirait-on  d'un  fils  qui 
traiterait  son  pere  comme  1'homme  presomptueux  traite 
son  Dieu,  s'il  lui  desobeissait,  s'il  1'offensait  tous  les  jours, 
a  chaque  instant,  se  rassurant  sur  sa  grande  bonte?  No 
serait-il  pas  regarde  comme  un  enfant  denature,  et  meri- 
tant  toute  sorte  de  chatiments  de  la  part  de  son  pere? 
Aussi,  ne  soyez  pas  etonnees,  mes  Soeurs,  que  la  con- 
duite  indigne  du  pecheur  presomptueux  lui  ferme  le  coeur 
paternel  de  son  Dieu,  et  change  sa  bonte  a  son  egard  en 
une  juste  et  terrible  vengeance.  «  Gardez-vous,  dit  1'Es- 
prit-Saint,  d'ajouter  peches  sur  peches  ;  ne  dites  pas  :  la 
misericorde  du  Seigneur  est  grande  ;  il  aura  pitie  de  la 
multitude  de  mes  fautes  ;  car  son  indignation  est  prompte 
aussi  bien  que  sa  misericorde ;  il  regarde  les  pecheurs 
dans  sa  colere,  et  il  ne  les  perd  pas  de  vue.  » 

Et  ne  croyez  pas  qu'il  en  soil  ainsi  seulement  des  pe 
cheurs,  je  veux  dire,  de  ceux  qui  s'abandonnent  a  des 
vices  honteux,  car  Dieu  traitera  aussi  avec  severite  les 
ames  qui,  ne  vivant  pas  d'ailleurs  dans  de  grands  desor- 
dres,  croient  meriter  le  ciel,  uniquement  parce  qu'elles  se 
livrent  a  quelques  pratiques  de  piete,  sans  faire  de  bonnes 
cauvres,  et  sans  faire  penitence  de  leurs  peches.  II  y  a 
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plus  cl'un  degre  dans  la  presomption  avec  laquelle  le  demon 
parvient  a  tromper  un  si  grand  nombre  d'ames.  Si  les 
tentations  graves  dont  nous  venons  de  vous  parler  sont 
toujours  a  craindre,  il  n'y  a  pas  moins  de  precautions 
a  prendre  peut-etre  centre  les  tentations  qui  sont  ou  qui 
paraissent  legeres  sous  ce  rapport.  Ainsi,  combien  de 
personnes  qui,  apres  s'etre  observees  pendant  quelque 
temps  ,  s'apergevant  qu'elles  ont  reussi  a  vaincre  quelque 
defaut  dominant,  se  laissent  prendre  aux  pieges  de  la  pre- 
sornption !  La  complaisance  avec  laquelle  elles  s'arretent 
surles  succes  obtenus,  lasecurite  dans  laquelle  elles  vivent, 
la  paix  momentanee  dont  elles  jouissent  sans  y  prendre 
garde,  et  sans  se  souvenir  surtout  que,  selon  la  belle  pen- 
see  de  saint  Augustin,  celui  qui  a  dit,  c'est  assez,  dans  les 
voies  de  la  perfection,  ne  peut  que  se  perdre,  les  exposent 
au  danger  d'une  confiance  exageree  dans  leurs  merites. 
Combien  d'autres,  qui,  comptant  trop  sur  les  douceurs 
d'une  devotion  sensible,  s'exposent  aussi  a  cette  tentation  ! 
Elles  oublient  que  c'est  la  seulement  un  appat  dont  Dieu, 
dans  sa  condescendance,  veut  bien  se  servir  pour  gagner 
les  ames,  quand  il  voit  qu'elles  n'ont  pas  assez  de  vertu 
pour  distinguer  entre  lui  et  ses  dons,  pour  le  servir  pour 
I'amour  de  lui,  et  non  pour  ce  que  nous  avons  a  recevoir 
de  sa  bonte.  Sans  doute,  cet  appat,  quand  on  a  soin  d'en 
profiler,  peut  apporter  a  1'ame  chretienne  des  fruits  solides, 
mais  ce  n'est  qu'une  faveur  que  Dieu  lui  accorde,  et  non 
un  progres  qu'elle  a  fait.  Pour  vous  mettre  a  1'abri  de  tout 
danger  sous  ce  rapport,  il  importe  que  nous  ne  cessions 
jamais  de  considerer  1'Evangile  a  son  veritable  point  de 
vue.  C'est  une  religionde  souffrances,  de  mortifications,  de 
sacrifices,  d'ardent  amour,  de  zele,  d'abriegation,  en  un 
mot,  c'est  la  religion  de  la  croix  et  d'un  Dieu  crucifie  que 
celle  que  nous  avons  embrassee  et  que  nous  devons  pro- 
fesser  toujours  et  en  toutes  circonstances. 
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II.   ELLE  PEUT  CONSISTER  A  VOULOIR  SE  SAUVER 
PAR    SOI-MEME. 

Une  seconde  espece  de  tentation  de  presomption  est  a 
craindre  pour  les  ames  qui  veulent  se  sauver  ;  elle  con- 
siste  a  croire  qu'on  peut  par  soi-meme,  et  sans  le  secours 
de  Dieu,  eviter  le  mal,  faire  le  bien,  et  arriver  au  ciel. 
On  se  sent  porte  par  la  a  compter  trop  sur  ses  forces,  et 
c'est  la,  sous  bien  des  rapports,  le  defaut  de  beaucoup  de 
personnes.  Chose  etonnante!  mes  Soeurs,  nous  ne  som- 
mes  par  nous-memes  que  faiblesse  et  misere,  nous  avons 
eu  cent  fois  1'occasion  de  le  reconnaitre  a  notre  honte  et  a 
notre  confusion.  II  nous  enseigne  d'ailleurs,  que  sans  lui 
nous  ne  pouvons  rien,  qu'il  nous  esj,  impossible  d'avoir 
meme  une  bonne  pensee,  de  prononcer  convenablement 
le  nom  de  Jesus,  sans  une  grace  particuliere,  et  nous  pre- 
tendons  par  nos  seules  forces  conquerir  le  ciel !  0  orgueil ! 
Cependant,  voyez  qu'il  est  grand  le  nombre  des  personnes 
qui  se  laissent  aller  a  cette  temeraire  presomption !  Je  ne 
veux  vous  en  faire  considerer  que  quelques  classes  pour 
vous  en  faire  juger.  Celles-la  sont  presomptueuses  qui  se 
glorifient  de  leurs  bonnes  oeuvres  ;  elles  oublient  que  tout 
ce  que  nous  avons  de  bien  en  nous  nous  vient  de  Dieu,  et 
nullement  de  nous-memes.  Celles-la  sont  presomptueuses 
qui  pensent  vaincre  toutes  les  tentations  par  leurs  propres 
forces,  et  negligent  consequemment  de  prier  au  moment 
du  danger.  Faibles  roseaux,  le  moindre  souffle  suffit  pour 
les  renverser,  et  en  croyant  pouvoir  se  suffir  a  elles-memes, 
elles  s'exposent  a  tomber  dans  les  plus  deplorables  egare- 
ments.  Celles-la  sont  presomptueuses  qui  comptent  trop 
sur  elles-memes  quand  il  s'agit  de  vaincre  leurs  defauts. 
La  preuve  en  est  dans  le  decouragement  qui  s'empare  de 
ces  personnes  quand  Inexperience  constate  le  contraire. 
Nous  nous  sentons  portes  a  nous  impatienter  de  1'extreme 
et  mysterieuse  lenteur  avec  laquelle  Dieu  semble  agir  sur 
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nos  ames,  et  nous  oublions  que  c'est  avec  calme,  douceur, 
et  patience  que  nous  devons  travaillcr  sans  cesse  a  nous 
reformer  et  a  nous  sanciifier  !  Celles-la  sont  presomptueu- 
ses  qui  s'imaginent  avoir  assez  de  forces  pour  resister  aux 
occasions  du  peche,  et  qui,  comptant  sur  elles-memes,  s'ex- 
poserit  au  danger  d'offenser  Dieu.  C'est  le  defaut  d'uno 
foule  de  gens  du  monde  qui  veulent  gouter  tous  les  plaisirs 
dangereux,  et  qui  disent  pour  s'excuser  :  non,  je  ne  sue- 
comberai  pas,  tout  cela  ne  fait  sur  moi  aucune  impression, 
je  saurai  resister  a  toutes  les  tentations.  Ah  !  ames  teme- 
raires,  que  dites-vous  la?  Vous  voulez  vous  jeter  au  milieu 
des  flammes,  et  vous  pretendez  ne  pas  vous  y  bruler ! 
Vous  vous  trainez  dans  la  boue,  et  vous  pretendez  ne  pas 
vous  salir  !  vous  vous  jetez  dans  un  precipice,  et  vous 
croyez  ne  vous  y  briser  aucun  membre  !  6  aveuglement ! 
6  folie!  Agir  de  la  sorte,  c'est  tenter  Dieu,  c'est  compter 
sur  une  protection  qu'il  n'a  promise  a  personne,  et  qu'il  ne 
doit  pas  accorder,  puisqu'il  a  dit,  au  contraire,  que  celui 
qui  s'expose  volontairement  au  danger  y  perira.  Voulez- 
vous  des  exemples  de  defaites  honteuses  qui  ont  ete  la 
consequence  fatale  de  cette  presomption '?  L'histoire  en 
compte  par  milliers  qui  doivent  nous  servir  de  leqon.  Et 
pour  ne  vous  en  citer  que  deux  bien  connus,  la  presomp 
tion  ne  fut-elle  pas  la  cause  principale  de  la  chute  de 
Pierre?  Get  apotre  1'avait  poussee  jusqu'a  se  croire  plus 
grand  et  plus  fort  que  les  autres,  jusqu'a  ne  rien  croire  de 
ce  que  Jesus  lui  disait,  jusqu'a  negliger  les  moyens  de 
vaincre  la  tentation,  qui  sont  la  vigilance  et  la  priere, 
jusqu'a  se  meler  a  la  compagnie  des  ennemis  de  son  divin 
maitre,  et  cet  apotre,  quoiqu'il  fut  a  cote  de  Jesus-Christ, 
renia  honteusement  le  Sauveur,  a  la  voix  d'une  servante ! 
Nous  en  avons  un  exemple  bien  frappant  encore  dans  la 
chute  de  Samson.  Samson,  le  vigoureux  Samson,  lorsqu'il 
etait  revetu  de  ia  force  de  Dieu,  terrassait  des  milliers  de 
Philistins  ;  lorsqu'il  1'eut  perdue  au  sein  de  la  volupte, 
reveille  au  bruit  des  ennemis  qui  1'environnent,  il  s'ecrie  : 
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je  m'en  tirerai  comrae  autrefois1.  Mais,  son  Dieu  1'avait 
abandonne.  Aussi,  est-ce  en  vain  qu'il  croit  vaincre  a  1'or- 
dinaire,  il  tombe  sans  force  au  milieu  de  ses  ennemis,  et 
ceux-ci  lui  crevent  les  yeux,  et  ils  le  precipitent  dans  un 
affrcux  cachot.  Ames  inconeiderees  et  presomptueuses, 
voila  le  sort  qui  vous  attend.  Parce  que  vous  comptez  trop 
sur  vous-memes,  vous  tomberez  dans  le  peche,  1'aveugle- 
ment,  1'opprobre,  et  1'ignominie  ;  et  apres  y  etre  tombees 
par  la  presomption  de  vos  forces,  vous  y  persevererez  par 
une  presomption  excessive  des  bontes  de  Dieu,  en  differant 
votre  conversion.  C'est  la  troisieme  tentation  de  ce  genre. 

III.    ELLE    PORTE   A   DIFFERER   SA   CONVERSION 

DE   JOUR   EN   JOUR. 

I 

Cette  troisieme  sorte  de  tentation  de  presomption  est 
des  plus  ordinaires  et  des  plus  dangereuses ;  elle  consiste 
a  diflferer  sa  conversion  de  jour  en  jour,  a  reculer  sans 
cesse  le  moment  de  se  donner  serieusement  a  Dieu.  II  y  a 
done  des  personnes,  mes  Sceurs.  qui  reconnaissent  qu'il 
n'y  a  pas  de  parti  plus  sur  que  celui  de  la  vertu,  elles 
pretendent  ne  pas  y  renoncer  ;  mais  elles  ne  peuvent, 
disent-elles,  rembrasser  a  cette  heure,  il  viendra  plus  tard 
un  temps  oil  elles  pourront  plus  facilement  s'y  resoudre. 
C'est  ainsi  qu'Augustin,  avant  sa  conversion,  repondait 
aux  frequents  appels  de  la  grace  divine  :«  Attendez  un  peu, 
Seigneur,  disait-il,  attendez  un  peu,  bientot  je  quitterai  le 
monde,  bientot  je  secouerai  le  joug  du  peche.  •»  Mais 
evidemment  ce  n'est  qu'une  ruse  de  1'ancien  serpent.  Vous 
voulez  bien  vous  convertir,  vous  donner  entierement  a 
Dieu,  vous  pretendez  le  faire  plus  tard,  mais  savez-vous 
bien,  6  ames  presomptueuses,  que  rien  n'est  plus  dange- 
reux  pour  le  salut  que  cette  conduite  de  votre  part.  Qui 

(1)  Egrediar  sicut  ante  feci.  Jud.  16.  20. 
101  c.  iv.  15 
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vous  a  donne,  en  effet,  I'assurance  que  vous  arriverez  & 
cette  epoque  oil  votre  conversion  doit  s'accomplir?  Igno- 
rez-vous  que  des  pecheurs  sans  nombre  ont  ete  trompes 
par  une  semblable  esperance?  Saint  Gregoire  le  dit  dans 
sa  douzieme  homelie  sur  1'Evangile:  «  Dieu,  sans  doute, 
a  promis  le  pardon  au  pecheur  qui  ferait  penitence,  mais 
nulle  part,  il  ne  lui  a  promis  le  jour  de  demain.  »  Qui  ne 
sail  d'ailleurs,  en  supposant  que  votre  vie  soit  aussi  longue 
que  vous  1'esperez,  que  rien  n'est  plus  difficile  que  de 
vaincre  une  habitude  ?  Quand  un  vice  est  passe  en  habi 
tude  depuis  plusieurs  annees,  il  faut  pour  1'extirper,  au 
sentiment  de  saint  Bernard,  une  assistance  speciale  et 
presque  miraculeuse  de  la  grace  divine.  Le  demon  qui  a 
une  fois  pris  possession  d'une  ame  ne  s'en  laisse  pas  non 
plus  aisement  chasser.  II  est  'ce  fort  arme  de  1'Evangile 
qui  ne  lache  pas  volontiers  la  place  dont  il  s'est  empare; 
ajoutez  a  cela  que  Dieu  s'eloigne  d'autant  plus  de  1'homme 
que  celui-ci  s'abandonne  plus  au  peche.  Et  sans  nous 
arreter  plus  longtemps  a  ces  considerations  si  graves,  ne 
savons-nous  pas  par  notre  experience  combien  il  nous  en 
coute  quelquefois  poui'  remporter  quelques  petites  victoires 
sur  nous-memes  ?  Register  a  un  simple  mouvement  d'iin- 
patience,  vaincre  une  susceptibilite  mal  placee,  renoncer 
a  scs  desirs  et  a  sa  volonte  dans  de  petites  choses,  com- 
battre  avec  une  perseverance  soutenue  Forgucil,  la  vanite, 
la  jalousie,  le  desir  de  plaire,  et  que  sais-je  enfin  ?  faire 
abnegation  de  soi-meme  dans  ce  que  nous  pourrions  appe- 
ler  des  riens,  tout  cela  coute  et  coute  souvent  beaucoup  a 
notre  miserable  nature ;  nous  pouvons  done  juger  de  la 
combien  il  nous  importe  de  ne  pas  attendre  plus  longtemps 
pour  deraciner  nos  vices  et  faire  la  guerre  a  nos  defauts. 
C'est  avec  courage  qu'il  faut  s'appliquer  chaque  jour  a 
croitre  en  vertu,  et  ne  pas  differer  de  jour  en  jour  a  met- 
tre  la  main  a  1'oeuvre.  Que  pourrait  j  gagner  Tame  qui 
s'obstinerait  a  compter  sur  Tavenir  pour  sa  conversion  ou 
ses  progres  dans  le  bien  ?  Elle  ne  pourrait  que  s'exposer, 


SUR    LES    TENTATIONS.  171 

en  se  faisant  illusion  de  la  sorte,  a  ne  jamais  arriver  au 
but  qu'elle  se  propose  d'atteindre.  Aussi,  le  Saint-Esprit 
ne  cesse-t-il  d'exhorter  rhomme  a  ne  pas  attendre  pour  se 
donner  a  Dieu,  un  age  dont  les  incommodites  sans  nombre 
suscitent  a  une  conversion  sincere  des  difficultes  sans 
nombre  :  «  Souvenez-vous  de  votre  createur  aux  jours.de 
votre  jeunesse,  avant  que  vienne  le  temps  de  1'affliction,  et 
qu'approchent  ces  annees  dont  vous  dites  :  elles  ne  me 
plaisent  pas  ;  avant  que  le  soleil,  la  lumiere,  la  lune,  les 
etoiles,  s'obscurcissent  a  vos  regards  ;  que  vos  mains,  gar 
des  de  la  demeure  de  votre  ame,  soient  agitees  par  un 
tremblement.  »  Telles  sont  les  figures,  au  milieu  de  beau- 
coup  d'autres  semblables  dont  Dieu  se  sert  pour  determiner 
rhomme  a  se  donner  a  lui,  et  a  son  service,  des  le  temps 
de  la  jeunesse  et  toujours.  Commengons  done  sitot,  car 
nous  realiserons  d'autant  plus  aisement  notre  projet  que 
nous  apporterons  moiris  de  retard  a  le  mettre  a  execution. 

CONCLUSION. 

Ne  cessez  done  jamais,  mes  Soeurs,  de  travailler  ar- 
demment  a  votre  perfection.  Dieu  le  demande  de  vous  et 
vos  interets  les  plus  graves  vous  1'ordonnent  imperieuse- 
ment.  Voudriez-vous  meriter  le  reproche  d'ingratitude 
que  Dieu  pourrait  vous  adresser  un  jour?  Voudriez-vous 
mepriser  toutes  les  graces  dont  il  vous  a  favorisees,  de 
preference  a  tant  d'autres  ames  qui  en  auraient  mieux  pro- 
fite  que  vous?  Oh!  non,  sans  doute.  Souvenez-vous  d'ail- 
leurs  que  pour  travailler  efficacement  a  croitre  en  vertus, 
vous  devez  compter  sans  cesse  sur  le  secours  de  la  grace 
divine,  sans  laquelle  vous  ne  pouvez  absolument  rien,  en 
meme  temps  que  vous  devez  etre  en  continuelle  defiance 
de  vous-memes.  Dieu  n'a  promis  aucune  protection  aux 
ames  temeraires  etpresomptueuses;  au  contraire,  il  apredit 
leur  defaite  certaine  dans  la  lutte  qu'elles  peuvent  avoir  a 
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soutenir  au  moment  du  danger.  Soyez,  erifin,  toujours 
genereuses  dans  le  service  du  Seigneur,  rien  ne  sera 
oublie,  car  Dieu  se  plait  a  recompenser  tout  particuliere- 
ment  les  ames  grandes  et  fortes  dans  son  service,  il  leur 
communique  avec  profusion  ses  graces  et  ses  consolations 
dans  cette  vie,  et  il  les  glorifie  dans  1'autre  vie  d'une  ma- 
niere  toute  speciale,  en  leur  rendant  au  centuple  ce  qu'elles 
ont  fait  pour  lui.  Ainsi  soil  ii ! 


LXXXVIP  CONFERENCE. 

VI.  SUR  LES  TENTATIONS. 


I.  REMEDES    CONTRE   LES    TENTATIONS. 

1.  11  faut  recourir  d  Dieu  dans  les  tentations. 

2.  Ne  pas  trop  les  craindre  d  Vavance. 

3.  Les  mepriser  quand  elles  arrivent. 

4.  En  distraire  son  esprit. 


Fratres,  sobrii  estote  et  vigilate,  quia  adversarius  vester  diahnlns 
tanquam  leo  rugiens  circuit,  quaerens  quern  devoret ;  cui  resistite 
fortes  in  fide. 

Mes  freres,  soyez  sobres  et  veillez,  car  le  demon,  votre  ennemi, 
tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il 
pourra  devorer  :  resistez-lui  done,  en  demeurant  fermes  dans  lafoi. 
1.  Pet.  5.  8. 

Nous  trouvons,  mes  Soeurs,  que  le  demon,  cet  ancien  en 
nemi  de  la  paix,  a  livre  divers  combats,  en  divers  lieux,  a, 
diverses  personnes,  et  avee  des  succes  differents.  II  a  atta 
que  les  anges  dans  le  ciel;  car  on  peut  dire  que  le  pre 
mier  Ange,  aussitot  qu'il  se  revolta  centre  Dieu,  devint 
un  demon,  et  tacha  d'engager  les  autres  anges  dans  sa  re- 
volte,  afin  d'en  faire  des  demons  comme  lui.  II  a  attaque 
Adam,  le  premier  homme,  dans  le  paradis  terrestre,  et 
Jesus-Christ  lui-meme,  ce  divin  Sauveur  du  monde,  dans 
le  desert.  Dans  la  premiere  attaque,  il  a  vaincu  queiques 
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anges,  et  il  a  ete  vaincu  par  d'autres  ;  dans  la  secondc, 
il  a  remporte  une  victoire  complete;  dans  la  troisieme, 
il  a  essuye  une  defaite  pleine  et  entiere.  Ce  sont  la  les 
succes  differents  que  cet  irreconciliable  ennemi  du  genre 
humain  eprouve  tous  les  jours  dans  les  divers  combats 
qu'il  livre  aux  homines.  II  en  attaque  quelques-uns  qui  lui 
resistent  quelque  temps,  et  qui  succombent  ensuite;  dans 
cette  lutte,  tantot  il  est  vainqueur,  tantot  il  est  vaincu, 
et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement.  II  en  attaque 
d'autres  qui  ne  ,  lui  coutent  guere  a  vaincre  ;  au  premier 
combat  qu'il  leur  livre,  ils  mettent  bas  les  armes,  et  ils  se 
rendent  sans  aucune  resistance.  II  en  trouve  enfin  de  plus 
heureux  que  les  deux  premiers,  qu'il  n'attaque  jamais  qu'a 
sa  confusion  et  sans  etre  entierement  vaincu,  parce  qu'ils 
emploieni  les  mojens  convanables  pour  ne  pas  succomber 
ases  suggestions. 

Or,  c'est  de  ces  mojens  a  employer  comme  autant  de  re- 
medes  contre  les  tentations,  que  je  viens  vous  entreteni? 
dans  cette  Conference  et  la  suivante.  Aujourd'hui  je  vous 
montrerai  qu'il  faut  :  1°  recourir  a  Dieu  dans  les  tentations  ; 
2°  ne  pas  trop  les  craindre  a  Pavance  ;  3°  les  mepriser 
quand  elles  arrivent;  4°  en  distraire  son  esprit.  Tel  est  le 
de  cette  Conference. 


I.    IL   FAUT    RECOURIR   A   DIEU   DANS   LES   TENTATIONS. 

Oui,  le  premier  et  le  plus  important,  je  puis  meme 
ajouter  1'unique,  1'indispensable  moyen  pour  surmonter  la 
tentation,  c'est  de  recourir  a  Dieu  par  la  priere  ;  car  il  ne 
peut  manquer  a  la  promesse  qu'il  nous  a  faite  d'exaucer 
celui  qui  prie. 

On  ne  repousse  les  tentations,  surtout  celles  de  la  chair, 
nous  apprend  le  Sage  dans  les  saintes  Ecritures,  qu'avec  la 
priere  :  Comme  fai  vu,  dit-il,  queje  nepouvais  garder  la 
continence,  si  Dieu  ne  me  la  donnait,  et  ce'tait  deja  un  effet 
de  la  sagesse  de  savoir  de  qui  je  devais  recevoir  ce  don,je 
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me  suis  adressg  au  Seigneur,  et  je  la  lui  ai  demande'e ' . 
Jnvoquez-moi  aujour  de  la  tribulation,  nous  dit  le  Seigneur 
par  la  bouche  du  Roi-Prophete,  etjevous  delivrerai*.  Et 
Jesus-Christ,  dans  cette  belle  priere  qu'il  nous  a  enseignee 
et  que  nous  appelons  YOraison  dominicale,  que  nous 
apprend-il  autre  chose,  sinon  de  recourir  a  Dieu  par  la 
priere,  afin  de  surmonter  la  tentation?  Seigneur,  disons- 
nous  alors,  ne  nous  laissez  pas  succomber  d  la  tentation, 
mais  dtflivrez-nous  du  mal*. 

"  Si  vous  me  demandez,  disait  saint  Augustin,  quels  sont 
les  moyens  de  vairicre  la  tentation,  je  vous  repondrai : 
Le  premier  moyen,  c'est  la  priere;  le  second,  c'est  la 
priere;  le  troisieme,  c'est  la  priere,  et,  tant  que  vous 
m'interrogerez,  je  vous  ferai  toujours  la  meme  reponse ; 
de  meme  que  la  premiere  vertu  d'un  Chretien,  c'est  1'hu- 
milite;  la  seconde,  1'humilite;  la  troisieme,  1'humilite, 
et  toujours  I'humilite.  » 

«  Aussitot  que  nos  sens  sont  excites  par  une  tentation 
impure,  disait  saint  Jerome  a  la  vierge  Eustochie,  recou- 
rons  tout  de  suite  a  la  priere  et  disons :  Seigneur,  venez  d 
mon  aide ;  6  man  Dieu,  hdtez-vous  de  me  secourir*.  - 

L'abbe  Isidore  exhortait  pareillement  ses  disciples  a  dire 
dans  leurs  tentations :  Seigneur,  gardez-moi  comme  lapru- 
nelle  de  fceil;  mettez-moi  d  convert  sous  vos  ailes5-  et  il 
ajoutait  que  cette  courte  priere  est  un  moyen  tres-eiticace 
pour  les  surmonter. 

II  est  bon  aussi  de  faire  le  signe  de  la  croix  dans  les  ten- 


(1)  Et  ut  scivi  quoniam  aliter  uon  possem  esse  continens,  nisi  Deus  det, 
ct  hoc  ipsum  erat  sapientiae,  scire  cujus  esset  donum  :  adii  Domintim  et 
deprecatus  sum  ilium.  Sap. .8.  21. 

(2)lnvoca  me  in  die  tribulationis,  eruam  te.  Ps.  49.  15. 

(3)  Ne  nos  induras  in  tentationem,  sed  libera  nos  a  malo.  Matth.  6. 

(4)  Deus,  in  adjutoriuin  meum  intende;  Domine,  ad  adjuvandum  me 
festina.  Ps.  69.  1 

(5)  Custodi  me,  Domine,  ut  pupillam  oculi ;  sub  umbra  alarum  tuarum 
protege  me.  Ps.  16.  8. 
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tations  :  « Jesus,  dit  saint  Augustin,  enmourantsurlacroix, 
detruisit  les  forces  de  1'enfer ;  c'est  pour  cela  que  le  signe 
de  1'instrument  de  son  supplies  met  en  fuite  les  demons.  » 

Exemples.  Saint  Athanase  raconte  que  saint  Antoine, 
abbe,  faisait  le  signe  de  la  croix,  lorsqu'il  etait  assailli  par 
les  demons,  et  qu'il  leur  disait :  «  Que  sert  de  vous  fatiguer 
a  me  tenter?  Le  signe  de  la  croix  me  met  a  1'abri  de  vos 
coups.  » 

Saint  Gregoire  de  Nazianze  raconte  aussi  que  Julien 
1'apostat,  connaissant  la  vertu  du  signe  de  la  croix,  le  faisait 
chaque  fois  que  le  demon  venait  1'effrayer  par  des  fantomes. 

Enfin,  il  est  egalement  tres-utile  de  prononcer  alors  les 
noms  de  Jesus  et  de  Marie;  ces  saints  noms  sont  un  puis 
sant  preservatif,  contre  les  suggestions  du  demon :  «  Oh ! 
mes  freres,  disait  saint  Pacome  a  ses  religieux,  resistez  aux 
tentations,  en  invoquant  les  noms  de  Jesus  et  de  Marie.  .. 
Le  pieux  Blosius  se  sert  d'une  similitude, pour  nous  ensei- 
gner  la  meme  chose  :  -  Si  une  reine,  dit-il,  etait  attaquee 
par  un  negre,  son  esclave,  elle  lui  tournerait  le  dos,  a 
1'instant,  avec  dedain.  Faisons  de  meme,  quand  le  demon 
nous  tente ;  tournons-lui  le  dos,  en  invoquant  les  noms  de 
Jesus  et  de  Marie,  et  nous  le  chasserons.  »  Saint  Francois 
de  Sales  disait  dans  une  de  ses  Conferences  a  ses  cheres 
filles  de  la  Visitation :  «  Des  que  vous  etes  tentees,  imitez 
les  enfants.  Quand  ils  voient  le  loup,  Us  courent  se  jeter 
entre  les  bras  de  leur  pere  ou  de  leur  mere :  en  criant : 
Au  loup,  au  loup.  De  rneme,  vous  devez  vous  jeter  avec 
confiance  enlre  les  bras  de  Jesus  et  de  Marie,  en  pro- 
nongant  pieusement  leurs  noms  sacres.  » 

Ainsi :  1°  il  faut  recourir  a  Dieu  dans  les  tentations. 

II.    IL   NE   FAUT   PAS    TROP    LES    CRAINDRE    A   I/AVANCE. 

En  efFet,  cela  ne  sert  qu'a  les  augmenter  et  a  leur  donner 
plus  de  force.  La  raison  en  est  naturelle,  et  1'experienee 
nous  le  confirme  tous  les  jours  :  c'est  que  la  crainte  reveille 
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1'imagination,  et  que  les  frequentes  reflexions  sur  une 
chose  font  qu'elle  s'imprime  plus  fortement  dans  1'esprit,  et 
qu'elle  nous  alfecte  davantage.  Nous  voyons,  par  exemple, 
qu'un  homme  passera  aisement  sur  une  planche  etroite  qui 
sera  a  terre  ;  mais,  si  on  la  leve  bien  haut,  ou  si  on  la  place 
au-dessus  d'un  precipice,  il  ne  pourra  plus  y  marcher  de 
meme,  parce  qu'alors  la  crainte  venant  a  le  saisir  et  le 
sang  et  les  esprits  vitaux  a  se  retirer  au  coeur,  il  ne  pent 
plus  se  soutenir  sur  ses  jambes  comme  auparavant,  et  ce 
sera  un  grand  hasard  s'il  ne  torabe  pas.  La  meme  chose 
arrive  dans  les  tentations,  surtout  centre  la  foi  ou  la  purete, 
quand  on  a  la  faiblesse  de  trop  les  craindre  a  1'avance  et 
de  trop  redouter  leur  approche.  Ainsi  done,  un  bon  moyen 
pour  s'en  delivrer  plus  aisement,  c'est  de  ne  pas  trop  s'en 
effrayer,  de  peur  que  cela  meme  ne  fasse  arreter  trop 
longtemps  notre  imagination  sur  des  objets  dont  nous  ne 
devons  songer  qu'a  la  detourner. 

Si,  par  cette  raison,  il  est  avantageux  de  n'en  avoir 
qu'une  crainte  moderee,  on  ne  saurait,  au  contraire,  avoir 
une  trop  grande  horreur  du  peche  en  general;  c'est  en 
1'envisageant  avec  frayeur  et  en  detournant  son  esprit  des 
tentations  particulieres  dont  on  est  combattu,  qu'il  faut  de- 
mander  continuellement  a  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  que 
rien  au  monde  nous  separe  de  lui,  nous  detache  de  sor .  • 
service,  nous  fasse  rompre  les  engagements  sacres  que  nous 
avons  contracted  solennellement  avec  lui,  a  la  face  des 
saints  autels,  et  qu'il  est  bon  de  prendre  tous  les  jours,  en 
nous  eveillant,  une  ferme  resolution  de  mourir  plutot  que 
de  commettre  un  seul  peche  mortel,  dans  le  courar.it  de  la 
journee. 

Ainsi  2°  ilne  faut  pas  trop  craindre  a  1'avance  les  tentations. 

III.    IL   FAUT    LES    MEPRISER  QUAND   ELLES   ARRIVENT. 

II  y  a  des  personnes  qui  s'y  prennent  tout  autrement 
qu'il  ne  faut,  surtout  dans  les  tentations  centre  la  foi  ou 
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la  purete.  Quand  ces  sortes  de  tentations  viennent  a  le» 
tourmenter,  elles  se  pressent  fortement  les  tempes  avec  les 
mains,  froncent  les  sourcils,  ferment  les  jeux  et  secouent 
la  tete,  comme  pour  leurdire  qu'elles  neleslaisseront  point 
entrer.  Quelquefois  meme,  si  elles  lie  parlent  pas  effective- 
ment  et  si  elles  ne  disent :  Je  n'y  consens  pas,  elles  croient 
n'avoir  rien  fait,  et  que  c'est  y  avoir  consenti.  Elles  sefont 
plus  de  mal  avec  ces  efforts  et  ces  contentions  d'esprit,  que 
'•a  tentation  meme  ne  saurait  leur  en  faire ;  semblables,  en 
st>Ia,  a  Abner,  general  de  Saul,  qui,  etant  la  nuit  aupres  de 
ce  prince  endoraii,  et  s'entendant  appeler  de  loin,  se  init  a 
crier,  detoute  sa  force,  a  celui  quil'appelait :  Qui  etes-vous, 
vous  gut  criez  et  qui  troubles  le  repos  du  Roi 1  ?  A  force  de  se 
plaindre  du  bruit  que  la  tentation  leur  fait  au  dehors  et  du 
trouble  qu'elle  leur  apporte,  elles  s'agitent  et  se  tourmen- 
tent  elles-memes  interieurement  beaucoup  plus  que  la  tenta 
tion  ne  pourrait  le  faire.  Et  remarquez  bien  ceci;  car  c'est 
une  chose  qui  fait  tourner  la  tete  a  beaucoup  d'ames  pieuses, 
principalement  aux  personnes  scrupuleuses.  Ce  n'est  point 
la  priere  ni  les  exercices  de  piete  qui  alterent  leur  sante  et 
leur  dessechentle  cerveau;  leurs  vains  scrupules  font  tout 
ce  mal,  et  c'est  aussi  tout  1'avantage  que  1'ennemi  du  salut 
pretend  en  retirer.  II  voit  bien  que  ces  sortes  de  personnes 
sont  fort  eloignees  de  consentir  a  des  pensees  aussi  detes- 
tables  que  celles  qu'il  leur  presente ;  il  ne  cherche  par-la 
qu'a  les  troubler,  et,  pourvu  qu'il  en  vienne  a  bout,  il 
est  content.  Enfin,  dit  plaisamment  un  auteur  fort  spi- 
rituel :  «  Ce  n'est  pas  a  coups  de  tete  qu'on  chasse  les  ten 
tations.  " 

Mais,  direx-vous,  ma  chore  Soeur,  que  faut-il  done 
faire  pour  les  eloigner  et  pour  les  vaincre? 

II  n'est  point  bcsoin,  disent  les  Saints  et  les  Maitres  de 
la  vie  spirituellc,  entre  autres,  saint  Jean  Climaque,  de 
faire  de  grands  efforts  d'imagination  et  de  se  rompre  la 

(1)  Quis  os  tu,  qui  cianias  ct  isquictas  regem?  1  Key.  26.  14. 
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tete  pour  les  repousser ;  il  ne  taut  que  les  mepriser  et  no 
point  s'y  arreter:  «  II  en  est  des  tentations,  clisent-ils, 
cornme  de  plusieurs  petits  chiens  qui  aboient  apres  un 
homme  qui  passe;  s'il  continue  son  chemin  sans  s'en  tour- 
menter  davantage,  ils  cessent  bientot ;  mais,  s'il  s'amuso 
a  vouloir  les  chasser,  ils  se  mettent  a  aboyer  plus  fort 
qu'auparavant.  II  n'y  a  encore  qu'a  faire,  disent-ils  aussi, 
comme  un  homme  qui,  marchant  dans  une  rue  ou  le  vent 
donne  et  lui  porte  la  poussiere  au  visage,  ferme  les  yeux 
et  passe  son  chemiji  sans  s'embarrasser  du  vent  ni  de  la 
poussiere.  *  En  un  mot,  le  remede  contre  ces  sortes  de 
pensees,  et  le  moyen  d'en  etre  bientot  delivre,  c'est  de 
ne  pas  se  tourmenter  quand  on  en  est  assailli. 

II  y  a  meme  plus,  et  cela  doit  bien  porter  les  personnes 
qui  en  sont  attaquees,  a  se  servir  de  ce  remede  et  a  leur 
mettre  1'esprit  en  repos  :  «  C'est ,  disent-ils ,  que  plus 
ces  sortes  de  pensees  semblent  abominables  et  detesta- 
bles,  moins  il  faut  en  faire  de  cas,  parce  qu'elles  sont 
en  meme  temps  moins  dangereuses.  »  Qu'y  a-t-il,  par 
exemple,  de  plus  horrible  et  de  plus  affreux  que  les  pen- 
sees  de  blaspheme  contre  Dieu  ,  contre  ses  Saints  et 
contre  la  religion?  QuV  a-t-il  de  plus  deshonnete  et  de 
plus  honteux  que  certaines  pensees  contre  la  sainte  vertu 
de  purete  ?  Cependant  elles  sont  moins  dangereuses  que 
beaucoup  d'autres,  parce  que  plus  elles  sont  mauvaises, 
plus  aussi,  par  la  misericorde  de  Dieu,  on  est  eloigne  d'y 
consentir. 

Ainsi,  il  ne  faut  done  pas  nous  affliger,  quand  elles  arri- 
vent  et  qu'elles  nous  passent  par  Fesprit,  puisqu'il  n'y  a 
pas  en  cela  de  notre  faute ;  qu'il  ne  depend  pas  de  nous  de 
les  empecher;  que  ce  n'est  pas  de  nous  qu'elles  viennent, 
mais  de  1'ennemi  du  salut,  qui  les  forme  en  nous  contre 
notre  volonte  afin  de  nous  jeter  dans  le  desespoir  et  dans 
1'accablement.  Nous  devons  alors  nous  rappeler,  pour 
notre  consolation,  que  c'est  du  milieu  des  flammes  et  des 
epines  du  buisson  ardent,  que  le  Seigneur  parla  autrefois 
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a  M.oi'se1,  et  que  c'est  dans  le  temps  de  1'affliction  qu'il  est 
avec  1'homme  eprouve,  comme  il  s'en  explique  lui-meme 
par  la  bouche  du  Roi-Prophete :  Oh!  oui,  nous  dit-il,  je 
serai  avec  lid  dans  la  tribulation- je  le  delivrerai  et  je 
le  glorifierai* . 

Exemple.  On  rapporte  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
qu'un  jour  qu'elle  etait  extremement  tourmentee  de  ceg 
sortes  de  pensees,  Jesus-Christ  lui  apparut,  et  les  dissipa 
toutes  par  sa  presence;  et  qu'alors  cette  grande  Sainte  se 
plaignant  tendrement  a  lui :  «  Oil  etiez-yous,  Seigneur,  lui 
dit-elle,  il  y  a  un  instant,  quand  il  s'elevait  dans  mon  coeur 
de  si  honteuses  et  de  si  horribles  pensees?  —  Ma  fille, 
lui  repondit  le  Sauveur,  j'etais  au  milieu  de  votre  coeur. 
—  Eh  quoi!  mon  aimable  Jesus,  reprit-elle,  comment 
pouviez-vous  demeurer  dans  cette  fange  abominable ,  par- 
mi  des  pensees  si  sales  et  si  honteuses?  —  Mais,  ma  fille, 
lui  repondit-il,  etiez-vous  bien  aise  de  les  avoir?  —  Helas! 
Seigneur,  repliqua  la  sainte,  j'en  etais  penetree  d'une  dou- 
leur  profonde  et  je  ne  sais  ce  que  je  n'aurais  pas  plutot 
choisi  alors.  C'est  pour  eloigner  de  mon  esprit  les  mauvaises 
sensations  qu'elles  ch/srchaient  a  y  introduire,  et  pour 
m'empecher  d'y  succomber,  que  vous  me  voyez  toute  bai- 
gnee  dans  mon  sang.  —  Qui  pouvait  done,  reprit  cet  aima 
ble  Sauveur,  vous  en  donner  une  si  grande  horreur  sinon 
moi  qui  me  trouvais  au  milieu  de  votre  coeur?  » 

Vous  voyez  done,  ma  chere  Sceur,  d'apres  cet  exemple, 
que,  quelque  mauvaises  et  quelque  honteuses  que  puissent 
etre  toutes  ces  pensees,  pourvu  qu'au  lieu  de  vous  y  en- 
tretenir,  vous  soyez  fachee  de  les  eprouver,  vous  ne  devez 
point  vous  en  tourmenter,  mais,  au  contraire,  les  mepriser; 
que  c'est  une  marque  infaillible  que  Dieu  demeure  en  vous, 
puisque  c'est  lui  seul  qui  peut  vous  donner  cette  horreur, 
pour  le  peche  et  cette  crainte  de  perdre  la  grace. 


(1)  Vocavit  eum  de  medio  ruhi,  et  ait :  Moysos.  Moyses.  Exnd.  3.  4. 

(2)  Cum  ipso  sum  in   tribulatione,  eripiam  eum  et  gloriticalio  eum. 
P*.  9D.  15. 
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Mais,  direz-vous  encore,  il  faut  bien  que  fy  prenne 
plaisir,  ou  que,  du  mains,  fy  donne  quelque  consente- 
ment,  puisqiielles  reviennent  sans  cesse. 

Au  contraire,  ma  chere  Soeur,  c'est  cela  meme,  vous  re- 
pondrai-je,  qui,  bien  loin  de  vous  affliger  et  de  vous  tour- 
menter,  doit  vous  tranquilliser.  Je  dirai  plus,  c'est  cela 
qui  doit  vous  consoler  et  vous  rejouir,  puisque  toutes 
ces  poursuites  et  ces  attaques  reiterees  de  vos  ennemis 
vous  assurent,  autant  qu'il  est  possible  d'en  avoir  la  cer 
titude  en  cette  vie,  que  vous  n'etes  plus  du  nombre  des 
malheureux  esclaves  de  Satan,  mais  que  vous  jouissez  de  la 
liberte  des  enfants  de  Dieu :  «  En  effet,  dit  saint  Gregoire, 
si  nous  appartenions  une  fois  au  demon,  il  ne  nous  tente- 
rait  plus  avec  autant  d'acharnement,  pour  nous  engager 
dans  ses  liens,  nous  faire  tomber  dans  ses  pieges,  et  il  ne 
s'amuserait  plus  a  poursuivre  une  proie  dont  il  serait  deja 
assure.  «  C'est  ce  qui  a  fait  dire  a  saint  Jean  Climaque  que 
1'acharnement  avec  lequel  1'esprit  seducteur  nous  combat 
par  toutes  sortes  de  tentations,  est  une  preuve  qu'il  ne 
nous  a  pas  encore  vaincus ;  »  et  a  saint  Frangois  de  Sales, 
que  «  tant  que  1'ennemi  du  salut  rode  autour  de  la  place, 
c'est  bon  sigrie;  c'est  une  marque  qu'il  ne  s'en  est  pas 
encore  empare.  » 

Ainsi  3°,  il  faut  mepriser  les  tentations  quand  elles 
arrivent. 

IV.    IL    FAUT    EN    DISTRAIRE    SON    ESPRIT. 

Ce  quatrierne  moyen  est  excellent,  et  il  peut  servir  de  re- 
mede  general  contre  toutes  les  tentations  interieures.  Oui, 
quand  il  survient  quelque  mauvaise  pensee,  surtout  contra 
la  foi  ou  la  sainte  vertu  de  purete,  il  faut  essayer  d'en  de- 
tourner  sorr  esprit,  en  Tappliquant  aussitot  a  quelque  autre 
objet.  Or,  cela  doit  se  faire,  non  pas  avec  de  grands  efforts 
d'imagination  et  en  mettant  son  esprit  a  la  gene,  mais  seu- 
lement  en  tachant  d'eviter  adroitement  le  coup  que  le  de- 

loi  c.  iv.  10 
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mon  cherche  a  porter,  et  en  le  parant  avec  quelque  bonne 
pensee  ou  quelque  sainte  occupation.  C'est  ainsi  qu'un 
homme  qui  voit  qu'un  autre  a  qui  il  ne  veut  point  parler,  a 
quelque  chose  a  lui  dire,  passe  continuellement  d'une  ma- 
tiere  a  1'autre,  pour  ne  pas  lui  en  laisser  le  loisir ;  et  c'est 
encore  ainsi  qu'un  homme  sage  qui  s'entend  dire  des  in 
jures,  tourne  la  tete  d'un  autre  cote,  sans  se  mettre  en 
peine  d'y  repondre  et  sans  y  preter  1'oreille.  Cette  maniere 
de  resister  aux  tentations  est  tres-sure,  parce  que  tant 
qu'on  a  Tesprit  rempli  de  bonnes  pensees,  on  n'a  garde  de 
consentir  aux  mauvaises ;  et  ce  qui  peut  etre  d'un  tres- 
grand  secours  en  cela,  c'est  d'approfondir  serieusement, 
dans  1'oraison,  les  saintes  et  pieuses  pensees  dont  on  a  cou- 
tume  d'etre  le  plus  louche,  et  de  se  les  rendre  familieres, 
afin  d'y  trouver  un  remede  et  un  refuge  assure  dans  le 
moment  de  la  tentation. 

II  y  a  des  ames  qui,  pour  cet  effet,  pensent  a  la  passion 
et  aux  souffrances  de  Jesus-Christ,  suivant  le  conseil  de 
saint  Augustin  :  «  Je  n'ai  point  trouve,  dit  ce  saint  Docteur, 
de  remede  plus  puissant  centre  les  ardeurs  de  la  concu 
piscence,  que  le  souvenir  de  la  mort  du  Sauveur,  et  je  n'en 
ai. point  trouve  de  plus  efficace  en  toutes  choses,  que  les 
plaies  de  Jesus-Christ.  »  Elles  se  font  alors  un  asile  assure 
de  ces  plaies  salutaires,  principalement  de  celle  de  son  cote 
sacre,  en  se  retirant  dans  les  trous  de  cette  pierre,  dans 
les  mines  de  cette  muraille1.  Elles  imitent,  en  quelque 
sorte,  la  conduite  de  ce  vertueux  Israelite  dont  il  est  parle,  au 
second  livre  des  Rois :  c'etait  Urie,  epoux  de  Bethsabee. 
II  etait  venu  de  1'armee  rendre  compte  a  David  de  1'etat  du 
siege  de  Rabba,  et  ce  prince,  afin  de  pouvoir  pallier  1'adul- 
tere  qu'il  avail  commis,  peu  de  temps  auparavant,  avec 
Bethsabee,  son  epouse,  1'engagea  fortement,  meme  a  plu- 
sieurs  reprises,  a  aller  se  reposer  chez  lui  :  Eh  quoi! 
repliqua  ce  brave  el  vaillant  capitaine,  Tarche  de  Dieu, 

(\)  luforanunibuspetrae,  in  caverni  maceriac.  Cant.  2.  14. 
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Israel  et  Juda  demeurent  actuellement  sous  des  fentes ; 
Joab,  mon  Seigneur,  et  les  autres  serviteurs  du  Roi,  mon 
Seigneur,  couchcnt  en  ce  moment  sur  la  terre,  et  moi, 
firais  dans  ma  maison,  pour  boire,  manger  et  mereposer 
avec  ma  femme!  Je  lejure,  par  la  vie  et  par  le  salut  de 
mon  Roi,  que  je  ne  le  ferai  jamais1.  De  meme  aussi, 
quand  il  arrive  que  la  tentation  fait  sentir  a  Tune  d'entre 
elles  ses  dangereuses  atteintes,  qu'elle  cherche  a  amollir 
son  coeur  par  1'attrait  des  plaisirs  et  des  voluptes  sensuelles : 
«  Eh  quoi!  s'ecrie-t-elle  avec  saint  Bernard,  mon  Sauveur 
est  attache  a  la  croix,  son  chef  adorable  est  couronne 
d'epines,  son  corps  sacre  est  tout  couvert  de  larges  blessu- 
res,  le  sang  coule  en  abondance  de  ses  plaies  entr'ouvertes, 
et  moi  je  me  livrerais  a  un  plaisir  criminel !  je  me  laisserais 
aller  a  des  pensees  deshonnetes,  a  des  desirs  impurs ! 
j'obeirais  aux  convoitises  d'une  chair  de  peche !  Je  le  jure, 
divin  Sauveur,  Maitre  adorable,  par  votre  vie,  par  votre 
passion  et  par  votre  mort,  je  ne  le  ferai  jamais.  » 

II  y  en  a  d'autres  qui,  dans  ces  moments,  ont  recours  au 
souvenir  de  la  mort,  du  jugement  et  de  1'enfer  avec  1'eter- 
nite  de  ses  supplices,  suivant  ce  conseil  de  1'Esprit-Saint  par ' 
la  bouche  du  Sage :  Rappelez-vous  vos  fins  dernieres,  et 
vous  ne  pe'cherez  jamais2.  Elles  se  clisentalors  avec  le  saint 
homme  Job  :  Qui  m'accordera,  Seigneur,  que  vous  mepro- 
tegiez  contre  les  attaques  de  1'enfer,  et  que  vous  me  cachiez 
jusqud  ce  que  votre  fureur  soitpasse'e 3  ?  Ou  bien  elles  pesent 
attentivement  cette  maxime  de  saint  Gregoire :  «  Pour  un 


(1)  Area  Dei,  et  Israel  et  Juda  habitant  in  papilionibus,  et  dominus  meus 
Joab,  et  servi  domini  mei  super  facicm  terrae  nianent :  et  ego  ingrediar 
domum  meam,  ut  comedam,  et  bibam,  et  dormiam  cum  uxore  mea: 
Per  salutem  tuam  et  per  salutem  ariimee  tuae,  non  faciam  rem  hanc. 
2.  Reg.  11.  11. 

;2)  In  omnibus  operibus  tuis  memorare  novissima  tua,  et  in  seternum 
non  peccabis.  Ecc/i.  7.  40. 

(3)Quis  mihi  tribuat  ut  in  inferno  protegas  me  et  abscondas  me,  donee 
pertranseat  furor tuus?  Job.  14.  15. 
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moment  de  plaisir,  une  eternite  do  supplices!  »  Selon 
1'expression  du  Roi-Prophete,  elles  descendent  toutes 
vivantes  dans  les  abimes  de  I'enfer1,  pour  y  mieux  consi- 
derer  des  supplices  qui  dureront  tant  que  Dieu  sera  Dieu, 
et  qui,  par  consequent,  n'auront  jamais  de  fin. 

Enfin,  il  y  en  a  d'autres  qui  trouvent  alors  un  grand 
secours  dans  la  pensee  de  la  gloire  eternelle.  Elles  consi- 
derent  quelle  folie  et  quelle  fureur  c'est  de  perdre  cette 
gloire  et  de  perdre  Dieu  a  jamais  pour  un  plaisir  d'un 
moment,  de .  manquer  a  faire  les  choses  auxquelles  Dieu 
nous  invite  et  auxquelles  il  a  attache  des  recompenses  si  glo- 
rieuses,  pour  faire  celles  auxquelles  le  demon  nous  pousse, 
et  qui  doivent  etre  suivies  d'une  eternite  de  supplices. 

Comme  toutes  ces  considerations  sont  tres-bonnes,  cha- 
cune  de  vous  peut  s'attacher  a  celle  qui  fera  plus  d'impres- 
sion  sur  elle.  II  arrivera  meme  que  Ton  sera  louche  plus 
vivement,  tantot  de  Tune,  tantot  de  1'autre ;  et  ainsi  il  sera 
tres-a-propos,  a  1'exemple  des  Saints,  nos  maitres  et  nos 
modeles  dans  notre  conduite  spirituelle,  de  les  mettre,  tour 
a  tour  toutes  en  usage,  selon  qu'on  se  sentira  diversement 
affecte,  ou  bien  de  s'en  tenir  toujours  a  une  seule  et  a  la 
meme,  si  Ton  s'en  trouve  bien  ;  comme  a  celle-ci,  par 
exemple,  qui  esttireede  YOraison  dominicale,  cette  priere 
par  excellence,  que  Jesus-Christ  nous  a  enseignee  lui- 
meme,  ainsi  que  je  vous  1'ai  deja  dit  en  commengant  cette 
Conference :  0  divin  Jesus,  ne  me  laissez  pas  succomber 
d  la  tentationzl 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  employer, 
pour  vaincre  les  tentations,  les  moyens  que  nous  enseignent 
les  Saints  et  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle ;  que  ces  moyens 

(1)  Descendant  in  infernum  viventes.  Ps.  54.  Ifi 
(2)Et  ne  nos  inducas  in  tentationera.  Matth.  6.  13. 
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sont :  1°  de  recourir  a  Dieu  par  la  priere,  et  que  cette 
priere,  pour  etre  exaucee,  ne  doit  pas  sortir  seulement  de 
la  bouche,  mais  partir  du  fond  du  coeur,  suivant  ces  pa 
roles  du  Psalmiste:  Seigneur,  je  vous  adresse  mes  cris  du 
plus  pro-fond  de  mon  cceur1 ;  2°  de  ne  pas  les  craindre  trop 
a  l'avance,  car  cette  crainte  prematuree  ne  servirait  qu'a 
les  augmenter  et  qu'a  leur  donner  plus  de  force ;  3°  de  les 
mepriser,  tachant  de  bien  vous  persuader  que  plus  cer- 
taines  tentations,  comme  celles  contre  la  foi  et  la  purete, 
sont  alfreuses  et  abominables,  moins  il  faut  en  faire  de  cas, 
parce  qu'il  est  moins  a  craindre  alors  qu'on  y  consente ; 
4°  d'en  distraire  votre  esprit,  en  1'appliquant  a  quelque 
autre  objet,  comme  a  la  passion  de  Jesus-Christ  ou  aux 
quatre  fins  dernieres ;  que  chacune  de  vous  doit,  pour  cela, 
s'attacher  a  ce  qu'elle  connaitra  lui  elre  le  plus  utile  et  pou- 
voir  1'exciter  davantage,  et,  lorsqu'clle  aura  choisi  un  sujei 
propre,  tacher  de  bien  1'approfondir  et  de  bien  le  penetrcr, 
afin  que,  dans  le  besoin,  elle  puisse  y  avoir  recours  et  y 
trouver  une  retraite  assuree  contre  les  attaques  de  1'en- 
nemi  du  salut,  ce  dragon  infernal,  qui,  de  son  cote,  met 
lout  en  oeuvre  pour  vous  tenter,  et  pour  vous  faire  offenser 
Dieu  en  vous  faisant  succomber  a  la  tentation.  Ainsi  soit-il, 

(7)  t/e  profundis  clamavi  ud  te,  Dornine.  Pn.  120.  /. 


LXXXVIIP  CONFERENCE. 

VII.  SUR  LES  TENTATIONS. 

II.  UEMEDES  CONTRE  LES  TENTATIONS. 

5.  ll  faut  decouvrir  les  tentations  a  son  directeur. 

6.  Y  resister,  cUs  le  commencement. 

7 .  Ne  passe  relacher  ni  rien  changer  danssa  conduite. 

8.  Penser  alors  quon  combat  en  la  presence  de  Dieu. 


De  csetero,  fratres,  confortamini  in  Domino  et  in  patientik  virtu - 
tis  ejus.  Induite  vos  armaturaui  fidei,  ut  possitis  stare  adversus  in- 
sidias  diaboli. 

Du  resle,  mes  freres,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur  et  dans  la 
puissance  de  sa  vertu.  Rece'lez-vous  des  armes  de  la  foi,  afin  que  vous 
puissieztenirfermescontrelesembuchesdude'mon.  Ephes.  6.  — !  0.11. 

Les  saintes  Ecritures,  mes  Soeurs,  qui  nous  depeignent 
1'esprit  tentateur,  tantot  comme  un  lion  rugissant  qui  rode 
sans  cesse  autour  de  nous,  et  qui  cherche  a  nous  devorer1 ; 
tantot  comme  un  ennemi  rus&  et  adroit  qui  nous  suscite 
toutes  sortes  d'embuches,  qui  fait  mille  efforts  pour  nous 
faire  tomber  dans  les  pie'ges  quil  nous  a  tendus  en  secret*, 


(i;Quiaadversarius  vester  diabolus  tanquam  leo  rugiens  circuit,  quaerens 
quern  devoret.  1.  Pelr.  5.  8. 
(2J  Sedet  in  insidiis  cum  divitibus  in  occultis,  ut  interficiat  innoceritcm. 

r>.  10.  s 
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sont  en  meme  temps  remplies  d'exhortations  et  d'encoura- 
gements,  afin  que  nous  nous  revetions  des  armes  de  la  foi 
et  que  nous  resistions  fortement  a  ses  attaques.  Comme 
nous  sommes  tous  exposes  ici-bas  aux  tentations  qu'il  nous 
suscite  a  chaque  instant,  c'est  pour  nous  tous  un  devoir  de 
tenir  sans  cesse  ces  armes  a  la  main,  et  d'user  des  moyens 
que  les  Saints  et  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle  nous 
proposent. 

Deja,  dans  la  derniere  Conference,  je  vous  ai  mis  sous 
les  yeux  quelques-uns  de  ces  mojens,  en  vous  montrant: 
1°  qu'il  faut  recourir  a  Dieu  dans  les  tentations ;  2°  ne  pas 
trop  les  craindre  a  1'avance;  3°  les  mepriser  quand  elles 
arrivent;  4°  en  distraire  son  esprit.  Aujourd'hui  je  vais 
continuer  le  meme  sujet,  etvousi'aire  voir  comment  il  faut: 
5°  les  decouvrir  a  son  directeur ;  6°  y  resister  des  le  com 
mencement  ;  7°  ne  pas  se  relacher  ni  rien  changer  dans 
sa  conduite  spirituelle;  8°  penser  alors  qu'on  combat  en 
Ja  presence  de  Dieu.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

V.   1L   FAUT  DECOUVRIR    LES   TENTATIONS    A   SON  DIRECTEUR. 

Oui,  quelles  que  soient  les  tentations  qu'on  eprouve,  c'est 
un  moyen  extremement  utile,  pour  en  etre  gueri,  de  les 
decouvrir  a  1'homme  de  Dieu  charge  de  notre  conduite  spi 
rituelle.  II  faut  done  bien  se  garder  de  les  lui  taire,  surtout 
celles  contre  la  foi  ou  la  sainte  vertu  de  purete,  sous  pre- 
texte  qu'on  n'y  a  pas  succombe,  et  qu'il  ri'.y  a  pas  de  peche 
dans  ces  sortes  de  tentations.  La  perte  de  plusieurs  ames 
n'a  commence  que  par-la,  et  Dieu  vous  preserve  de  donner 
ainsi  entree  au  demon  et  de  lui  ouvrir  cette  porte ;  il  ne  lui 
en  faudrait  pas  davantage  pour  vous  perdre.  Aussi,  est-ce 
pour  ce  sujet  que  les  Saints  et  les  Maitres  de  la  vie  spiri 
tuelle  nous  recommandent  si  instamment  de  decouvrir,  des 
le  commencement,  nos  differentes  tentations. 

Saint  Philippe  de  Neri  avait  coutume  de  dire    «   que 


188  SUR    LES    TENTATIONS. 

quand  les  voleurs  sont  decouverts,  ils  fuient,  et  qu'uno 
tentation  decouverte  est  a  moitie  vaincue.  » 

-  II  n'y  a  rien,  disait  sainte  Dorothee,  dont  le  demon  soil 
si  content,  que  de  rencontrer  quelqu'un  qui  ne  decouvre 
pas  ses  tentations,  parce  que  comme  il  le  combat  seul  a 
seal,  il  tient  la  victoire  presque  assuree,  suivant  ces  pa 
roles  de  la  sainte  Ecriture :  Malheur  a  celui  qui  est  seul, 
parce  que  s'il  vient  a  tomber,  il  n"a  personne  pour  le 
releverl\  Au  contraire,  ajoute  ce  Saint,  il  n'y  a  rien  que 
le  demon  craigne  tant  ni  qui  lui  fasse  tant  de  peine,  que 
de  se  voir  decouvert;  caralors  il  perd  tout  courage,  ainsi 
que  toute  esperance  de  vaincre,  et  il  s'enfuit.  » 

Saint  Ignace  de  Loyola,  pour  eclaircir  davantage  cette 
matiere,  se  sert  d'une  comparaison  dont  il  est  bien  permis 
de  se  servir  apres  lui :  «  Quand  le  demon,  dit-il,  nous  tente, 
il  en  use  envers  nous  comme  quand  un  homme  sollieite  au 
mal  ou  une  fille  qui  a  un  pere  et  une  mere  extremement 
sages,  ou  une  personne  qui  est  mariee  avec  un  epoux  ver- 
tueux.  La  premiere  chose  que  fait  cet  homme,  c'est  d'es- 
sayer  d'empecher  que  la  fille  n'en  dise  rien  a  son  pero 
ou  a  sa  mere,  ni  la  femme  a  son  mari,  et  il  ne  craint 
rien  davantage  que  d'etre  decouvert,  parce  que  des  lors 
il  perdrait  toute  esperance  de  reussir  dans  ses  mauvais 
desseins;  au  lieu  que  tant  qu'on  garde  le  secret,  il  croit 
pouvoir  tout  esperer.  C'est  ainsi,  continue-t-il,  que  quand 
le  demon  veut  nous  tromper,  il  tache  d'abord  de  nous 
empecher  de  decouvrir  nos  tentations  a  qui  que  ce  soil, 
parce  que,  des  qu'on  se  cache,  il  est  comme  assure  de 
vaincre  et  d'obtenir  tout  ce  qu'il  veut.  Au  contraire,  ce 
qu'il  apprehende  le  plus  de  ceux  qu'il  tente,  c'est  qu'ils 
n'aillent  decouvrir  aussitot  leurs  tentations  a  leur  Supe- 
rieur  ou  a  leur  confesseur ;  car,  comme  c'est  plutot  par 
la  ruse  que  par  la  force  qu'il  nous  surmonte,  il  se  tient 
pour  vaincu,  des  qu'il  voit  ses  artifices  decouverts  :  Qui- 

(1)  Vffi  soli,  quia,  cum  ceciderit.  non  liahol  sublfvantem  se!  £ec/t.  4.  to 
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conque  fait  le  mal,  dit  Jesus-Christ  dans  le  saint  Evangile, 
craint  la  lumidre l ;  et  c'est  surtout  le  propre  de  ceux  qui 
se  melentde  tromper,  de  la  craindre  plusquetoutes  choses, 
et  de  1'eviter,  autant  qu'ils  peuvent.  » 

II  y  a  encore  plus,  c'est  quo  le  recours  a  son  pere  spiri- 
tuel,  dans  les  tentations,  est  si  agreable  a  Dieu,  que  sou- 
vent,  par  cette  seule  sournission  et  par  cette  seule  marque 
d'humilite,  et  sans  qu'on  ait  encore  regu  aucun  conseil  ni 
aucune  reponse  de  celui  a  qui  on  s'est  adress<:,  on  vient  a 
bout  de  la  tentation.  C'est  le  sentiment  de  Cassien:  «  Les 
suggestions  du  demon,  dit-il,  ne  nous  sont  nuisibles 
qu'autant  de  temps  que  nous  les  cachons;  car,  des  que 
nous  venons  a  les  decouvrir,  elles  perdent  toute  leur 
force,  et,  avant  meme  que  la  prudence  du  Superieur  ait 
rien  decide,  le  serpent  infernal  est  contraint,  par  la  vertu 
d'un  aveu  humble  et  sincere,  de  sortir  de  1'obscurite  oil 
il  se  cachait,  et  de  se  rctirer  tout  honteux.  » 

«  De  meme  que,  dit  un  pieux  auteur,  quand  il  y  a  quel- 
que  serpent  ou  quelque  couleuvre  sous  une  pierre,  on  les 
fait  fuir,  si  on  la  leve ;  de  meme  le  demon,  cet  antique 
serpent,  qui  est  le  pere  des  tenebres  et  qui  ne  peut  souf- 
frir  la  lumiere,  s'enfuit  aussitot  qu'on  1'expose  au  jour. 
Ajoutez  a  cela  que  comme  il  est  le  pere  de  1'orgueil,  il 
souffre  impatiemment  que  nous  fassions  connaitre  sa  fai- 
blesse  et  son  impuissance ;  ainsi,  des  qu'il  la  voit  decou- 
verte,  il  s'enfuit  de  honte.  » 

Je  peux,  du  reste,  faire  ici  une  reflexion  qui  convient  ex- 
tremement  a  mon  sujet.  Si  les  maladies  du  corps  pouvaient 
se  guerir  en  les  decouvrant  au  medecin,  quel  soin  n'aurait- 
on  pas  de  lui  rendre  compte  des  moindres  infirmites  qu'on 
aurait?  Or,  ce  qui  ne  peut  arriver  dans  les  maladies  du 
corps,  se  voit  et  s'eprouve  tous  les  jours  dans  celles  de 
"fame,  puisque  souvent,  comme  je  viens  de  vous  le  dire, 
les  tentations  cessent,  des  qu'on  vient  a  les  decouvrir  a  son 

(1j  Otiuiit  enim  qui  male  agit,   odit  lucem.  Joan.  5.  2.0. 


100  SUR    LES    TENTATIONS. 

directeur,  et  meme  avant  qu'il  ait  rien  dit  sur  ce  qu'on  lui 
expose.  Je  dis  plus,  on  est  souvent  delivre  d'une  tentatiou, 
par  la  seule  resolution  de  la  decouvrir  a  son  pere  spirituel. 
On  allait  pour  lui  en  rendre  compte,  et,  avant  qu'on  lui  en 
ait  parle,  il  se  trouve  que  Dieu  a  deja  dissipe  le  image, 
qu'il  a  fait  disparaitre  la  tentation  et  rendu  la  paix  a  1'ame. 

Exemple.  On  lit,  dans  la  vie  des  Peres  du  desert,  qu'ur, 
solitaire  avail  jeime,  plus  d'un  an  durant,  pour  obtcnir 
1'eclaircissement  de  quelque  doute,  et  qu'il  ofFrait  conti- 
nuellement  ses  prieres  a  Dieu  pour  cette  fin;  qu'enfin, 
voyant  qu'il  ne  recevait  aucune  lumiere  la-dessus,  il  reso- 
lut  d'aller  consulter  un  autre  solitaire  qui  demeurait  dans 
le  meme  desert.  A  peine  fut-il  sorti  de  sa  cellule  pour  exe- 
cuter  son  dessein,  qu'un  Ange  lui  apparut,  lui  donna 
1'eclaircissement  de  son  doute,  et  lui  ajouta  qu'il  avait  me- 
rite  cette  grace  plutot  par  son  humilite  et  par  sa  soumission, 
que  par  ses  prieres  et  par  ses  jeunes. 

Ainsi :  5°  il  faut  decouvrir.les  tentations  a  son  directeur. 

VI.    IL    FAUT    Y    RESISTKR,    DKS    LE    COMMENCEMENT 

Un  Poete  ancien  1'a  dit  :  '•  Resistez  au  mal,  des  le 
commencement;  car,  lorsqu'on  1'a  laisse  inveterer,  les 
remedes  viennent  trop  tard1.  " 

Pendant  que  votre  ennemi  est  encore  petit  et  faible, 
ecrivait  saint  Jerome  a  la  vierge  Eustochie,  tuez-le,  etouffez- 
le  dans  sa  naissance ;  si  vous  le  laissez  croitre  et  se  forti 
fier,  peut-etre  n'en  pourrez-vous  plus  venir  a  bout.  » 

C'est  dans  ce  sens  que  ce  meme  Docteur,  ecrivant  a  He- 
liodore,  interprete  ces  paroles  du  Psalmiste:  Heureuxcelui 
qui  prendra  tes  enfants  et  les  e' eraser  a  contre  la  pierre 2 ! 
et  ces  autres  du  Cantique  des  cantiques :  Prenez-nous  ces 


(1  )?rincipiis  obsta  :  sero  mediciua  paratur. 

Cdm  mala  per  longas  invaluere  moras.  Ovid. 
(i;  Dcatus  qui  tenebit  et  allidet  parvulos  tuos  ad  iiefratn  :  I's.  136.  9. 
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petits  renards  qui  ravagent  et  perdent  les  vlgnes ' :  »  Oui, 
mon  frere,  lui  disait-il,  lorsque  quelques  pensees  de  medi- 
sance,  d'orgueil,  de  vanite,  d'amour-propre,  de  trop  d'at- 
tachement  aux  autres  ou  a  vous-meme,  d'impurete  et 
autres  semblables  commenceront  a  se  decouvrir  en  vous, 
et  qu'elles  serorit  encore  faibles,  ecrasez-les  centre  la 
pierre  angulaire  qui  est  Je'sus-Christ'2 ;  donnez  la  chasse, 
de  bonne  heure,  a  tout  ce  qui  peut  ruiner  en  nous  la  vign<? 
du  Seigneur.  Ah !  sans  doute,  vous  ne  pouvez  empecher 
qu'il  ne  vous  survienne  des  tentations  et  de  mauvaises 
pensees ;  mais  heureux  celui  qui  travaille  a  s'en  delivrer, 
des  le  commencement !  II  est  d'une  grande  importance  de 
resister  d'aborcl,  quand  1'ennemi  est  encore  faible,  car 
alors  il  est  aise  de  le  vaincre;  mais,  si  on  lui  laisse  prendre 
des  forces,  la  resistance  et  la  victoire  deviennent  tres- 
difficiles.  »  Oh!  que  c'est  done  avec  une  grande  verite, 
que  1'Esprit-Saint  a  dit  par  la  bouche  du  Sage,  que  la  ten- 
tation  est  comme  une  etincelle  qui  peut  causer  un  grand 
embrasement3,  si  on  ne  1'eteint  d'abord. 

Saint  Chrysostome  explique  cette  pensee  par  une  com- 
paraison  tres-juste  :  «  Quand  il  prend.  dit-il,  envie  a  un 
malade  de  manger  de  quelque  chose  qui  lui  est  contraire, 
et  qu'il  s'en  empeche,  il  s'epargne  le  mal  que  cette  envie 
lui  aurait  fait,  et  il  avance  sa  guerison ;  mais  s'il  n'a  pas 
la  force  de  s'en  abstenir,  son  mal  pourra  empirer  de  telle 
sorte,  qu'il  deviendra  tres-difficile  a  guerir;  peut-etre 
meme  mortel;  ce  qui  ne  serait  pas  arrive,  s'il  avait  voulu 
se  commander.  II  en  est  de  meme,  continue  ce  Pere,  dans 
les  tentations  :  par  exemple,  si,  des  qu'il  vient  en  pensee 
de  regarder  un  objet  dont  la  vue  peut  etre  dangereuse  a 
1'ame,  on  se  faisaitun  peu  de  violence,  en  rejetant  cette 
mauvaise  pensee  et  en  commandant  a  ses  yeux,  on  s'epar- 

(1)  Capite  nobis  vulpesparvulas  quae  demoliuntur  vineas.  Cant  i'.  15. 
12)  Ipso  summo  angular!  lapide  Chrislo  Jesu.  Eplies.  2.  20. 
(3)  A  scintilla  unS  augetur  ignis.  Ecrli.  It.  ~>-i. 
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gnerait  tout  ce  que  cette  vairie  curiosite  peut  causer  de 
tentations,  et  on  eviterait  le  danger  ou  Ton  peut  tomber, 
en  y  consentant.  Mais  si,  au  contraire,  on  ne  fait  d'abord 
nul  effort  sur  soi,  ce  plaisir  d'un  moment  que  Ton  aura  eu, 
311  se  laissant  aller  a  la  curiosite,  est  capable  ensuite  de 
pcrdre  1'ame,  ou,  au  moms,  de  1'engager  dans  un  long  et 
difficile  combat;  de  sorte  que  ce  qui  n'aurait  presque  rien 
coute  dans  le  commencement,  deviendra  tres-difficile  dans 
la  suite.  * 

Par-la,  il  vous  est  aise  de  voir  de  quelie  importance  il 
est  de  s'opposer  de  bonne  heure  a  la  tentation.  Oui,  aussi- 
tot  qu'elle  fait  sentir  ses  atteintes,  il  vous  faut  mettre  la 
main  a  1'oeuvre  et  ne  rien  oublier,  des  ce  moment,  pour 
lui  resister  et  en  triompher  :  Seigneur,  devez-vous  vous 
eerier  a  1'instant,  en  vous  munissant  da  signe  salutaire  de 
la  croix,  Seigneur,  venez  a  mon  secours;  6  mon  Dieu, 
hdtez-vous  de  venir  a  mon  aide  '  ! 

Exemple.  II  est  rapporte,  dans  la  vie  des  Peres  du 
desert,  que  le  demon  apparut  un  jour  a  saint  Pacome 
sous  la  forme  d'une  tres-belle  fernme  qui  cherchait  a  le 
seduire.  Le  Saint  lui  ayant  dit  que  tous  ses  efforts  efcaient 
inutiles  contre  les  serviteurs  de  Dieu  :  «  Non,  ils  ne  sont 
pas  inutiles,  repondit  Satan,  pourvu  que  les  premieres 
mauvaises  pensees  dont  nous  les  tentons,  fassent  impres 
sion  dans  leur  coaur,  car  alors  il  nous  est  aise  d'attiser  le 
feu  et  de  les  porter  au  peche;  mais,  s'ils  resistent  d'abord 
et  s'ils  ferment  la  porte  aux  images  dangereuses  que  nous 
leur  presentons  a  1'esprit,  nous  sommes  contraints  de  fuir, 
et  nous  nous  dissipons  devant  eux  comme  la  fumee  se  dis- 
sipe  en  1'air.  » 

Ainsi  :  6°  il  faut  resister  aux  teritations  des  le  principe. 


(I)  Deus.  iii  adjutorium  meum   intcndc  ;  Dominc,   ad  ajuvandum   ni« 
stina.  /'*.  t>3.  I  . 
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VII.  TL   NE  FAUT  PAS  SE  RELACHEU  NI  R.IEN  CHANGER  ALORS 
DANS   SA   CONDUITE    SPmiTUELLE. 

1°  II  ne  faut  pas  se  relacher.  Oui,  on  doit  bien  S3  gar- 
der  alors  de  quitter  ses  exercices  spirituels  ou'd'en  retran- 
cher  quelque  chose ;  car,  quand  la  tentation  ne  nous  ferait 
d'autre  mal,  en  cela,  que  de  nous  deconcerter,  1'ennemi  du 
salut  croirait  avoir  beaucoup  fait  et  se  trouverait  fort 
content.  Au  contraire,  c'est  dans  la  tentation  qu'on  doit 
les  continuer  avec  une'houvelle  ferveur,  et  qu'on  a  plutot 
besoin  d'ajouter  que  de  retrancher,  parce  que  si  nous 
laissons  tomber  de  nos  mains  les  armes  spirituelles  avec 
lesquelles  nous  nous  defendons  centre  ses  attaques,  il  lui 
sera  plus  facile  de  venir  a  bout  de  nous.  II  faut  done  alors 
etre  extremement  fidele  a  Dieu ;  et  c'est  en  quoi  il  recon- 
nait  ses  veritables  serviteurs,  suivant  ce  qu'il  dit  lui-meme 
a  ses  Apotres :  Vous  etes  ceux  qui  etcs  demeures  toujours 
avec  moi  dans  mes  tentations. l 

Au  reste,  ce  n'est  pas  merveille  que,  dans  le  calme  et 
dans  les  douceurs  de  la  devotion,  on  persevere  dans  la 
pratique  des  exercices  spirituels ;  mais  qu'on  y  persevere 
au  milieu  des  tempetes  qu'excitent  les  tentations,  et  mal- 
gre  les  secheresses  et  les  amertumes  que  Dieu  nous  envoie, 
c'est  ce  qui  est  louable,  et  ce  qui  marque  qu'on  1'aime  et 
qu'on  le  sort  veritablement  pour  lui-meme.  C'est  ainsi  que 
se  comportaient  les  Saints,  et  1'histoire  de  lour  vie  fait  foi 
qu'ils  ne  cessaient  de  perseverer  dans  la  pratique  des  exer 
cices  de  piete,  malgre  les  tentations  de  tous  les  genres 
par  lesquelles  il  plaisait  a  Dieu  de  les  eprouver  dans  cette 
vallee  de  larmcs. 

,     2°  On  ne  doit  non  plus,  dans  le  temps  de  la  tentation, 
rien  changer  dans  sa  conduite  ni  preaclre  aucune  nouvello 

(11  Vos  autem  estis  qui  pcrmansistis  mccum  m  tentationibus  meis. 
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i-esolution;  le  temps  n'y  est  pas  propre.  On  ne  volt  rien 
dans  1'eau  tant  qu'elle  est  trouble ;  on  n'y  apercoit  meme 
pas  une  poutre.  Qu'on  la  laisse  se  reposor  et  s'eclaircir, 
alors  on  verra  les  ordures  qui  sont  au  fond.  De  memo, 
1'agitation  et  le  trouble  que  cause  la  tentation,  ne  permot- 
tent  pas  que  Ton  voie  ce  qui  est  le  plus  a  propos  :  Les 
maux  nCont  enmronne",  disait  le  saint  roi  David,  etje  n'ai 
pu  rien  voir1  ;  de  sorte  que  ce  n'est  pas  la  le  temps  do 
tleliberer  de  rien  ni  de  prendre  de  nouvelles  mcsures. 

Au  reste,  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle  marquent  ceci 
comme  une  chose  essentielle,  et  saint  Ignace  de  Loyola, 
entra  autres,  le  recommande  particulierement  aux  mem- 
for.es  de  sa  Compagnie,  dans  les  regies  qu'il  leur  donne 
pour  le  discernement  des  esprits.  La  raison  qu'il  en  rap- 
porte,  «  c'est  que  comme  dans  le  temps  des  consolations 
spirituelles,  1'esprit  de  Dieu  nous  porte  au  bien,  de  memo, 
dans  le  temps  de  la  tentation,  1'esprit  du  demon  nous 
pousse  au  mal,  et  qu'alors  il  est  dangereux  de  suivre  les 
nouvelles  pensees  qui  nous  viennent.  »  Ainsi  done,  ma 
chere  Soeur,  vous  qui  pourriez  etre  tentee  d'agir  autrc- 
ment,  laissez,  oui,  laissez  passer  la  tentation,  et  quand 
vous  aurez  1'esprit  plus  tranquille,  alors  vous  connaitrez 
mieux  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  Tenez-vous-en,  pour 
le  moment,  au  plan  de  vie,  au  reglement  que  vous  vous 
etes  trace  dans  le  silence  d'une  retraite,  par  exemple,  dans 
le  repos  de  1'oraison  ou  dans  d'autres  instants ,  oil  vous 
aurez  recu  la  visite  de  FEsprit-Saint,  cet  Esprit  consola- 
teur;  mais  defiez-vous,  durant  la  tentation,  de  toute  idee 
de  changement  de  conduite  qui  se  presenterait  a  votro 
esprit,  meme  sous  1'apparence  d'un  plus  grand  bien,  ct 
soyez  bien  persuadee  que  1'Esprit  de  Dieu  ne  peut  habiter 
dans  le  trouble  ni  dans  1'agitation  inseparable  de  la  ten- 
talion. 


(1)  Quoiiiam   circumdederunt  me  mala,   et  non  potui    ut  vidciem. 
Ps.  59   ^J. 
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Eocemple.  Nous  lisons,  dans  la  sainte  Ecriture,  quo 
lorsque  le  prophete  Elie  s'abanclonna  au  chagrin,  a  la  vue 
des  prevarications  d'Israel,  le  Seigneur  lui  ordonna  de  se 
placer  sur  la  montagne  d'Horeb ;  et  alors  il  s'cleva  un  vent 
impetaeux  qui  brisa  les  rochers,  la  terre  trembla.  l'air 
parut  tout  en  feu;  mais  le  Seigneur.,  dit  le  texte  sacre, 
rie'tait  ni  dans  ce  vent,  ni  dans  ce  tremblement  de  terre, 
ni  dans  ces  feux. 1  Figure  tres-naturelle  et  bien  sensible 
de  ce  qui  se  passe  dans  1'economio  de  la  vie  spirituellc. 
L'ame,  bouleversee  dans  les  tentations,  eprouve  des  tem- 
petes,  mais  le  Seigneur  n'est  pas  dans  co  fracas,  car  il 
s'insinue,  ajoute  le  meme  texte  sacre,  a  la  maniere  <Xun 
souffle  leg er,"  d'un  souffle  doux  et  bienfaisant.  Ce  n'est 
done  pas,  encore  une  fois,  ma  chore  Soeur,  le  temps  do 
rien  changer  alors  a  votre  plan  do  vie.  Le  trouble  saisi- 
rait  votre  interieur;  1'agitation  brouillerait  toutes  vos 
idees;  les  anxietes,  les  scrupules  cbranleraient  tout  le 
fond  de  votre  ame:  la  tristesse  succederait  a  la  joie  da 
Saint-Esprit,  dont  1'operation  divine  ne  se  fait  plus  sentir 
si  vivement  dans  ccs  moments  de  desolation,  et,  aprcs 
bien  des  efforts,  vous  finirez  par  vous  depiter,  par  vous 
lasser,  par  vous  degouter  de  porter  lo  joug  du  Seigneur. 
Peut-elre  memo  seriez-vous  tentco  de  quitter  ses  voics 
saintcs  pour  vous  jeter  dans  celles  de  la'tiedeur. 

Ainsi  :  7°  il  no  faut  rien  changer  a,  sa  conduite  spi- 
rituelle. 

VIII.  IL   FAUT   PENSER   ALORS  QTJE   L'ON   COMBAT 
EN   LA   PRESENCE   DE   DIEU. 

Oui,  enfin  et  surtout,  c'est  im  excellent  moyen  contra 
les  tentations,  bien  propre  a  nous  encourager  et  a  nous 


i'1)Non  in  spiritu  Dominus...,  non  in  commotiono  Dominus...,  non  in 
^ncDominus.  3  Reg.  19.  —  11.  12. 
(2)  Post  igncm  sibilus auiae  tonuis.  3.  Reg.  4'J.  12. 
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donner  de  nouvelles  forces,  que  de  songer  quo  Dieu  nous 
regarde  combattre.  Un  soldat  qui  combat  sous  les  yeux  de 
son  general  ou  de  son  roi,  en  devient  plus  brave.  Or,  nous 
combattons  effectivement  sous  les  yeux  de  Dieu  dans  les 
tentations.  Ainsi,  dans  toutes  les  attaques  que  nous  avons 
a  soutenir,  nous  devons  nous  imaginer  que  nous  somraes 
dans  une  lice;  que  tons  les  nspms  bienheureux  sont  spec- 
tateurs  du  combat ;  qu'ils  en  attenderit  le  succes  avec  impa 
tience,  et  que  c'est  Dieu  qui  en  est  le  juge  et  le  remunera- 
teur.  Cette  pensee  vient  des  Saints,  et  elle  est  fondee  sur 
les  paroles  de  1'Evangile,  ou  il  est  marque  qu'apres  que  le 
demon  cut  tente  inutilement  Jesus-Christ  et  qu'il  1'eutquiue, 
les  Anges  s  approcherent  de  lui  et  le  servircnt1. 

Exemple.  Nous  lisons,  dans  la  vie  de  saint  Antoine, 
qu'une  nuit  que  les  demons  1'avaient  tout  brise  de  coups, 
il  leva  les  yeux  en  haut  et  vit  une  lumiere  eclatante,  qui, 
percant  le  comble  do  sa  cellule,  en  dissipa  les  tenebres, 
chassa  les  esprits  tentateurs  et  lui  ota,  en  un  moment, 
toute  la  douleur  des  coups  qu'il  avait  regus.  Aussitot  s'a- 
dressant  a  Jesus-Christ:  «  Ou  etiez-vous  done,  mon  Sau- 
veur,  lui  dit-il,  pendant  que  vos  ennemis  me  maltraitaient 
si  cruellement;  pourquoi  n'etes-vous  pas  venu,  des  le  com 
mencement  du  combat,  pour  les  empecher  et  me  delivrer 
de  leurs  mains  ?  *-—>  Antoine,  lui  repondit  alors  une  voix, 
j'etais  ici,  des  le  commencement  de  votre  combat,  et  j'en 
ai  ete  spectateur ;  et  parce  que  vous  avez  combattu  avec 
courage,  je  continuerai  toujours  de  vous  assister,  et  je  ren- 
drai  votre  nom  celebre  par  toute  la  terre.  »  Ainsi,  dans  les 
tentations,  nous  pouvons  etre  surs  que  Dieu  et  les  Anges 
sont  pour  temoins  de  notre  resistance.  Eh  !  quel  est  celui 
qui  ne  se  sentirait  excite  alors  a  bien  faire  et  a  y  resister 
courageusement  devant  de  tels  spectateurs  ? 

De  plus,  comme  en  Dieu,  c'est  secourir  que  de  regarder, 
nous  devons  considerer  qu'il  nous  regarde  non-seulement 

(1,  Kt  ecce  angeli  accesserunt  et  ministrabanf  ei.  Matth.  4.  .'/. 
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comme  notro  maitre  et  noire  juge,  pour  nous  couronner, 
si  nous  sortons  victorieux  du  combat,  mais  aussi  comme 
noire  pere  et  notre  protecteur,  pour  nous  secourir  au 
besoin  suivant  ces  paroles  de  la  sainte  Ecritui-o  :  Z/es  yeux 
du  Seigneur  contemplent  toute  la  terre  et  donnent  de  la 
force  *  Le  Seigneur  est  a  ma  droitc,  de  peur  que  je  nc 
sots  turanle*. 

Exemple.  II  est  rapporte,  dans  le  ive  livre  des  Rois,  quo 
le  prophete  Elizee  etant  dans  la  vilb  de  Dotai'n,  le  roi  do 
Sjrie  envoya  de  nuit  une  par-tie  de  son  armee,  pour  le 
prenclre.  Giezi,  le  servileur  du  Prophete,  etant  sorti  do 
grand  matin,  voit. toute  la  ville  entouree  de  troupes.  II 
court  en  avertir  son  maitre,  et  se  crojant  perdu  avec  lui, 
il  se  met  a  crier:  Helas!  He'las!  mon  Seigneur,  que 
ferons-nous?  —  Ne  craignez  point,  lui  repondit  Elizee, 
nous  avons  plus  de  gens  pour  nous  quils  ncn  ont  pour 
eux3.  II  se  mit  ensuite  en  priere,  pour  demander  a  Dieu 
qu'il  lui  plut  d'ouvrir  les  yeux  a  Giezi:  et  aussitot  celui-ci 
vit  la  montagne  toute  couverte  de  gens  a  chcval  et  do 
chariots  de  feu,  et  il  fut  rassure.  Nous  n'avons  pas  un 
moindre  sujet  de  confiancc,  puisque  nous  savons  que  Dieu 
est  toujours  pret  a  nous  secourir :  Mettez-moi  aupres  de 
vous,  Seigneur,  disait  le  saint  homme  Job,  et  mattaque 
qui  voudra'-.  Le  Seigneur  est  avec  moi,  disait  Jeremie, 
comme  un  puissant  guerrier  qui  me  protege ;  cest  pour- 
quoi  ceux  qui  me  poursuivent  toniberont ;  Us  scront  fai- 
bles  contre  moi,  et  Us  demeureront  couverts  de  confusion 5. 


(1)  Oculi  enim  Domini  contemplantur  universum  terrain  et  praebent 
fortitudinem.  2.  Par.  46.  U. 

(2)  Quoniam  adextris  est  niihi,  ne  commovear.  Ps.  15.  8. 

(3)  lieu,  lieu,  Domine  mi,  quid  faciemus?  Atillerespoudit  -.Noli  timere; 
T'lures  enim  nobiscum  sunt,  quam  cum  illis.  4.  Reg.  6.  —  15.  iG. 

(4)  Pone  me  juxta  te,  et  cujusvis  manus  pugnet  contra  me.  Job.  il '.  5. 

(5)  Dominus  autem  mecum  est,  quasi  bellator  fortis ;  idcirco  qui  persc- 
quuntur    me,     cadent    et    intirmi    erunt ;    confumiantur    vehementei. 
Jern»    20.  11. 

H>\  c.  ty.  17 
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Saint  Jerome,  ecrivant  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
Seigneur,  vous  nous  avez  couronnes  du  bouclier  cle  votre 
bonne  volonte", l  dit,  «  que,  dans  le  langage  des  hommes, 
il  y  a  une  grande  difference  entre  un  bouclier  et  une  cou- 
ronne  ;  mais  que,  dans  le  langage  de  Dieu,  le  bouclier  et 
la  couronne  ne  sont  qu'une  meme  chose,  parce  que  lors- 
qu'il  nous  couvre  du  bouclier  de  son  amour,  ce  bouclier 
qui  est  notre  protection  et  notre  defense,  est  aussi  notre 
couronne  et  notre  victoire.  ?» 

Enfin,  pour  finir  avec  1'Apotre  :  Si  Dieu  est  pour  nous, 
qui  sera  contre  nousz  ?  Oh!  quelle  consolation  pour  tous 
ceux  qui  portent  la  marque  des  elus  de  Dieu,  en  resistant 
a  la  tentation,  d'avoir  Dieu  de  leur  cote,  et  de  n'avoir 
point  d'autres  ennemis  que  les  siens!  Que  toutes  les  puis 
sances  de  la  terre  et  de  Tenter  soient  contre  nous,  ce  n'est 
rien,  tant  que  nos  interets  seront  joints  a  ceux  de  Dieu, 
en  presence  de  qui  nous  combattons,  ct  que  noire  cause 
sera  la  sienne. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sosurs,  qu'il  est  bon  etutile,  pour 
surmonter  les  tentations,  d'ajouter  aux  quatre  premiers 
moyens,  dont  je  vous  ai  parle  dans  la  derniere  Conference, 
les  quatre  autres  que  je  viens  de  vous  indiquer  dans  celle- 
ci ;  qu'ainsi  vous  devez;  5°  les  decouvrir  a  votre  pere  spi- 
rituel,  vous  rappelant  que  si,  dans  1'ordre  temporel,  un 
remede,  donne  de  la  main  meme  d'un  medecin,  qui  observe 
les  temps  et  les  circonstances,  fait  bien  plus  d'effet,  que 
quand  on  le  prend  d'une  autre  maniere,  et  par  son  propre 
mouvement,  de  meme,  dans  1'ordre  sipirituel,  un  remede 
simple  et  facile,  que  votre  directeur  vous  aura  donne, 
vous  fera  plus  de  bien  que  tous  ceux  dont  vous  pourriez 


(1 ;  Domine,  ut  scuto  bouse  voluntatis  tuae  coronasli  nos.  Ps.  'J 
(2)  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos  ?  ticm.  8.  J  / . 
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vous  servir  d'ailleurs,  d'apres  votre  propre  volonte ;  0°  y 
resister,  des  le  commencement,  tachant  de  bien  vous  per 
suader,  comme  le  dit  saint  Jerome,  «  que  quand  1'ennemi 
est  encore  faible,  il  est  facile  alors  de  lui  resister;  mais 
que,  si  on  lui  laisse  prendre  des  forces,-  la  resistance  et  la 
victoire  deviennent  tres-difficiles ;  »  7°  ne  'pas  vous  rela- 
cher  ni  rien  changer  alors  dans  votre  conduite  spirituelle, 
•ous  mettant  dans  1'esprit  que  1'agitation  et  le  trouble  que 
cause  la  tentation,  ne  permettent  pas  de  voir  alors  ce  qui 
est  le  plus  a  propos ;  8°  enfm,  pensez  que  vous  combattez 
en  presence  de  Dieu,  vous  imaginant,  dans  toutes  les  ten- 
tations  dont  vous  etes  assaillies,  que  vous  etes  dans  une 
lice  ou  Dieu,  avec  ses  Anges  et  toute  la  cour  celeste,  est 
spectateur  du  combat,  et  qu'il  en  sera  le  juge  et  le  remu- 
nerateur ;  que  c'est  en  employant ,  selon  1'urgence  des 
circonstances,  ces  differents  moyens  comme  autant  d'ar- 
mes,  que  vous  dejouerez  les  funestes  projets  de  1'ennemi 
du  salut;  que,  de  cette  sorte,  cet  esprit  tentateur  se  trou- 
vera  pris  dans  les  memes  filets  oil  il  pretendait  vous 
prendre,  suivant  ces  paroles  de  la  sainte  Ecriture  :  Us 
se  sont pris  Icspieds  dans  le  piege  qiiils  avaient  cache1. 
Que  Vennemi  se  prennc  dans  Vembuche  qiiil  a  dressee, 
et  tombe  lui-meme  dans  ses})ropres  filets* ;  que  sa  malice 
retourne  sur  lui,  et  que  son  iniquite  relombe  sur  sa  tete3. 
Ainsi  soit-il. 


(5)  In  laqueo  isto  quern  absconderunt,  comprehensus  est  pes  eorum. 
Ps.  9.  1(1. 

(2)  Venial  illi  laqueus  quern  ignorat,  et  captio  quam  abscondit,  appre- 
hendat  eum;  etin  laqueum  cadat  in  ipsum.  Ps.  34.  8. 

(3)  Convertetur  dolor  ejus  in  caput  cjus,  et  in  verticem  ipsius  iniquitas 
ejus  desoendet.  Ps.  7.  17. 


LXXXIX6  CONFERENCE. 

I.    SUR   LA   PRESENCE   DE   DIEU. 

1 .  Sur  quoi  est  fond6  Vexercice  de  la  presence  de  Dieu  ? 

2.  En  quoi  consists  Vexercice  de  la  presence  de  Dieu  ? 

3.  Que  demande  Vexercice  de  la  presence  de  Dieu? 


Quo  ibo  4  spiritu  tuo  ct  quo  &  facie  tuft  fugiam  ? 
Ou  irai-jepour  me  soustraire  a  votre  esprit,  el  oil  fuirai-je  pour 
eviter  votre  presence  ?  Ps.  138.  7. 

L'infinite  de  Dieu,  rues  Soeurs,  est  le  fondement  de  sa 
puissance,  de  son  action,  de  sa  science.  Dieu  peut  tout, 
Dieu  fait  tout,  Dieu  sait  tout,  parce  qu'il  est  infini;  mais, 
si  Dieu  peut  tout,  fait  tout,  sait  tout,  il  opere  partout,  et 
comme  son  operation  n'est  pas  distinguee  de  son  essence, 
s'il  opere  partout,  il  est  done  aussi  partout.  Dans  cetto 
operation  et  cette  presence  consiste  son  immensite  :  attri- 
but  que  nous  ne  devons  pas  nous  figurer  comme  une  eten- 
due,  une  diffusion  corporelle.  Dieu  est  un  pur  esprit. 
Nous-memes  qui  sommes  des  esprits  si  bornes,  nous 
atteignons  ,  par  la  pensee,  les  objets  que  1'iritervalle  des 
lieux  separe  de  nous  ;  nous  les  Tendons  presents  a  notre 
intelligence,  mais  nous  n'operons  pas  physiquement  sur 
eux,  nous  ne  sommes  pas  presents  dans  les  lieux  ou  ils 
existent,  nous  demeurons  renfermes  dans  les  bornes  de 
notre  existence.  Rien  n'est  moins  analogue  a  1'immensite 
de  Dieu,  que  la  sphere  etroite  ou  nous  sommes  reduits ; 
c'est  comrne  Tunite  comparee  a  J'infinite. 
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Or,  c'est  de  cette  immensite  de  Dieu  present  partout, 
ou,  pour  mieux  dire,  c'est  do  la  presence  de  Dieu,  <que  j'ai 
a  vous  entretenir  dans  cette  Conference  et  les  deux  sui- 
vantes.  Aujourd'hui  je  vous  montrerai :  1°  sur  quoi  est 
Ibnde  1'exercice  de  la  presence  de  Dieu  ;  2°  en  quoi  il 
consiste;  3°  ce  qu'il  deruande  de  nous.  Tel  est  le  sujet 
de  cette  Conference.. 

I.  SUR  QUOI  EST  FONDE  L'EXERCICE  DE  LA  PRESENCE  DE  DIEU  ? 

L'obligation  de  cet  exeroice  est  fondee  sur  deux  princi- 
pes  de  foi :  1°  sur  ce  que  Dieu  est  partout ;  2°  sur  ce  quo 
Dieu  voit  tout. 

I.    SUR    CE    QUE    DIEU   EST    PAIITOUT. 

Oui,  Dien  est  partout,  il  remplit  tout  ce  vaste  univers, 
ct  il  n'y  a  pas  un  lieu  dans  le  monde,  quelque  retire  et 
secret  qu'on  le  suppose,  ou  il  ne  soil  present  par  son  im 
mensite.  II  est  le  seul  a  qui  s'appliquent  parfaiteraent  et 
veritablement  ces  paroles  du  prophete  Jeremie  :  Pour 
moi,je  remplis  le  del  et  la  terre1.  II  ne  ressemble  pas 
aux  rois  de  la  terre,  qui  ont  leur  empire  borne  ou  par  les 
rivages  de  la  mer,  ou  par  le  cours  des  fleuves,  ou  par 
les  frontieres  des  provinces  ou  par  les  chaines  des  mon 
tages,  et  qui  ne  peuvent  resider  qu'en  un  seul  endroit  do 
leurs  Etats.  II  n'a  pas  besoin,  comme  eux,  d'employer  des 
mains  etrangeres  pour  guppleer  a  la  faiblesse  de  sa  puis 
sance  et  pour  gouverner  ce  vaste  univers.  Sa  presence 
list  repandue  partout ;  il  se  trouve  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers.  II  n'est  pas  de  montagne  si  elevee, 
de  vallee  si  profonde,  de  solitude  si  vaste  et  si  reculee  oil 
il  ne  se  trouve  actuellement  et  dans  toute  la  plenitude  do 
son  etre.  II  est  meme  plus  present  en  nous  et  d'une  maniere 

(1)Nunquid  non  ccelum  etterram  ego  impleo  ?  Jerein.  25.  21. 
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plus  reelle  au  dedans  de  nous,  que  nous  n'y  sommes  nous- 
memes:«Ah!  Seigneur,  s'ecriait  sain,t  Augustin,  je  cher- 
chais  hors  de  moi  celui  qui  est  au  dedans  de  moi.  Oil  vous 
ai-je  trouve,  pour  approndre  ce  que  vous  etes,  ou  vous 
ai-je  trouve,  sinon  dans  moi-meme  en  qui  vous  etes  inti- 
mement  present?  Quand  nous  nous  (iloignons  de  vous,  il 
n'y  a  cependant  pas  d'espace  entre  vous  et  nous,  et  quand 
nous  voulons  nous  rapprocher  de  vous,  il  n'y  a  pas  non 
plus  d'espace  a  parcourir.  Yous  etes  partout,  6  verite 
supreme !  et  vous  repondez  partout  a  ceux  qui  vous  con- 
sultent.  Vous  leur  repondrez  en  tout  temps,  quand  bien 
meme  ils  vous  consul  teraient  sur  differents  objets  1.  » 
C'est  lui  qui  donne  la  vie  a  tout  ce  qui  vit,  la  force  et  le 
mouvement  a  tout  ce  qui  se  meut,  ct  1'etre  a  tout  ce  qui 
est,  comme  nous  1'enseigne  1'Apotre  par  ces  paroles :  Nous 
vivons  en  lui,  nous  nous  mouvons  en  lui,  nous  sommes  en 
lui2.  II  conserve  toutes  choses  par  le  pouvoir  de  sa  pre 
sence,  et,  sans  le  secours  continuel  de  cette  presence, 
toutes  choses  cesseraient  d'etre  et  retourneraient  dans 
le  neant. 

II.    SUR    CE    QUE    DIEU    VOIT    TOOT. 

Oui,  en  nieme  temps  que  Dieu  est  partout,  il  voit  tout, 
il  considere  tout,  il  observe  tout:  Les  yeux  du  Seigneur, 
dit  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage,  sont  beaucoup 
plus  lumineux  que  le  soleil ;  il  regarde  toutes  les  voies 
des  hommes;  il  peree  la  profondeur  des  abimes;  il  pene- 
tre  jusque  dans  les  plis  et  les  raplis  les  plus  caches  du 
coeur  humain 3.  D'un  simple  coup  d'oeil,  il  atteint  en 
meme  temps  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  eleve  dans  les  cieux, 
de  plus  profond  dans  la  terre,  de  plus  vaste  dans  1'ocean, 

(1)S.  Aug.  I.  10.  Confess,  c.  26. 

(2)  In  ipso  enim  vivimus,  et  movemur,  et  sumus.  Act.  17.  28. 

(3)  Quoniam  oculi  Domini  mult6  plus  lucidiores  sunt  super  solem,  cir- 
cumspicientes  omnes  vias  hominum,  et  profundnm  abyssi,  et  hominuru 
corda  mtuentes  in  abscond!  tas  paries.  Eccli.  23.  28. 
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de  plus  eloigne  dans  1'etendue  de  1'univers.  Sesyeux  per 
cent  les  tenebres  les  plus  epaisses,  demelent  les  ressorts 
les  plus  caches,  devoilent  les  mysteres  les  plus  obscurs, 
Bntrent  dans  les  replis  Jes  plus  imperceptibles  et  les  plus 
sombres.  Non,  pour  ses  yeux  il  n'est  point  de  nuage  ; 
tout  est  eclaire  de  mille  flambeaux  ;  tout  a  la  clarte  du 
grand  jour.  Le  passe,  le  present,  1'avenir,  reunis  dans  un 
point,  forment  un  objet  uninue  qu'il  saisit  tout  entier.  Que 
jem'elance  hors  de  moi,  que  je  prenne  mon  essor  d'une 
extremite  du  monde  a  1'autre,  que  je  traverse  les  plus  pro- 
digieux  espaces,  il  m'apergoit  en  tout  lieu  ;  le  ciel,  la 
terre,  les  enters  n'ont  pas  d'asiles  qui  me  mettent  a  convert, 
de  ses  regards.  Inutilement  voudrait-on  s'y  soustraire  ; 
environnes  que  nous  somrnes  de  son  essence  divine,  il 
nous  voit  tous,  il  nous  voit  dans  tous  les  instants,  il  nous 
voit  tous  ensemble,  il  nous  voit  dans  nos  plus  secretes 
actions. 

Que  dis-je?  il  nous  voit  jusque  dans  nos  plus  secretes 
pensees,  jusque  dans  le  fond  de  nos  coeurs  qu'il  eclaire  par 
la  communication  de  sa  lumiere.  S'il  s'agit  de  se  replier, 
de  se  deguiser,  de  s'ensevelir,  rien  n'est  pareil  au  coeur 
de  I'liomme  ;  c'est  un  amas  de  labyrintb.es  qui  se  confon- 
dent ;  c'est  une  suite  de  detours  qui  rentrent  et  qui  se 
perdent  1'un  dans  1'autre  ;  de  tous  les  abimes  c'est  le  plus 
impenetrable.  Dieu  interroge  cet  abime,  il  en  penetre  les 
profondeurs,  il  y  fait  luire  un  rayon  que  tous  ceux  du 
soleil  n'egalent  pas,  et,  a  la  favour  de  ce  rayon  dominant 
et  sur,  tout  est  developpe,  tout  est  transparent  a  son 
egard.  Enfin,  soit  dans  le  coaur  de  1'homme,  soil  dans  la 
nature,  quelquepart  que  ce  puisse  etre,  rien  ne  lui  echappe. 
Assis  sur  le  trone  eternel  de  sa  gioire,  conduit  par  son 
intelligence  supreme,  il  contemple  tous  les  etres;  tous  lui 
servent  d'un  spectacle  continuel,  et  aucun  d'eux  ne  peut 
se  soustraire  ni  se  derober  a  la  connaissance  parfaite 
qu'il  en  a . 

Cette  vue  de  Dieu  qui  est  par-tout  et  qui  voit  tout,  eta.it, 
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au  plus  sublime  degre,  dans  le  saint  Roi-Prophete ;  tous 
ses  psaumes  en  sont  la  preuve,  puisque  dans  tous  il  con 
verse  avec  Dieu  comme  present,  comme  teraoin  de  1'ar- 
deur  et  de  la  sincerite  de  ses  sentiments.  Mais  quells 
hauteur  de  pensees,  quelle' force  de  style,  quelle  variete 
(i'images,  dans  le  beau  cantique  qu'il  consacre  tout  enticr 
a  celebrer  la  science,  la  puissance,  la  presence,  1'immen- 
site  du  Tres-Haut !  Seigneur,  dit-il,  vous  m'avez  connu 
dans  toutes  les  situations  de  ma  vie,  vous  avez  penetre 
toutes  mcs  pensees,  vous  avez  decouvert  toutes  mes  de 
marches,  vous  avez  prevu  toutes  mes  votes,  lors  meme 
que  je  ne  pouvais  pas  encore  m'enoncer.  La  connais- 
sance  que  vous  avez  de  moi  est  admirable,  etje  ne  peux 
atteindre  a  sa  hauteur.  Ou  irai-je,  Seigneur,  pour 
echapper  a  votre  esprit,  et  ou  fuirai-je  pour  me  sous- 
traire  a  votre  presence  ?  Sije  monte  au  del,  vous  y  etes; 
si  je  descends  dans  I'abime,  vous  vous  y  trouvez.  Si  jc 
prends  des  ailes,  des  le  matin,  et  si  je  vais  habiter  aux 
extremites  de  la  mer,  cest  votre  main  qui  m"y  conduira ; 
c'est  votre  droite  qui  my  retiendra,  J"ai  dit :  Peut-etre 
que  les  tenebres  me  couvriront ;  mais  la  nuit  la  plus 
obscure  dement  pour  moi  comme  la  lumiere  du  jour  dans 
mes  plaisirs.  Oui,  mon  Dieu,  vous  etes  le  maitre  de  tout 
ce  quil  y  a  de  plus  intime  dans  moi.  Vous  m'avez  forme 
dans  le  sein  de  ma  mere;  nulle  des  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  de  mon  corps  ne  vous  est  inconnue; 
et  ce  que  je  dis  de  moi,  est  egalement  vrai  de  tous  les 
hommes;  Us  sont  ecrits  dans  votre  livre,  lors  meme  qu'au- 
cun  d'euoc  n  exist e  encore  l. 


(1)  Domine,  probasti  me  et  cognovisti  me;  tu  cognovisti  ses»ion»im  mean; 
et  resurrectionem  meam...,  et  omnes  vias  meas  pra3vidisti,  quia  non  est 
sermo  in  lingua  mea...  Jlirabilis  facta  est  scientia  tua  ex  me,  confortata 
est,  et  non  potero  ad  earn.  Quo  ibo  a  spiritu  tuo,  et  quo  a  facie  tua  fugiam  ? 
Si  ascendero  in  coelum,  tu  illic  es;  si  descendero  in  infernum,  ades.  Si 
sumpsero  pennas  meas  dilucul6,  et  habitavero  in  extremis  muris  ;  et  enim 
illuc  manus  tua  d«j«Iuivt  nr>e.  et  tenebit  me  dextera  tua-  Et  dm  forsiton 
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Quand  on  s'est  eleve  par  la  foi  a  une  consideration  aussi 
sublime  de  la  presence  et  de  I'immensit4  de  Dieu,  peut-on 
le  perdre  de  vue  ?  Ah !  loin  de  la,  n'est-on  pas,  au  con- 
traire,  comme  dans  une  extase  continuelle,  au  souvenir  do 
cette  Majeste  infinie  qui  est  partout  et  qui  remplit  tout, 
qui  sait  tout  et  qui  voit  tout,  qui  donne  1'etre  et  le  mouvc- 
ment  a  tout  ?  Aussi  les  Saints  de  tous  les  siecles,  tant  de 
1'ancienne  que  de  la  nouvelle  alliance,  etaient  presque 
sans  cesse  en  la  presence  de  Dieu :  Le  Seigneur  vit,  repe- 
taicnt  si  souvent  les  Patriarches  et  les  Prophetes,  et  je 
suis  en  sa  presence  l.  Moi'se  ordonna  aux  Hebreux  de  ne 
perdre  jamais  le  souvenir  du  Seigneur,  de  porter  tou- 
jours  la  vue  sur  ses  bienfaits  et  sur  ses  odonnances  -  ;  et 
ce  fut  1'oubli  de  cette  importante  instruction  qui  causa  tous 
les  egarements  de  ce  peuple.  Quelques-uns  de  ses  rois 
firent  le  Men  en  la  presence  du  Seigneur;  c'est  Felogo 
que  leur  donne  1'histoire  sacree.  La  plupart  firent  le  mal 
en  la  presence  du  Seigneur;  c'est  la  condamnation  que 
cette  histoire  prononce  contre  eux. 

Et  ici,  quel  touchant  parallele  vient  s'offrir  a  ma  pcnsee ! 
Ah!  quelle  difference  entre  une  ame  occupee  de  la  pre 
sence  de  Dieu,  et  une  autre  qui  n'a  point  1'habitude  de  ce 
saint  exercice!  La  premiere  est  comme  un  champ  fertile 
en  bons  fruits ;  la  seconde  est  comme  une  terre  deserte, 
ou  comme  un  heritage  devaste  par  les  ennemis  du  salut. 
La  premiere  conserve  la  crainte  du  Seigneur  et  veille  sur 
elle-meme,  pour  ne  rien  se  permettre  qui  puisse  deplaire 
a  ses  yeux ;  elle  jouit  de  la  paix  et  de  la  confiance  que  les 
regards  de  son  Dieu  entretiennent  dans  son  interieur ;  elle 


tpnebrao  conrulcobiint  me,  et  nox  illuminatio  mea  in  deliciis  meis.  Qnia  tu 
possedisti  renes  meos,  suscepisti  me  de  utero  matris  mese...  Imperfectum 
meum  •viderunt  oculi  tui,  et  in  lihro  tuoomncs  scribentur;  dies  formabun- 
tur,  et  nemo  in  eis.  Ps.  158.  i .  et  seq. 

(I)  Vivit  Donrnus  Deus,  incujus  conspectu  sto.  3.  Keg.  77.  1 . 

(•2}  Cave  ut  custodias  manduta  Domini  Dei  tui,  et  ambules  in  viis  ejus, 
et  timeas  euni.  Dtut.  8.  (!. 

c.  ici  iv.  13 
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s'affermit  de  plus  en  plus  dans  la  resolution  de  vaincre 
tous  les  obstacles  qui  se  rencontrent  dans  le  cherain  de  la 
vertu  ;  la  seconde,  au  contraire,  marche  comme  a  1'aven- 
ture,  presque  toujours  egaree,  presque  toujours  en  danger 
de  dormer  dans  des  ecueils.  La  premiere  n'a  aucune  peine 
a  entrer  dans  les  voies  de  1'oraison,  parce  que  son  recueil- 
lement  est  continuel.  Eh!  comment  ne  le  serait-il  pas? 
Elle  se  voit  toujours  conime  abimee  dans  le  sein  de  Dieu  ; 
la  seconde  ne  sait  ce  que  c'est  que  de  s'unir  a  Dieu,  qu'elle 
n'aperQoit  que  comme  dans  un  lointain  et  par  intervalles; 
la  priere  est  pour  elle  un  tourment  ou  une  occasion  de 
nouvelles  fautes  ;  1'egarement  de  ses  pensees  la  met  sans 
cesse  aux  prises  avec  mille  objets  frivoles  ou  meme  dan- 
gereux  :  lls  ont  oublie  le  Seigneur  leur  Dieu,  dit  la  sainte 
Ecriture  en  parlant  des  Juifs,  et  Us  se  sont  livres  au 
culte  de  Baal  et  d'Astaroth  J. 

Voila  ce  qui  arrive  dans  le  monde  ;  on  y  perd  de  vue 
Dieu  present  partout,  et  Ton  va  rendre  son  hommage  a 
tout  ce  qui  flatte  les  passions.  Jusque  dans  les  societes 
regulieres,  la  meme  chose  arrive  aux  personnes  dissipees 
et  toujours  hors  de  la  presence  de  Dieu.  Elles  se  procu- 
rent  des  amusements  et  inventent  mille  moyens  de  se 
distraire  de  Dieu,  qui  leur  demande  la  fidelite  a  se  rappe- 
ler  le  souvenir  de  sa  presence.  Oh!  que  ces  personnes  ont 
degenere  des  vues  de  leurs  saints  Fondateurs  !  Ces  hom- 
mes,  tout  concentres  en  Dieu,  mirent  des  barrieres  entre 
leurs  disciples  et  la  dissipation  du  monde.  Us  choisirent 
souvent  des  lieux  presque  inaccessibles  aux  humains,  des 
vallees  profondes,  des  bois  touffus,  des  rochers  escarpes ; 
ils  etablirent  la  loi  d'un  silence  rigoureux,  afin  que  rien 
ne  troublat  les  communications  qu'on  devait  avoir  avec 
Dieu.  Heureux  temps  ou  des  deserts  peuples  de  milliers 
ie  solitaires  ne  retentissaient  que  des  louanges  du  Sei- 


(I)  Feceruntque  malum  in  conspectu  Domini,  et  oblili  sunt  Dei  sui, 
scrvieutes  Baalim  et  Astaroth.  Judic.  3.  7. 
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gneur !  Dans  les  intervalles  des  saints  offices,  il  semblait 
que  ceslieux  fussent  denues  d'habitants.  Que  faisaient  ces 
anges  de  la  terre  ?  Ils  contemplaient  la  majeste  du  Tres- 
Haut,  ils  travaillaient  en  sa  presence,  ils  s'occupaient  de 
la  lecture  des  saints  livres.  Toujours  Dieu  seul  etait  pre 
sent  a  leur  pensee  :  «  0  Dieu  seul !  trop  avare,  disait  saint 
Augustin,  est  celui  a  qui  ce  mot  ne  suffit  pas.  » 

Avant  que  de  terminer  cette  premiere  partie  de  notre 
Conference,  ecoutons  quelques  moments,  saint  Jean  de  la 
Croix.  Ah!  que  ce  saint  hornme,  qui  parlait  du  Tout  de 
Dieu,  etait  eclaire  sur  la  vraie  notion  de  cet  Etre  supreme ! 
qu'il  nous  ouvrait  une  voie  courie  et  abregee  pour  nous 
faire  entrer  dans  le  centre  de  notre  unique  bonheur !  qu'il 
nous  facilitait  1'exercice  de  la  presence  de  Dieu !  «  Pour 
gouter,  disait-il,  le  Tout  de  Dieu,  n'ayez  de  gout  pour 
aucune  chose ;  pour  posseder  le  Tout  de  Dieu,  souhaitez 
de  nerien  posseder.  Si  vous  vous  arretez  a  quelque  chose, 
vous  cesserez  de  vous  Jeter  dans  le  Tout  de  Dieu.  Enfin, 
pour  venir  du  tout  au  tout,  il  vous  faut  renoncer  du  tout 
au  tout.  »  Pensee  sublime,  qui  signifie  que  Fhomme,  qui 
est  si  porte  par  lui-meme  a  se  croire  tout,  doit  renoncer 
a  ce  tout,  qui,  dans  le  fond  n'est  rien,  pour  parvenir  au 
Tout  de  Dieu,  qui  est  le  vrai  et  unique  Tout. 

II.  EN  QUOI  CONSISTE  I/EXERCICE  DE  LA   PRESENCE  DE  DIEU  ? 

II  consiste  en  deux  actes  principaux ;  1'un  de  1'entende- 
ment,  1'autre  de  la  volonte. 


I.     AOTE    DE    LENTENDEMENT. 


Get  acte  doit  etre  le  premier,  comme  etant  toujours  re- 
quis  et  suppose  pour  la  production  de  quelque  acte  que  ce 
soil  de  la  volonte.  Or,  ce  premier  acte  tend  a  considerer 
que  Dieu  est  present  partout,  et  quelques-uns,  a  1'exemple 
de  saint  Augustin,  pour  mieux  se  penetrer  de  cette  immen- 
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site  de  Dieu,  se  la  represented  cornme  un  vaste  ocean, 
ou  toutes  les  creatures  sont,  pour  ainsi  dire,  abimees  dans 
1'essence  divine,  en  sont  toutes  penetrees,  sans  pouvoir 
jamais  en  sortir  ni  s'en  detacher,  parce  qu'elles  lui  sont 
presentes  par  la  necessite  de  leur  etre,  et  ou  eux-memes 
se  trouvent  plonges  comme  une  eponge  le  serait  au  milieu 
de  la  mer.  Us  consiclerent  done  qu'ils  sont  tout  remplis  de 
Dieu,  tout  environnes  de  Dieu.  et  comme  immerges  en 
Dieu.  Ces  paroles  de  la  sainte  Eglise,  dans  le  beau  Canti- 
que  d'actions  de  graces  qu'elle  a  coutume  de  chanter  dans 
ses  solennites  :  «  Les  cieux  et  la  terre,  6  mon  Dieu,  sont 
pleins  de  votre  gloire  et  de  votre  majeste  ',  »  conviennent 
tres-bien  au  sujet  de  cette  consideration. 

Quelques  autres ,  pour  mieux  deraeurer  en  la  presence 
de  Dieu,  se  figurent  Jesus-Christ,  comme  present  a  cote 
d'eux,  et  les  regardant  toujours  en  tout  ce  qu'iis  font.  Et 
parmi  les  personnes  qui  pratiquent  cette  methode,  celles-ci 
se  le  represented  dans  sa  vie  cachee,  naissant  pauvre  dans 
une  etable,  versant  les  premieres  gouttes  de  son  sang  sous 
le  couteau  de  la  Circoncision,  obeissant  en  tout  a  Marie  et 
a  Joseph,  a  Nazareth,  gagnant  sa  vie,  a  la  sueur  de  son 
front,  travaillant  dans  Fatelier  d'un  charpentier  ;  celles-la, 
dans  sa  vie  agissante,  parcourant  les  villes  et  les  bourga- 
des  de  la  Judee,  evangelisant  les  peuples  de  la  Palestine, 
multipliant  les  miracles  et  les  bienfaits  sous  ses  pas,  pre- 
chant  dans  toutes  ces  contrees  le  royaume  des  cieux ; 
d'autres  enfin,  dans  sa  vie  souffrante,  priant  dans  le  Jardin 
des  oliviers  et  y  souffrant  une  sueur  de  sang,  lie  a  la  co- 
lonne,  battu  de  verges,  couronne  d'epines,  attache  a  la 
croix,  expirant  dans  les  supplices  les  plus  affreux,  selon  ce 
qui  les  touche  le  plus,  ou  suivant  les  differentes  situations 
de  leur  ame  et  les  differents  mouvements  de  leur  devotion. 

C'est  ainsi  qu'un  saint  Bernard,  qu'un  saint  Bonaven- 
uire,  qu'un  saint  Philippe  de  Neri,  qu'une  sainte  Magde- 

(i)  Fleiii  aunt  coeli  el  terra  majestatis  gloriae  tuae.  (ant.  le  Dtum. 
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leine  de  Pazzi,  qu'une  sainte  Catherine  de  Sierme,  qu'uue 
sainte  Gertrude,  qu'une  sainte  Rose  de  Lima,  etc.,  trou- 
vaient  des  secrets  admirables  dans  cette  maniere  de  rester 
en  la  presence  de  Dieu,  et  c'est  ce  qui  leur  y  faisait  trouver 
tant  de  facilite  et  do  douceur.  Car,  s'imaginant  quelque- 
fois  qu'ils  entendaient  ces  paroles  de  1'Epoux  dans  les 
Cantiques  :  Levez-vous ,  ma  bien-aimee,  levez-vous,  mon 
unique  beaute';  venez,  ma  colombe,  dans  les  trous  de  hi 
pierre,  dans  les  fentes  de  la  muraille ',  ils  se  cachaient 
en  esprit  dans  les  trous  des  plaies  de  Jesus-Christ,  ils  en- 
traient  dans  son  cote  sacre,  et  y  trouvaient  un  refugu 
assure  dans  toutes  lours  afflictions ,  un  remede  souverain 
dans  toutes  leurs  epreuves,  un  soulageraent  infaillible 
dans  toutes  leurs  peines.  D'autres  fois,  s'appliquant  ces 
paroles  du  prophete  Isai'e  :  Vous  puiserez  avec  joie  les 
eaux  aux  sources  du  Seigneur2,  ils  se  figuraient  le  pied 
de  sa  croix  enfonce  dans  leur  cceur,  et  ils  recevaient  dans 
leur  bouche,  avec  un  extreme  contentement ,  les  gouttes 
de  sang  qui  decoulaient  des  precieuses  plaies  du  Sauveur 
du  monde. 

Ces  grands  Saints  se  trouvaient  Men  de  cette  pratique ; 
et,  en  cela,  chacune  de  vous  doit  suivre  son  propre  attrait, 
sans  vouloir  s'astreindre  a  une  methode  qui  ne  lui  convien- 
drait  pas,  plutot  qu'a  une  autre  ou  elle  reussirait  davan- 
tage  a  marcher  en. la  presence  de  Dieu.  Car  cette  sainte 
presence  dont  je  suis  venu  vous  entretenir  dans  cette  Con 
ference,  est  entierement  depouillee  de  toutes  ces  sortes  de 
tictions.  Je  pretends  ici  vous  parler  de  Dieu,  en  tant  que 
Dieu,  et,  sous  ce  rapport,  il  n'est  pas  question  de  feindre 
qu'il  est  ici  ou  la;  il  s'agit  seulement  de  croire,  comme  une 
verite  constante,  qu'il  est  reellement  et  effectivement  par- 
tout.  Erisuite,  on  peut  Men  s'imaginer  Thumanite  de  Jesus- 

(1)  Surge,  arnica  mea.  spociosa  niea,  ct  veni :  columba  iv.ca  in  foraniini- 
bus  pcfrae.  in  caverna  maccrije.  Cant.  2.  —  /J    14. 
(•2j  Ilauvieiis  aquas  :iigaudio  de  fontibus-Salvatoris.  Is.  12  -i. 
101  c.  iv.  l*r 
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Christ  et  se  la  figurer,  parce  qu'elle  a  un  corps  et  une 
figure ;  mais  on  ne  peut  s'imaginer  Dieu,  en  tant  que  Dieu, 
ni  se  lo  figurer  comme  il  est,,  parce  qu'il  n'a  ni  corps  ni 
figure,  et  que  c'est  un  pur  esprit.  Nous  ne  pouvons  meme, 
par  cette  raison,  nous  imagirier  ni  un  Ange  comme  il  est, 
ni  notre  ame  comme  elle  est  :  combien  moins  pouvons- 
nous  nous  representer  Dieu  de  la  maniere  qu'il  est,  et  nous 
en  faire  la  peinture  dans  notre  imagination. 

Mais,  direz-vous,  ma  there  Soeur,  comment  faudra-t-il 
que  nous  conside'rions  Dieu  comme  present  ? 

En  formant  simplement  un  acte  de  foi  a  ce  sujet,  et  sup- 
posant  qu'il  est  elfectivement  present,  puisque  la  foi  nous 
le  dit,  sans  vouloir  d'ailleurs  approfondir  davantage  de 
quelle  maniere  cela  se  fait.  C'est  ainsi  que  le  pratiquait 
Moi'se,  qui,  au  rapport  de  saint  Paul,  considera  Dieu,  tout 
invisible  quil  est,  et  Tavait  toujours  present  a  Tesprit 
comme  sil  Veut  vu*.  De  meme  que ,  quand  on  parle  a  un 
de  ses  amis  dans  1'obscurite  de  la  nuit,  on  ne  songe  qu'a 
jouir  de  son  entretien  et  du  plaisir  qu'on  a  de  savoir  qu'il 
est  present,  sans  s'amuser  a  s'en  faire  la  figure  dans  son 
imagination,  de  meme  nous  devons  nous  arreter  simple 
ment  a  considerer  que  Dieu  est  present,  et  nous  contenter 
du  fruit  que  nous  pouvons  recueillir  de  cette  presence. 
Car ,  si  nous  voulons  nous  attacher  a  nous  le  representer 
comme  il  est,  nous  n'en  viendrons  pas  a  bout.  II  est  encore 
trop  nuit  pour  le  voir  de  cette  sorte ;  attendons  qu'il  fasse 
plus  clair  et  que  le  grand  jour  de  1'autre  vie  soit  arrive. 
Alors  il  se  decouvrira  a  nous,  et  quand  il  se  montrera 
dans  sa  gloire,  nous  serous  semblables  a  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  estz.  Presentement  nous  avons  la 
vue  trop  faible,  et  son  apparition  a  Moi'se  dans  la  nue3, 


(1)  Invisibilcm  enitn  t;inquamvidens  sustinuit.  Hebr.  11.  i'7. 

(2)  Scimus  quoniam,  cum  apparuerit,  similes  ei  erimus,  quoniam  vidc- 
bimus  eum  sicuti  est.  1 .  Joan.  5.  2. 

(3)  Etecce  gloria  Domini  apparuit  in  nube.  Exod.  16-  10. 
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nous  enseigne  qu'il  veut  que  sa  presence  soit  cachee  ici- 
bas  a  nos  yeux,  de  telle  sorte  que  nous  ne  puissions  le  voir 
que  par  ceux  d'une  foi  aveugle  et  soumise. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  regarde  le  premier  acte, 
qui  est  celui  de  Fentendement ;  mais  ce  n'est  pas  la  ce  qu'il 
v  a  de  principal  dans  le  sujet  que  je  traite.  En  effet,  non- 
seulement  il  faut  occuper  Fentendement  a  considerer  Dieu 
comme  present,  de  plus,  il  faut  exercer  ensuite  la  volonte 
a  1'aimer  et  a  s'unir  a  lui ;  et  c'est  en  cela  que  consiste 
principalement  1'exercice  de  cette  sainte  presence. 


II.   ACTE    DE    LA    VOLONTE. 


Saint  Bonaventure,  dans  sa  theologie  mystique,  dit«  quo 
les  actes  de  la  volonte  par  lesquels  nous  devons  elever 
notre  coeur  a  Dieu  dans  1'exercice  de  sa  sainte  presence, 
consistent  en  des  desirs  ardents  de  Fame  de  s'unir  au  Sei 
gneur  par  les  liens  d'une  parfaite  charite,  en  des  soupirs 
brulants  que  1'amour  lui  fait  pousser  pour  1'appeler  a  elle, 
et  en  des  mouvements  tendres  et  affectueux,  qui  lui  ser- 
vent  comme  d'ailes  pour  voler  jusqu'a  lui  et  s'en  approcher 
de  plus  en  plus.  »  Ces  sortes  de  desirs  et  de  mouvements 
sont  appeles  par  les  Saints  :  Aspirations,  parce  qu'ils  font 
que  Tame  s'eleve  a  Dieu,  ce  qui  est  la  meme  chose  qu'aspi- 
rer  a  Dieu  ;  et  parce  que,  comme  1'action  de  repousser 
sans  cesse  du  fond  des  poumons  Fair  qu'on  y  attire,  se  fait 
sans  aucune  resolution  precedente  de  respirer,  de  meme 
ces  sortes  de  desirs  embrases  partent  si  subitement  du 
fond  du  cceur,  qu'on  les  produit  quelquefois  sans  avoir  eu 
meme  le  temps  d'en  former  auparavant  le  dessein. 

Donnons  ici  pour  exemple  ces  paroles  du  Psalmiste,  que 
1'Eglise  repete  au  commencement  de  toutes  les  heures  ca- 
noniales ;  Mon  Dieu,  venez  a  mon  aide;  Seigneur,  hdtez- 
vous  de  me  secourir1.  Quoi  de  plus  propre  que  cette  ele- 

(1)Deus,  in  adjutorium  meum  intende  ;  Domine,  ad  adjuvandum  me 
fcstina.  Ps.  60.  I. 
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vation  du  coeur,  pour  nous  entretenir  continuellement  en 
la  presence  de  Dieu,  et  pour  exprimer  tous  nos  sentiments, 
en  quelque  etat  et  en  quelque  occasion  que  nous  soyons  ? 
Par  la,  nous  invoquons  1'aide  de  Dieu,  et,  si  nous  com- 
mengons  quelque  aifaire  difficile,  nous  lui  deraandons,  par 
ces  paroles,  la  grace  d'en  bien  sortir.  Par  la,  nous  nous 
humilions  devant  Dieu,  et  nous  reconnaissons  notre  besoin 
et  notre  misere.  Par  la,  nous  nous  elevons  a  Dieu,  et  nous 
nous  confions  en  sa  bonte  et  en  son  secours.  Par  la,  nous 
aimons  Dieu,  et  nous  nous  embrasons  de  plus  en  plus  de 
sa  divine  charite,  considerant  qu'il  est  notre  protecteur  et 
notre  refuge.  Enfin,  quelques  combats  et  quelques  assauts 
que  nous  ayons  a  soutenir  centre  1'ennemi  du  salut,  nous 
avons  dans  ces  paroles  un  bouclier  impenetrable,  une  cui- 
rasse  a  1'epreuve  et  un  rernpart  assure.  C'est  pourquoi  il 
est  bon  de  les  avoir  sans  cesse  dans  le  coeur  et  dans  la 
bouche,  d'en  faire  comma  une  priere  continuelle,  et  do 
s'en  servir,  a  toute  heure ,  pour  se  constituer  en  la  pre 
sence  de  Dieu. 

Mais  n'anticipons  pas  et  contentons-nous  aujourd'hui  de 
ce  peu  de  mots  sur  les  aspirations  affectueuses,  d'autant, 
plus  que  mon  intention  est  de  vous  faire  bicrUot  une  Con 
ference  sur  les  oraisons  jaculatoires. 

III.   QUE  DEMANDE  L'KXERCICE  DE  LA  PRESENCE  DE  DIEU? 

Get  exercice  demande  deux  choses  :  la  premiere,  c'est 
d'eviter  soigneusement  tout  ce  qui  peut  etre  un  obstacle  a 
cette  sainte  presence;  la  deuxieme,  de  s'assujettir  avec 
fidelite  a  tout  ce  qu'on  sail  etre  un  moyen  pour  1'acquerir 
et  pour  la  conserver. 

I.  EVITER  CE  QUI  PEUT  Y  ETRE  UN  OBSTACLE. 

Ce  sont,  par  exemple,  les  vains  amusements  du  siecle  : 
certains  divertissements  oil  le  coeur  se  repand  trop  au 
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dehors  :  certaines  joies  dereglees  qui  nous  dissipent;  cer- 
taines  liaisons  d'amitie  qui  nous  attachent  aux  creatures, 
jusqu'a  en  avoir  1'esprit  tout  occupe ;  certaines  conversa 
tions  inutiles  qui  nous  remplissent  I'imagination  de  baga 
telles.  Ce  sont  encore  les  occupations  trop  gramles  et  trop 
frequentes  qui  nous  accablent,  les  soins  superflus  qui  nous 
embarrassent :  sous  pretexte  d'aumones,  de  secours  tcm- 
porels  ou  spirituels,  de  bonnes  oeuvres,  ou  par  tout  aulro 
motif  specieux  qu'on  a  soin  de  colorer  du  bean  nom  de 
zele  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ou  de  la  charite  en- 
vers  le  prochain,  on  se  mele,  dans  une  localite,  d'une  infi 
nite  de  choses  etrangeres  a  sa  vocation ;  on  s'ingcre  dans 
mille  affaires  avec  les  personnes  du  moride;  on  s'engage 
dans  un  labyrinthe  d'entreprises,  pieusos  et  louables  a 
1'exterieur,  je  le  veux  bien,  mais  qui  rfen  donnent  pas 
moins  sujet  a  une  foule  de  distractions  que  volontairement 
on  s'est  attirees.  Ah!  la  bonne  religieuse  a  soin  de  retran- 
cher  de  ses  occupations  journalieres,  qui  sont  presenter 
par  la  regie,  tout  ce  surcroit  de  travail  que  cette  memo 
regie  ne  lui  enjoint  nullement,  et  qui,  quelquefois  meme, 
est  incompatible  avec  ses  devoirs  de  religion.  Ellejtig-3 
avec  raison  que  cet  empressement  besogneux  est  de  naturo 
a  lui  faire  perdre  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu.  Eh! 
n'est-il  pas  raisonnable  et  conforme  a  1'esprit  de  votre  etat, 
que  vous  en  usiez  ainsi  toutes  de  la  sorte?  Puisque  la  pre 
sence  de  Dieu  est  pour  chacune  de  vous  un  tresor  si  pre- 
oieux,  il  n'y  a  rien.que  vous  ne  deviez  quitter  pour  le  pos- 
seder,  et  vous  ne  1'acheterez  jamais  trop  cher.  Heureuses, 
si  par-la  vous  parvenez  a  1'obtenir !  Heureuses,  si,  renon- 
cant  a  tout  le  reste,  qui  n'est  pas  de  stricte  obligation,  vous 
vous  trouvez  unies  a  Dieu  par  cette  bienheureuse  presence, 
qui,  des  cette  vie,  est  une  felicite  anticipee! 

ii.  S'ASSUJETIIK.  AUX  MOVENS  DE  LA  CONSERVER. 
Ce  sont,  par  exemple  :  1°  la  priere,  demandant  tous  les 
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jours  a  Dieu  ce  riche  don,  et  lui  disant  avec  le  Roi-Pro- 
phete  :  Seigneur,  dirigez  ma  voie  devant  vos  yeux1,  et 
faites  que  je  ne  m'eloigne  jamais  de  votre  presence;  2°  le 
silence  et  la  retraite,  ayant  chaque  jour  des  heures  reglees 
pour  vaquer  aux  choses  de  Dieu,  pour  se  separer  du  bruit 
ei  du  tumulte  de  ses  occupations ;  3°  1'ordre  dans  ses  ac 
tions,  n'en  faisant  aucune  que  par  esprit  d'obeissance  a 
Dieu ;  accomplissant  en  toutes  la  volonte  et  le  bon  plaisir 
de  Dieu ;  cherchant  Dieu  jusque  dans  les  plus  indifferentes 
et  se  le  proposant  pour  fin ;  ne  considerant  les  creatures 
que  comme  elles  doivent  etre  considerees,  c'est-a-dire,  que 
comme  les  images  de  Dieu  ,  que  comme  des  miroirs  qui 
nous  represented  les  perfections  de  Dieu  :  le  ciel,  comme 
le  palais  de  sa  gloire ;  la  terre,  comme  1'escabeau  de  ses 
pieds;  les  hommes,  comme  les  ministres  de  sa  providence ; 
les  prosperites,  comme  les  effets  de  sa  liberalite ;  les  ad- 
versites,  comme  les  chatiments  de  sa  justice. 

Voila  quel  etait  le  secret  des  Saints  pour  ne  pas  perdre 
de  vue  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu,  et  quel  doit  etre 
le  votre.  Voila  comment,  entre  mille  autres,  un  saint  Fran 
cois  d'Assise,  un  saint  Antoine  de  Padoue,  un  saint  Ignace 
de  Loyola,  un  saint  Frangois  de  Sales,  s'elevaient  sans 
cesse  vers  le  Seigneur.  II  ne  leur  fallait  que  la  vue  d'une 
belle  campagne,  d'une  prairie  verdoyante,  d'un  bois  touffu, 
que  dis-je?  d'un  arbre,  seulement  meme  d'une  fleur,  pour 
les  ravir  hors  d'eux-memes ,  et  pour  leur  donner  la  plus 
haute  idee  du  souverain  Auteur  de  la  nature. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  naes  Scaurs,  que  c'est  pour  vous  une 
obligation  de  marcher  sans  cesse  en  la  presence  de  Dieu ; 
ensuite,  que  quant  a  la  maniere  de  vous  rappeler  cette 
sainte  presence,  vous  pouvez  ou  bien  considerer  Dieu 

(l)Domine,  diri  e  inconspectu  tuo  viarn  meam.  Pi.  •>.  9. 
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comme  present  partout,  remplissant  tout  1'univers  de  son 
immensite,  etant  tout  en  tout,  tout  en  quelque  creature  quo 
ce  soit,  et  faire  a  ce  sujet  un  acte  de  foi,  parce  qu'en  effet 
c'est  une  verite  quelafoi  nous  enseigne;  ou  bien  conside- 
rer  Jesus-Christ  comme  present  a  vos  cotes,  mar-chant  avec 
vous,  regardant  ce  que  vous  faites,  et  alors  agir,  parler, 
vous  conduire  entierement,  en  un  mot,  comme  vous  vous 
seriez  conduites  en  presence  de  cet  Homme-Dieu,  quand 
il  etait  sur  la  terre  revetu  de  notre  chair  mortelle,  et  qu'il 
conversait  avec  les  homines ! ;  que,  pour  parvenir  a  la 
pratique  de  la  presence  de  Dieu,  il  faut  eviter  tous  les 
obstacles  qui  s'y  opposent,  et  vous  assujettir  avec  fidelite 
aux  moyens  de  1'acquerir  et  de  la  conserver;  que  rien 
n'etait  plus  necessaire  que  de  vous  convaincre  d'abord  de 
I'obligation  de  vivre  continuellement  en  cette  sainte  pre 
sence,  de  vous  en  presenter  une  idee  tres-imparfaite,  il  est 
vrai,  mais  suffisante  pour  vous  inspirer  le  respect  qui  est 
du  a  cette  supreme  et  infiuie  Majeste ;  qu'il  ne  vous  faut 
done  pas  oublier  qu'elle  sait  tout,  qu'elle  voit  tout,  qu'elle 
fait  tout,  qu'elle  est  partout,  que  vous  etes  sans  cesse  pre- 
sentes  a  ses  yeux,  et  que,  d'apres  l'avertissement  de  1'Apo- 
tre,  il  faut  vous  etudier  a  la  chercher  en  tout  et  partout-. 
Ainsi  soit-il. 

(1}  In  terris  visus  est,  etcnm  hominihus  conversatus  est.  Bar.  3.  58. 
(2)  Quaerere  Deum,  si  forte  attrectent  eum,  aut  inveniant.  Act.  iT .  27, 
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TT.    SUR    LA    PRESENCE    DE    DIEU. 

SON  UTILITY  POUR  EVITER  LE  MAI,, 

1.  Elle  met  un  frein  aux  convoitises  de  la  chair.. 

2.  Elle  reprime  les  suggestions  de  Vorgutni. 

3.  Elle  arrete  les  ddsirs  de  (avarice,. 


Amliula  cortun  me,  et  es'o  perfcctns. 

Marches  en  ma  presence,  el  soyez  par  fait.  Gene?.  17.1. 

Voila,  mes  Soeurs,  ce  quo  recommanduit  le  Seigneur  a 
Abraham,  clans  le  moment  ou  il  allait  lui  imposor  la  ioi  de 
la  circoncjsion,  et  lui  reiterer  la  promesse  d'un  fils  de  qui 
naitrait  le  Sauveur  du  monde.  Pour  1'animer  a  la  pratique 
d'un  devoir  penible,  pour  lui  faire  meriter  raccornplisse- 
ment  d'une  promesse  magnifique,  il  luiordonne  de  marcher 
en  sa  presence,  et  il  lui  fait  entendre  que,  par  ce  moyen, 
non-seulement  il  sera  du  nombre  des  justes,  mais  mema 
qu'il  atteindra  a  la  perfection  de  la  justice.  Ces  paroles  qui 
s'appliquent  a  tous  les  Chretiens,  doivent  surtout  regarder 
les  personncs  consacrees  a Dieu ;  devenues  la  portion  cherio 
et  1'heritage  du  Seigneur,  elles  doivent  saris  cesse  se  porter 
vers  lui  par  un  exercice  continue!  en  sa  presence,  si  elles 
veulent  parveriir  a  la  saintete  de  leur  etat.  En  eftet,  il  est 
certain  que  pour  la  fuite  du  mal  et  pour  la  pratique  du, 
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Men,  ce  qui  fait,  selon  1'oracle  de  1'Esprit-Saint  par  la 
bouche  du  Sage,  le  fond  et  Tessentiel  de  Vhomme\  du 
veritable  Chretien,  de  la  bonne  religieuse,  on  ne  peut  rien 
employer  de  plus  certain  ni  de  plus  infaillible.  Non,  il 
n'est  pas -de  remede  si  efficace  contre  le  pe'che,  ni  de 
ressource  si  assuree  pour  la  vertu,  que  cette  salutaire 
pense'e. 

Je  me  borne  aujourd'hui  a  la  premiere  de  ces  deux  pro 
positions,  etje  viens  vous  exposer  comment  cette  sainte 
presence  fait  eviter  le  mal,  en  s'opposant  a  cette  triple 
concupiscence  dont  parle  le  Disciple  bien-aime,  1'apotre 
saint  Jean,  a  la  concupiscence  de  la  chair  ou  1'impurete; 
a  la  concupiscence  de  Tesprit  ou  1'orgueil ;  a  la  concupis 
cence  des  yeuxz  ou  1'avarice;  c'est-a-dire  :  1°  qu'elle  met 
un  frein  aux  convoitises  de  la  chair ;  2°  qu'elle  reprime  les 
suggestions  de  1'orgueil;  3°  qu'elle  arrete  les  desirs  de 
1'avarice.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    ELLE   MET   UN   FREIN    AUX   CONVOITISES   DE   LA  CHAIR. 

II  est  ici-bas  un  ennemi  pour  nous  bien  dangereux  a 
combattre,  parce  qu'il  a  des  intelligences  intimesavecnotre 
chair  rebelle,  c'est  le  penchant  qui  nous  entraine  aux  plai- 
sirs  des  sens.  La  mort  interieure  est  de  toute  necessite 
contre  cet  ennemi  aussi  artificieux  qu'opiniatre  a  nous 
persecutor;  mais  cette  mort  ne  s'etablira  jamais  dans  nous, 
sans  1'exercice  constant  de  la  presence  de  Dieu.  Dieu  me 
voitl  Dans  quelque  lieu  que  je  me  retire,  dans  quelque 
desert  queje  m'egare,  dans  quelque  abime  queje  m'enfonce, 
je  n'echapperai  pas  a  son  ceil  clairvoyant.  Dieu  me  voitl 
Oh!  quelle  pensee  salutaire!  qu'elle  est  capable  de  faire  de 


(l)Finem  loquendi  pariter  omnes  audiemus:  Deum  time,  et  mandata 
ejusobserva  ,  hoc  est  omnis  homo.  Eccl.  12.  15, 

(ij  Quonium  omnequod  est  in  mundo,  concupiscentia  carnis  est,  et  con- 
cupiscentia  oculorum,  et  superbia  vita.  1.  Joan.  2.  16. 

101  c.  iv.  iy 
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vives  et  profondes  impressions!  qu'elle  a  de  force  sur  les 
penchants  pour  en  reprimer  les  saillies,  pour  en  calmer  la 
violence !  comme  elle  rend  a  un  courage  ebranle  et  presque 
renverse  par  la  plus  dangereuse  des  tentations,  toute  sa 
vigueur!  Dieu  me  voit!  je  cacherai  mon  peche»aux  yeux 
des  hommes,  je  le  veux,  mais  Dieu  le  saura.  Je  passerai 
pour  avoir  de  la  vertu  dans  la  pensee  des  personnes  avec 
qui  je  vis,  mais  Dieu  me  jugera.  Je  me  satisferai  par  un 
plaisir  d'un  moment,  et  encore  quel  plaisir?  mais  Dieu 
me  punira.  Ah!  mon  ame,  arretons-nous,  et  voyons  quel 
parti  il  convient  de  prendre.  Dieu  me  voit!  II  est  maitre 
de  tout  ce  qui  respire,  et  comment  oserai-je  lui  manquer 
de  respect?  II  est  temoin  de  tout  ce  qui  se  passe,  et  par 
quel  artifice  lui  en  imposerai-je?  II  est  juge  de  tous  les 
coupables,  et  quel  compte  il  me  fera  rendre !  II  est  vengeur 
de  toutes  les  mauvaises  actions,  et  quel  chatiment  en  dois- 
je  craindre !  Quoi !  sous  les  yeux  de  ce  Maitre  adorable, 
je  violerai  la  majeste  de  son  trone!  sous  les  yeux  de  co 
Temoin  incorruptible,  je  fournirai  le  temoignage  complet, 
les  depositions  certaines  qui  attesteront  ma  perfidie !  sous 
les  yeux  de  ce  Juge  integre  et  severe,  je  dicterai  moi-meme 
contre  moi  une  sentence  terrible  et  en  meme  temps  irrevo 
cable  !  sous  les  yeux  de  ce  Vengeur  inflexible,  je  forgerai 
les  traits  dont  il  m'accablera!  Mais  je  n'y  pense  pas,  ou 
je  suis  aveugle  a  1'exces.  Savoir  qu'il  remplit  tout  de  son 
essence,  et  pecher  jusque  dans  son  sein!  Savoir  qu'il 
execute  tout  par  sa  puissance,  et  pecher  en  abusant  de 
ses  dons !  Savoir  qu'il  menace  de  sa  vengeance,  et  pecher 
jusque  sous  la  foudre  dont  il  peut  me  trapper!  Cela  se 
congoit-il? 

La  dignite  des  rois  de  la  terre  inspire  tant  de  respect, 
qu'elle  contient  dans  le  devoir  les  plus  insolents  et  les  plus 
audacieux.  On  se  tient  devant  eux  dans  la  posture  la  plus 
humble ;  on  est  saisi  de  la  crainte  la  plus  respectueuse  en 
leur  presence,  on  se  modere,  on  se  contraint,  on  ne  pro- 
fere  pas  une  parole  qu'on  ne  1'ait  auparavant  pesee  avec 
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attention,  a  peine  ose-t-on  lever  les  yeux.  Mais,  s'il  en  est 
ainsi  deja  par  rapport  a  ces  raonarques  fragiles  et  mortels, 
quel  respect  ne  doit  pas  inspirer  la  presence  du  Roi  des 
rois,  du  souverain  Maitre  du  ciel  et  cle  la  terre,  de  ce 
Monarque  dont  la  majeste  et  la  puissance  sont  infinies!  Au 
moment  ouje  1'offenserai,  il  peut  commander  aux  elements, 
et  a  1'instant  les  elements  me  detruiront ;  il  peut  comman 
der  a  la  terre,  et  a  1'instant  la  terre  m'engloutira ;  il  peut 
commander  au  ciel,  et  a  1'instant  la  foudre  m'ecrasera ;  il 
peut  commander  a  la  maison  que  j'habite,  et  a  1'instant 
elle  m'ensevelira  sous  ses  ruines.  Et  s'il  le  commande  en 
effet,  s'il  use  de  ses  droits,  ou  en  suis-je?  que  deviendrai- 
je?  Je  puis  bien  echapper  a  la  colere  des  hommes  :  la 
faveur,  lafuite,  1'argent  sauvent  bien  des  coupables  de  leurs 
mains,  dans  le  monde;  mais  comment  echapper  a  un  Dieu 
dont  le  bras  assurement  m'atteindra  quelque  part  que 
j'aille,  et  qui  est  maitre  de  frapper  a  tel  instant,  a  tel 
endroit,  par  tel  coup  qu'il  lui  plaira?  J'ai  beau  chercher 
dans  tout  1'univers,  il  n'est  point  de  rempart  centre  lui. 
J'ai  beau  compter  sur  la  sante,  sur  la  jeunesse;  la 
sante,  la  jeunesse  ne  sont  pas  pour  lui  des  obstacles.  S'il 
1'ordonne ,  le  premier  sommeil  auquel  je  me  livrerai, 
sera  peut-etre  pour  moi  le  commencement  d'une  affreuse 
eternite. 

C'est  ainsi  que  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu  arme 
centre  les  convoitises  de  la  chair,  qu'elle  fait  prendre  ces 
sentiments  genereux  qui  font  vaincre  la  passion  la  plus 
ardente,  triompher  de  la  tentation  la  plus  violente,  surmon- 
ter  les  occasions  les  plus  dedicates,  et  resister  aux  attraits 
les  plus  seduisants  de  la  volupte. 

Exemples.  Le  chaste  Joseph,  vendu  par  ses  freres  a  des 
marchands  Ismaelites  et  conduit  en  Egypte,  entre  dans 
la  maison  de  Putiphar,  Tun  des  premiers  offlciers  du  roi 
Pharaon  :  II  trouve,  dit  la  sainte  Ecriture,  grace  devant 
son  maitre,  qui  lui  donne  Vintendance  supreme  de  tons 
ses  biens,  et  le  Seigneur  be"nit  la  maison  de  TEgyptien,  a 


220  SUR    LA    PRESENCE    DE    DIEU. 

cause  de  son  serviteur1.  Malheureusement  les  charmes  de 
sa  personne  attirent  sur  lui  les  regards  de  sa  maitresse,  et 
il  est  sollicite  au  mal  par  cette  femme  impudente.  Dans 
une  occasion  si  delicate,  de  quelle  arme  se  munira-t-il  pour 
se  defendre  de  ses  poursuites?  De  la  presence  de  Dieu  : 
Ah!  s'ecrie  avec  indignation  ce  vertueux  jeune  homme, 
comment  pourrais-je  commettre  cette  action  sous  les  yeux 
de  mon  Dieu,  et  pecker  en  sa  presence*?  Et  c'est  de  cette 
sorte  qu'ilsortit,a  1'instant,  victorieux  dece  terrible  assaut. 
La  vertueuse  Susanne  tombe  entre  les  mains  de  deux  in- 
fames  vieillards.  Ceux-ci,  sans  egard  a  la  place  honorable 
qu'ils  occupent,  au  peril  qu'ils  encourent,  a  la  honte  et  a  la 
confusion  a  laquelle  ils  s'exposent,  epient  le  moment  ou  ils 
la  trouvent  seule  pour  lui  faire  une  proposition  mons- 
trueuse  :  «  Les  portes  sont  fermees,  lui  disent-ils;  nous 
sommes  seuls,  personne  ne  nous  voit,  c'est  a  vous  de 
prendre  votre  parti.  Oui,  vous  consentirez,  a  1'heure 
meme,  a  notre  passion,  ou  nous  vous  perdrons;  nous 
inventerons  une  calomnie  centre  vous ;  des  hommes  de 
notre  caractere  seront  crus  sur  parole,  et  vous  etes  perdue 
sans  ressource.  »  Que  fera  cette  vertueuse  Israelite  dans 
le  danger  imminent  ou  elle  se  trouve  de  perdre  son  inno 
cence,  ou  de  perdre  sa  vie?  Ce  qu'elle  fera?  Elle  s'ar- 
mera  de  la  presence  de  Dieu,  et  elle  echappera  au  piege 
que  lui  ont  tendu  ces  deux  enfants  de  Belial :  Ah!  s'ecrie- 
t-elle,  en  poussant  un  profond  soupir,^'e  ne  vois  que  perils 
et  qu'angoisses  de  toutes  parts.  Car,  si  je  fais  ce  que 
vous  desirez,  je  donne  la  mort  a  mon  dme,  et  sije  ne  le 
fais  point,  je  ritehapperai  pas  de  vos  mains;  mats  faime 
mieux  tomber  entre  vos  mains  en  conservant  mon  inno- 


(1)  Invenitque  Joseph  gratiam  coram  Domino  suo,  a  quo  praepositus 
omnibus,  gubernabat  crediiam  sibi  domum...  ,  benedixitque  Dominus 
domui  ..Egyptii  propter  Joseph.  Genes.  59.  —  4.  5. 

(•2)  Quomod6  ergo  possum  hoc  malum  facere,  et  peccare  in  Deum  meum? 
Genes.  59.  .9. 
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cence,  que  de  pdcher  en  la  presence  du  Seigneur ' .  Et 
c'est  ainsi  qu'elle  triomphad'une  tentation  aussi  dangereuse 
et  aussi  difficile  a  surmonter  que  celle-ci. 

C'est  encore  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu  qui  a  con- 
verti  sainte  Thai's,  cette  femme  egalement  celebre,  dans  les 
annales  de  1'Eglise  par  ses  desordres  et  par  sa  penitence. 
Un  grand  serviteur  de  Dieu,  saint  Paphnuce,  pousse  par  une 
inspiration  divine,  va  la  trouver  dans  le  dessein  de  la 
convertir.  Cette  malheureuse  le  croyant  semblable  a  tant 
d'autres  debauches  qu'elle  perdait  miserablement,  le  mene 
dans  un  lieu  ecarte :  >••  Etes-vous  bien  sure  que  personne 
ne  nous  verra  ici,  dit  le  pieux  solitaire?  —  Oui,  j'en  suis 
sure,  repliqua  a  1'instant  cette  pecheresse,  car  le  lieu  ou 
nous  sommes,  est  tellement  secret  et  ecarte  de  la  vue  des 
hommes,  qu'il  n'y  a  que  1'oeil  de  Dieu  qui.puisse  nous 
apercevoir.  —  Eh  quoi,  n'est-ce  done  pas  assez  qu'il 
nous  voie,  reprend  aussitot  1'homme  de  Dieu?  Quoi!  la 
presence  des  hommes  vous  arrete,  et  la  presence  de 
Dieu  ne  vous  retientpas?  Quels  regards  sont  done  plus 
a  craindre  pour  vous  et  pour  moi,  ou  ceux  des  hommes, 
ou  ceux  de  Dieu?  »  Cette  reponse  a  laquelle  elle  ne  s'at- 
tendait  pas,  fit  une  telle  impression  sur  son  coeur,  qu'elle 
convertit  tout-a-coup  et  devint,  dans  la  suite,  un  modele 
se  de  saintete  et  de  penitence. 

Pourquoi,  au  contraire,  les  enfants  d'Heli  profanerent- 
ils  leur  ministere  par  des  debauches  honteuses,  et  pourquoi 
le  scandale  de  leur  vie  etait-il  porte  a  un  tel  point,  qu'ils 
detournaient  les  enfants  d'Israe'l  de  venir  sacrifier  au  Sei 
gneur?  C'est,  dit  la  sainte  Ecriture,  quils  ne  se  ressou- 
venaient  plus  de  Dieu2.  Pourquoi  Salomon  livra-t-il  son 
coeur  a  des  femmes  idolatres,  et  en  vint-il  jusqu'a  offrir 


(I)  lugemuit  Susanna,  et  ait :  Angustise  sunt  mihi  undique  ;  si  enim  hoc 
egtvo.  mors  mihi  est;  si  autem  non  egero,  non  efTugiam  manus  vestras. 
St?il  me!:usest  mihi  absqueopere  inciderc  in  manus  vestras,  quam  peccare 
in  conspcctu  Dei.  Dan.  15.  —  22.  23. 

(5j  I'orro  filii  Heli.  filii  liolial,  nescientes  Deum.  1.  lieg.  2.  1%. 
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de  1'encens  a  des  dieux  etrangers,  dont  la  superiorite  de 
ses  lumieres  devait  mieux  lui  faire  sentir  qu'a  tout  autre 
Yimpuissance  et  le  ridicule.  C'est  que  son  esprit,  dit  la 
meme  Ecriture,  se'tait  de'tourne'  du  Seigneur  Dieu  d1  Is 
rael1.  Pourquoi  ces  deux  infames  vieillards,  dont  je  viens 
de  vous  parler,  attenterent-ils  a  la  chastete  de  la  vertueuse 
Suzanne?  C'est,  dit  toujours  le  texte  sacre,  quils  ne  por- 
taient  plus  leurs  regards  vers  le  del2.  Pourquoi  saint 
Augustin  se  livra-t-il,  dans  sa  jeunesse,  aux  desordres 
dont  il  fait  1'aveu,  au  Livre  de  ses  Confessions?  «  C'est, 
comme  il  le  remarque,  qu'il  ne  s'occupait  pas  au-dedans 
de  lui-meme  de  la  presence  de  Dieu,  seul  aliment  dont  son 
ame  pouvait  etre  rassasiee3.  »  Ce  livre  admirable  de  ses 
Confessions  n'est  que  1'histoire  des  transports  de  ce  saint 
penitent  vers  le  Seigneur,  toujours  present  a  son  esprit  et 
toujours  parlant  a  son  coeur.  On  1'y  voit  sans  cesse  gemis- 
sant  des  desordres  de  sa  vie  passee,  dans  lesquels  il  ne 
s'etait  plonge,  dit-il  lui-meme,  «  que  parce  qu'il  avail 
banni,  loin  de  son  esprit,  le  souvenir  de  la  presence  de 
Dieu.  » 

Aussi,  est-ce  la  pensee  de  cette  sainte  presence  qui  a  fait 
fleurir  la  chastete  dans  les  solitudes,  qui  a  rempli  de 
vierges  les  asiles  sacres  de  la  religion,  qui  a  conserve  les 
hommes  apostoliques  purs  et  sans  tache  au  milieu  des 
feux  de  Baby  lone.  C'est  la  cette  sagesse  qui  enseigne  au 
dehors  et  fait  entendre  sa  voix  dans  les  places  publi- 
ques 4 ;  qui  avertit  que  le  Seigneur  considere  toutes  les 
votes  des  hommes  et  qidl  est  attentif  d  toutes  leurs 
demarches*.  C'est  elle,  dit  le  Roi-Prophete,  qui  e'claire 


(1)  Igitur  iratus  est  Dominus  Salomoni,  qu&d  aversa  esset  mens  ejus  k 
Domino  Deo  Israel.  3.  Reg.  11.9. 

(2J  Declinaverunt  oculos  ut  non  viderent  coclum.  Dan.  45.  9. 

(3)  Quoniam  fames  mihi  erat  ab  interiore  cibo,  te  ipso,  Deus  meus,  et  eS 
fame  non  esuriebara.  S.  August.  1.  3.  Confess,  c.  1 . 

(4)  Sapientia  foris  pncdicat,  in  plateis  dat  vocem  suam.  Prov.  1 .  20. 

(b)  Hespicit  Dominus  vias  hommis,  et  omnes  gressus   ejus  considerat 
/'roc.  5.  21. 
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les  t&ndbres,  qui  trouble  les  ddlices  dont  la  passion  vou- 
drait  se  flatter1.  Oui,  il  vous  serait  inutile  d'etre  retirees 
du  monde  comme  les  Antoine,  les  Paul,  les  Hilarion,  les 
Pacome,  les  Arsene,  les  Macaire  et  tant  d'autres  saints 
anachoretes,  ce  corps  de  peche  vous  suivrait  dans  le 
desert,  cette  chair  coupable  vous  tourmenterait  sous  la 
cendre  et  le  cilice,  et  la  presence  de  Dieu  serait  toujours 
1'armure  principale  dont  vous  devriez  vous  revetir,  pour 
rester  chastes  a  ses  yeux  :  «  0  chastete,  puis-je  ici  m'ecrier 
avec  saint  Ephrera,  6  chastete,  toujours  unie  au  vrai 
bien,  c'est-a-dire  toujours  occupee  de  la  beaute  de  Dieu, 
de  cette  beaute  pure  et  sans  melange,  qu'il  nous  est  ordon- 
ne  d'aimer  sans  partage  et  sans  mesure ;  6  chastete,  dont 
les  charmes  determinerent  tant  d'illustres  penitents  a 
rentrer  dans  les  voies  de  la  justice,  quelle  force  vous 
empruntez  de  la  presence  de  Dieu  !  »  C'est  pourquoi,  6 
epouses  de  Jesus-Christ,  de  cet  Homme-Dieu  qui  est  la 
purete  meme,  qui  aime  a  s'appeler  1'Epoux  des  vierges  et 
qui  ne  se  plait  que  parmi  les  lis,  j'ose  vous  en  donner  une 
pleine  assurance,  tant  que  le  souvenir  de  cette  sainte  pre 
sence  ne  s'effacera  pas  de  votre  esprit,  non,  jamais  vous 
ne  perdrez  le  tresor  inestimable  de  la  chastete,  dont  vous 
avez  fait  voeu  au  pied  des  saints  autels. 

Ainsi  done  :  1°  la  presence  de  Dieu  met  un  frein  aux 
convoitises  de  la  chair. 

II.  ELLE   REPRIME   LES    SUGGESTIONS    DE   L'ORGUEIL. 

II  est,ici-bas,  un  second  ennemi  a  combattre,  c'est  1'or- 
gueil,  ce  fruit  malheureux  de  la  revoke  du  premier  hom- 
me,  poison  domestique  qui  peut  infecter  les  vertus  memes. 
Le  paganisme  eut  quelques  idees  de  la  frugalite,  du  me- 
pris  des  richesses,  de  la  continence,  de  la  chastete  meme, 

(\ }  Quia  tenebrae  non  obscurabuntur  a  te,  et  nox  sicut  dies  illuminabitur. 
Ps.  138.  12. 
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mais  aucune  de  la  vraie  humiiite.  II  fallait  que  Dieu  par- 
lat  aux  hommes  pour  leur  apprendre  cette  doctrine  subli 
me,  et  il  fallait  que  les  hommes  entrassent  en  commerce 
avec  Dieu,  pour  la  gouter.  Ici  la  presence  de  Dieu  dit 
tout  aux  esprits  qui  ne  sont  pas  aveugles  par  cette  passion 
presque  incurable.  C'est  de  1'orgueil  que  precedent  la 
vanite,  Fambition,  la  durete  a  Fegard  du  prochain,  les 
aigreurs,  les  emportements,  les  medisances,  les  calomnies, 
les  vengeances,  les  dedains,  les  hypocrisies,  les  heresies, 
les  schismes,  1'apostasie  ;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  se  sen 
de  ce  dernier  terme,  en  disant  par  la  bouche  du  Sage, 
que  le  commencement  de  Vorgueil,  est  de  renoncer  d 
Dieu,  comme  fait  i'apostat l . 

Or,  il  n'est  aucun  de  ces  monstres,  enfantes  par  1'or- 
gueil,  qui  ne  soit  oppose  a  1'exercice  de  la  presence  de 
Dieu.  L'ame  orgueilleuse  oublie  non-seulement  quelle  est 
la  grandeur,  la  majeste  de  Dieu,  elle  s'etablit  en  quelque 
sorte  sur  son  trone.  Elle-  dit,  comme  le  chef  des  anges 
rebelles  :  Je  monterai  dans  les  cieux,  je  placerai  ma 
demeure  au-dessus  des  nues,  et  je  serai  semblable  au 
Tres-Haut2.  Elle  dit  comme  les  impies  dont  parle  David  : 
Nous  voulons  user  de  noire  langue  d  notre  gre;  quel  est 
le  Seigneur,  pour  mettre  un  frein  d  notre  bouche3 ?  Elle 
dit  comme  Nabuchodonosor  :  Je  serai  le  seul  grand,  le 
seul  redoutable  sur  la  terre*.  Elle  dit  comme  les  enfants 
d'Edom :  Qui  pourra  nous  detruire,  nous  renverser  par 
terre^l  Elle  se  croit,  comme  Antiochus,  en  pouvoir  de 
selever  jusquaux  astres5.  Oui,  il  v  a  dans  son  coeur  tout 

1)  Initium  superbiaehominis,  apostatare  a  Deo.  Eccli.  10.  l/i. 

(2;  Qui  dicebas  in  corde  tuo  :  Ascendam  super  altitudinem  nubium;  simi- 
lis  ero  Altissimo.  Is.  ib.  1  A. 

(3)  Linguam  nostram  magnificabimus,  labia  nostra  a  nobissunt;  quis 
noster  Dominus  est  ?  Ps,  11.5. 

(4j  Dixitquecogitationem  suum  in  eo  esse,  ut  omnem  terrain  subjugaret 
suo  imperio.  Judith.  2.  3. 

(5)  Qui  dicis  in  corde  tuo  ••  Quis  delrahet  me  in  terram  ?  Abd.  1.5. 

(6)  Et  qui  sidera  coeli  contingere  arbitrabatur.  2.  Alach.  9.  10. 
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le  fonds  de  ces  indignes  et  ridicules  pretentious.  Elle  oublie 
sa  bassesse,  son  neant ;  elle  s'egare  dans  ses  idees,  et  c'est 
parce  que  la  sainte  presence  de  Dieu  s'est  evanouie  de  ses 
yeux  :  Comme  si,  dit  le  Roi-Prophete,  celid  qui  a  forme 
Toreille,  rientendait  pas;  qui  a  fabrique  I'ceil,  ne  voyait 
pas;  qui  juge  les  nations,  ne  punissait  pas;  qui  appro- 
fondit  les  pensdes  des  hommes,  ne  condamnait  pas  la 
vanit^  du  cceur  humain.  Insenses,  continue  le  Psalmiste, 
soyez  done  sages  ;  rappelez-vous  quelle  est  la  science  du 
Dieu  de  Jacob  * . 

Or,  ne  1'avez-vous  pas  meconnue  cette  science  suremi- 
nente,  vous,  ma  chere  Soeur,  a  qui  je  m'adresse  en  ce  mo 
ment?  Oui,  faites-en  ici  1'aveu,  dans  1'amertume  de  votre 
coeur,  au  souvenir  de  votre  vanite,  de  votre  presomption, 
de  votre  arrogance,  de  vos  hauteurs,  de  votre  humeur 
pleine  de  fierte  et  d'intolerance,  fruits  detestables  de  1'or- 
gueil  qui  a  infecte  tous  les  details  de  votre  vie,  peut-etre 
meme  jusque  dans  la  religion?  Faut-il  ici  faire  votre  exa- 
men  en  presence  de  vos  Soeurs?  Tan  tot  vous  vous  etes 
elevee  ouvertement  centre  votre'  Superieure,  critiquant  sa 
conduite,  desapprouvant  ses  projets,  deprisant  jusqu'a 
ses  conseils  et  ses  avertissements.  Tantot  vous  avez  pre- 
tendu  imposer  a  vos  egales  un  joug  d'autant  plus  into, 
lerable,  que  vous  n'aviez  aucun  titre  pour  les  dominer; 
vous  avez  exige  d'elles  des  egards,  des  attentions,  des  as- 
siduites,  des  prevenances ;  vous  vous  etes  fachee  de  leur 
indifference,  et  encore  plus  des  obstacles  qu'elles  mettaient 
a  vos  pretentions.  Tantot  vous  avez  accable  vos  inferieures 
du  poids  de  votre  fierte;  vous  les  avez  coritristees  par  vos 
dedains,  vos  railleries  peu  chretiennes,  votre  precipitation, 
vos  impatiences,  peut-etre  meme  vos  emportements,  vos 
commandements  arbitraires  ou  bizarres.  Tantot  vous  vous 


(1 )  Intelligite  insipientes  in  populo,  et  stulti  aliquandb  sapite.  Qui  planta- 
vit  aurem,  non  audiet?  aut  qui  finxit  ocu!um,non  considerat  ?  qui  corripit 
gentcs,  non  arguet9  qui  docet  homincm  scientia m  ?  Ps.  95.  — 8.  3.  10. 
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etes  occupee  de  fantomes  d'ambition ;  vous  avez  cru  que 
dans  la  religion,  vous  pouviez  esperer  les  distinctions  quele 
monde  prodigue  aux  talents  et  a  1'esprit.  Tan  tot,  trompee 
dans  vos  esperances,  vous  etes  tombee  dans  le  trouble  et 
dans  le  decouragement ;  votre  orgueil  degu  vous  a  rendue 
d'une  humeur  chagrine  et  facheuse,  d'un  caractere  morose; 
il  vous  a  fait  eviter  le  lieu  commun  des  recreations  et  desi- 
rer  la  solitude,  rompre,  sinon  ouvertement  et  d'une  ma- 
niere  ostensible,  du  moins  secretement  et  par  des  voies  de- 
tournees,  avec  celles  d'entre  vos  Soeiirs  qui  n'ont  pas  sem- 
ble  applaudir  a  vos  desseins.  Sou  vent  vous  avez  rempli  vos 
conversations  du  recit  de  ce  qui  vous  regardait  particulie- 
reraent,  de  vos  petites  affaires,  de  vos  entreprises,  de  vos 
avantages,  de  vos  succes  ;  vous  n'avez  fait  aucun  cas  de  ce 
qui  interessait  les  autres,  et  vous  avez  cru  que  toutes  de- 
vaient  s'interesser  specialement  a  ce  qui  ne  touchait  que 
votre  personne. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  combien  de  fois  peut-etre 
n'avez-vous  pas  porte  jusque  dans  votre  emploi,  dans  vos 
bonnes  osuvres,  jusque  dans  vos  exercices  de  piete,  des  in 
tentions  peu  louables,  des  motifs  de  vanite,  des  vues  d'hy- 
pocrisie,  cherchant  a  paraitre  pieuse,  vertueuse,  aux  yeux 
des  autres?  de  votre  Superieure  principalement?  Et  pour- 
quoi  tous  ces  desordres?  -  Ah  !  Seigneur,  pouvez-vous  dire 
avec  saint  Augustin,  religieuse ,  imparfaite,  tous  ces  maux 
me  sont  arrives,  parce  queje  me  suis  detournee  de  votre 
presence1-,  parce  que  je  me  suis  placee  hors  de  vous  et 
hors  de  moi-meme:  hors  de  vous,  pour  ne  point  voir 
qu'a  vous  seul  appartient  la  gloire;  et  hors  de  moi,  pour 
ne  pas  sentir  1'absurdite  et  le  ridicule  d'une  pareille  con- 
duite.  J'ai  erre  dans  les  tenebres,  quoique  je  fusse  inves- 
tie  de  votre  lumiere.  0  sainte  presence  de  Dieu,  principe 
de  la  sainte  humilite,  e'en  est  fait,  je  me  livre  desormais 
cntierement  a  vous ;  possedez  tout  mon  esprit  et  tout 

^i)  Non  rogavimus  faciem  Luam,  Uomuie  Ueus  nosier.  Dan.  U.  15 
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mon  coeur,  afin  que  le  Seigneur,   mon  Dieu,  soil  toutes 
choses  en  moi,  et  que  je  ne  sois  rien  en  moi  meme !  » 

Ainsi  done  :  2°  la  presence  de  Dieu  reprime  les  sugges 
tions  de  1'orgueil. 


III.    ELLE    ARRETE    LES    DESIRS    DE    L  AVARICE. 

Enfin,  il  est  un  troisieme  ennemi  a  combattre,  c'est  cette 
cupidite  qui  nous  attache  aux  biens  de  la  terre.  II  est  vrai 
que  ce  desir  d'acquerir,  d'avoir,  de  posseder,  est  en  nous 
le  temoignage  de  1'immortalite,  le  cri  d'une  ame  creee  pour 
posseder  rinfini;  mais  cette  ame,  meme  jusque  dans  la 
religion,  se  fixe  quelquefois  a  des  objets  indignes  de  son 
estime  et  de  son  amour.  Oui,  on  s'attache  a  des  bagatelles; 
apres  avoir  fait  le  sacrifice  genereux  de  ses  parents,  de  ses 
amis,  de  ses  biens,  de  toutce  qu'on  possedait  danslemonde, 
on  colle  son  coeur  a  des  minuties,  a  des  riens,  dont,  au  me- 
pris  de  la  regie,  on  s'attribue  la  propriete,  auxquels  on  tient 
passionnement,  et  dont  la  privation  causerait  beaucoup  de 
chagrin  et  de  deplaisir.  Voila  pour  les  inferieures. 

Quant  aux  Superieures  ou  a  celles  qui  sont  chargees  de 
I'economat,  sans  se  livrer  aux  exces  honteux  et  ridicules  de 
1'avarice,  c'est  parfois,  du  moins  pour  quelques-unes  d'entre 
elles,  une  foule  d'inquietudes  sur  les  evenements  qui  pour- 
raient  priver  une  Communaute  des  avantages  temporels 
qu'elle  possede,  ou  apporter  quelque  diminution  a  cette 
voie  de  prosperite  ou  elle  s'est  trouvee  jusqu'alors;  c'est 
une  suite  de  projets  pour  maintenir  et  meme  agrandir, 
dans  1'etablissement  dont  on  est  charge,  cette  circonference 
de  commodites  qui  fait  une  partie  de  1'existence  et  si  sou. 
vent  du  malheur  des  opulents  du  siecle.  Sans  dire  comme 
cet  insense  de  1'Evangile:  Je  dttruirai  mes  greniers;fen 
prepare  deplus  castes,  pour  y  rassembler  ce  quefai  acquis 
et  ce  que  je  pourrai  acque'rir1,  on  est  d'une  attention  scru- 

(!)  Destruam  horrea  mea  et  majora  laciam,  et  illuc  congregabo  omnia 
quae  nata  sunt  mihi,  et  bona  mea.  Luc.  12.  18. 
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puleuse  pour  prevoir  tout  ce  qui  peut  procurer  une  aisance, 
sinon  superflue,  du  moins  peu  d'accord  avec  les  privations 
et  les  incommodites  qu'entraine  necessairement  apres  soi  le 
voeu  de  pauvrete ;  on  fait,  a  cet  egard,  des  demarches,  on 
se  donne  des  peines,  on  se  cree  des  besoins,  on  se  forgo 
des  necessites ;  Toutas  choses  quont  coutume  de  rechercher 
les  gens  du  monde1,  dit  Jesus-Christ,  et  que  ne  connais- 
saient  pas  les  saints  Fondateurs  d'ordres  religieux.  Et 
pourquoi  done  une  personne  consacree  a  Dieu,  une  epouse 
de  Jesus-Christ  s'assimile-t-elle  de  la  sorte  a  ces  personnes 
du  siecle?  pourquoi  sort-elle  ainsi  de  la  route  qui  lui  a  ete 
tracee  par  ses  constitutions?  Ne  1'oubliez  pas;  c'est  qu'elle 
perd  de  vue  la  source  de  tous  les  biens ;  c'est  qu'elle  n'a 
pas  soin  de  se  placer  aupres  de  celui  qui  seul  peut  la  rem- 
plir  et  la  satisfaire. 

Ah!  quelle  difference  de  sentiments  et  de  concluite  dans 
une  ame  qui  marche  en  la  presence  de  Dieu !  Persuadee  que 
si  le  solitaire,  reduit  a  sa  cabane,  ne  s'occupe  de  cette  sainte 
presence,  il  portera  encore  dans  lui-meme  tout  le  fonds  de 
cupidite  condamnee  par  1'apotre  saint  Paul,  que  fait-elle 
alors?  Elle  s'occupe  sans  cesse  a  detruire  cette  racine  mau- 
dite,  par  le  souvenir  tantot  de  la  bonte  de  Dieu,  qui  veille 
sur  tous  nos  besoins;  tantot  de  sa  liberalite,  qui  nourrit 
jusqu'aux  plus  petits  oiseaux  du  ciel ;  tantot  de  sa  sagesse, 
qui  a  voulu  que  le  necessaire  de  1'homme  fut  extremement 
borne.  Dans  la  sphere  etroite  ou  elle  s'est  reduite  volon- 
tairement,  par  son  voeu  de  pauvrete,  et  dont  elle  ne  peut 
assez  benir  le  Seigneur,  qui  lui  en  a  inspire  le  dessein,  elle 
ne  tourne  plus  ses  regards  que  pour  voir  qu'un  Dieu, 
immense  et  present  partout,  fait  tout  pour  elle,  qu'elle  tient 
tout  de  son  aimable  providence,  et  que  cette  providence 
divine  est  pour  eile  la  plus  tendre  des  meres. 

(1)  Hacc  enim  omnia  gentes  inquirunt-  Matth    6.  J2. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
efiicace  que  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu  pour  sur- 
monter  cette  triple  concupiscence  dorit  parle  1'apotre  saint 
Jean-:  c'est-a-dire,  1°  la  concupiscence  de  la  chair  ou 
I'impurete;  que  cette  pensee  :  Dieu  me  voit!  est  capable 
de  faire  les  plus  vives  impressions  sur  1'esprit,  d'arreter 
les  penchants  les  plus  dereglos  du  coeur,  de  rendre  a  une 
ame  presque  renversee  par  la  violence  de  la  tentation 
toute  sa  force  ;  que  c'est  cette  pensee  salutaire  qui  a  sou- 
tenules  Saints,  tantdel'Ancienquedu  Nouveau  Testament, 
dans  les  occasions  les  plus  dedicates,  qui  a  retire  de  leurs 
desordres  un  nombre  infini  de  pecheurs,  qui  a  conserve 
les  justes  purs  et  sanstache  au  milieu  des  feuxdeBabylone, 
qui  a  fait  fleurir  la  chastete  dans  les  solitudes,  qui  a  peuple 
les  asiles  sacres  de  la  religion  d'un  nombre  infini  de 
vierges  :  c'est-a-dire,  2°  la  concupiscence  de  I' esprit 
ou  1'orgueil ;  que  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu  est  un 
remede  non  moins  efficace  centre  ce  fruit  malheureux  de 
la  revoke  d'Adam,  ce  poison  domestique,  capable  d'infecter 
les  vertus  memes ;  que,  comme  tons  les  vices  precedent  de 
1'orgueil,  elle  leur  oppose  a  tous  une  barriere  en  s'opposant 
a  celui  qui  en  est  le  principe :  c'est-a-dire,  3°  la  concupis 
cence  des  yeux  ou  1'avarice ;  que  la  pensee  de  la  presence 
de  Dieu  reprime  cette  malheureuse  passion,  qui  est  cause 
qu'une  ame  faite  pour  le  ciel  s'attache  aux  biens  de  la 
terre,  et  qu'elle  montre  tout  le  ridicule  qu'il  y  a  de  coller 
son  cosur  a  des  bagatelles,  apres  d'heroiques  sacrifices. 
Ainsi  soit-il. 


LXXXXP  CONFERENCE. 

III.    SUR    LA    PRESENCE    DE    DIEU. 


SON  UTILITE  POUR  PRATIQUER  LE  BIEN. 

1.  Elle  le  fait  pratiquer  plus  parfaitement ; 

2.  Elle  le  fait  pratiquer  plus  agre'ablement ; 

3.  Elle  le  fait  pratiquer  plus  constamment. 


Ambula  corim  me,  et  esto  perfectus. 

Marches  en  m  a  presence,  el  soyez  par  fait.  Genes.  17.  1. 

Dans  les  saintes  Ecritures,  mes  Soeurs,  nous  avons  sous 
les  yeux  non-seulement  1'histoire  d'Abraham,  a  qui  Dieu 
adressa  ces  paroles  remarquables,  dans  le  moment  oil  il 
allait  lui  imposer  la  loi  de  la  circoncision,  et  lui  reiterer 
la  promesse  d'un  fils  de  qui  naitrait  le  Sauveur  du  monde, 
ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  la  derniere  Conference, 
mais  encore  d'Henoch...  de  Noe,  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Sa 
muel,  de  Moi'se,  quitous,  pendant  leur  vie,  marcherenten 
sa presence ;  du  saint  homme  Job,  qui  disait  que  le  Seigneur, 
Dieu  a' Israel,  considerait  toutes  ses  voies,  et  comptait  tous 
ses  pas ' ;  du  Roi-Prophete,  qui  avai.t  toujours  la  divine 
Majeste  prgsente  a  sa  pense'e2;  de  Tobie,  qui,  dans  une 

(1)  Nonne  ipse  considerat  vias  meas,  et  cunctos  gressus  meos  dinume- 
rat?  Job.  31.  4. 
(2:  Providebum  Dominum  in  conspectu  meo  semper.  Ps.  45.  8. 
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terre  etrangere  et  parmi  les  idolatres,  se  ressouvint  tou- 
jours  au  fond  de  son  cceur,  du  Seigneur  son  Dieu * ;  de 
Marie,  la  mere  de  Dieu,  qui  rapportait  a  la  gloire  de  son 
saint  nom  les  grandes  choses  qui  s'e'taient  ope're'es  en 
elle2;  de  1'apotre  saint  Paul,  qui  ne  se  regardait  plus 
comme  vivant  lui-meme,  mais  comme  vivant  en  Dieu,  de 
Dieu  et  pour  Dieu*.  Ces  grandes  ames  furent  des  modeles 
de  vertu  et  de  saintete,  parce  qu'elles  ne  sortirent  point  de 
la  presence  du  Seigneur. 

C'est  qu'en  effet  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  pour  ac- 
complir  parfaitement  la  deuxieme  partie  de  la  justice  evan- 
gelique,  qui  consiste  dpratiquer  le  Men,  que  la  pensee  de 
la  presence  de  Dieu.  Elle  le  fait  pratiquer:  1°  plus  parfai 
tement  ;  2°  plus  agreablement ;  3°  plus  constamment.  Tel 
est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    ELLE   FAIT   PRATIQUER   LE   BIEN   PLUS   PARFAITEMENT. 

0  homme,  ditleprophete  Michee,  qu'onm'e'coute;jevais 
vous  apprendre  ce  quil  y  a  deplus  utile;  cest  de  marcher 
en  la  presence  de  Dieu4'.  En  effet,  rien  de  si  utile ;  dans  la 
necessite  oil  nous  sommes  de  faire  le  bien  et  de  le  bien  faire, 
on  ne  trouvera  pas  de  motif  plus  fort,  d'aiguillon  plus 
pressant,  que  cette  sainte  presence.  Presence  adorable! 
Elle  enseigne,  elle  encourage,  elle  redresse.  Dans  la  joie, 
elle  modere  les  jouissances  de  Fame;  dans  Faffliction, 
elle  ranime  le  courage  abattu;  dans  les  tentations,  elle 
soutient  la  vertu  chancelante;  dans  les  violentes  agitations 
et  les  tourments  de  la  vie,  ello  comprime  1'ardeur  d'un 
caractere  un  peu  trop  irascible.  C'est  un  livre  toujours 

(1)  Memor  fuit  Domini  in  toto  corde  suo.  Tob.  1.45. 

(2)  Fecit  mini  magna  qui  potens  est,  et  sanctum  nomen  ejus.  Luc.  1.  49. 
(3j  Vivo  autem,  jam  non  ego;  vivit  verb  in  me  Christus.  Gal.  2.  20. 

(4)  Indicabo  tibi,  6  homo,  quid  sit  utile  et  bonum,  et  quid  Dominus  requi- 
rat  a  te...,  ambulare  coram  Deo.  Mich.  6.  8. 
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ouvert  ou  Ton  peut  lire  ses  obligations  ;  c'est  un  guide  tou- 
jours  fidele  qui  fait  suivre  la  veritable  route.  Elle  compose 
1'exterieur,  elle  tranquillisel'interieur,  elle  eleve  les  senti 
ments  ;  toutes  les  vertus  marchent  a  sa  suite. 

David  en  est  une  preuve  bien  frappante.  Qui  a  eleve  ce 
saint  Roi  a  une  perfection  si  eminente?  qui  Fa  rendu  le 
modele  de  toutes  les  ames  justes?  La  pensee  cle  la  pre 
sence  de  Dieu :  J'ai  observe  vos  commandements,  Seigneur, 
s'ecriait-il,  parce  que  toutes  mes  votes  sont  exposes  d  vox 
yeuoc1.  Oui,  toujours  il  contemple  la  grandeur  de  Dieu,  et 
cette  contemplation  ou  ses  sens  sont  suspendus,  le  fait  mar 
cher  d'un  pas  sur  dans  les  voies  de  la  vertu,  dans  les  sen- 
tiers  de  la  justice,  et  le  rend  attentif  et  fidele  aux  moindres 
observances.  S'il  donne  audience  a  son  peuple,  s'il  regie 
d'importantes  affaires,  s'il  marche  a  la  tete  des  armees,  s'il 
livredes  batailles,  toujours  il  porte  vers  Dieu  son  attention. 
De  la  vient  qu'il  songe  bien  plus  qu'il  a  un  maitre,  qu'il 
n'est  lui-meme  le  maitre  des  autres,  et  que,  contre  la  cou- 
tume  des  grands  de  la  terre,  il  est  plus  occupe  de  son 
devoir,  que  de  son  trone,  du  salut  de  son  ame,  que  de  la 
couronne  qui  orne  sa  tete. 

Prenez  la  meme  methode,  et  vous  en  recueillerez  les 
memes  fruits.  Oui,  alors  chacune  de  vous  se  dira:  «  Quoi, 
Dieu  me  regarde,  et  je  n'aurais  pas  pour  lui  les  egards 
que  j'aurais  pour  une  personne  d'autorite  dont  je  serais 
vue !  Dieu  me  commande,  et  je  differerais  d'executer  ses 
ordres !  Dieu  me  voit  agir,  et  je  manquerais  de  resolution  ! 
Dieu  me  voit  souffrir,  et  je  me  laisserais  abattre !  Dieu 
m'ordonne  cette  oauvre  de  charite,  cet  exercice  de  piete, 
et  je  ne  m'en  acquitterais  pas,  ou  je  m'en  acquitterais  de 
mauvaise  grace!  Ah!  loin  de  moi  une  pareille  infide'lite. 
Dieu  rn'appelle,  et  je  veux  etre  a  lui.  »  Et  sur  cela,  on 
se  secoue,  on  se  reveille  de  son  assoupissement,  ou  s'a- 


(1)  Servavi  mandata  tua  et  testimonia  tua,  quia  omnes  viae  meae  in  cons- 
pectu  tuo.  /'*.  118    IGS. 
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nime;  la  ferveur  regne  dans  toutes  les  actions.  Ferveur 
dans  la  priere;  on  la  fait  avec  plus  de  recueillement.  Fer 
veur  dans  1'oraison;  on  s'y  livre  avec  plus  de  piete,  plus 
d'attention,  plus  de  courage ;  on  s'y  souvient  mieux  de  ce 
qu'on  doit  au  Seigneur  de  reconnaissance,  de  fidelite  et 
d'attachement.  Ferveur  dans  la  sainte  communion  ;  on  s'y 
prepare  avec  plus  de  soin,  plus  de  silence  interieur ;  on  est 
mieux  dispose  a  ressentir  ces  transports  heureux,  ces  ce 
lestes  riammes  que  porte  avec  soi  1'amour  divin.  Ferveur 
dans  1'accomplissement  de  tous  ses  devoirs  religieux ;  on 
se  flatte,  on  s'ecoute  moins ;  on  n'a  point  recours  a  ces 
managements  que  la  delicatesse  et  la  sensualite  savent  si 
bien  suggerer  a  une  ame  qui  pense  plus  a  soi  qu'a  Dieu. 
Ferveur  dans  la  pratique  des  ceuvres  de  charite ;  quand 
on  y  est  oblige  en  vertu  de  son  emploi,  on  s'y  exerce 
plus  selon  1'esprit  de  Dieu  ;  on  s'y  applique  d'une  maniere 
plus  genereuse;  on  y  prend  un  ton  plus  compatissant;  on 
y  use  de  paroles  plus  doaces,  plus  insinuantes,  plus  per 
suasives.  Voyez,  par  exemple,  dans  une  classe  ou  dans 
une  salle  de  malades,  une  Soeur  qui  est  animee  de  1'esprit 
de  la  presence  de  Dieu,  elle  y  parait  piutot  comme  un  ange 
gardien  ou  un  ange  tutelaire  descendu  des  cieux,  pour 
tendre  la  main  a  une  jeunesse  sans  experience,  ou  pour 
venir  au  secours  de  1'infirmite  souffrante,  que  comme  une 
personne  ordinaire,  attacb.ee  par  etat  a,  ces  sortes  d'em- 
plois,  dont  les  uns  sont  souvent  si  penibles  et  si  difficiles  a 
remplir,  et  dont  les  autres  sont  parfois  si  rebutants  et  si 
propres  a  inspirerde  la  repugnance. 

Oui,  tels  sont  les  precieux  avantages  que  ne  manque  pas 
de  produire,  pour  la  pratique  du  bien,  cette  pensee  salu- 
taire.  Et  ce  qu'une  ame,  jalouse  de  son  salut,  ne  saurait 
trop  estimer,  par-la  on  decide  plussurement  certains  doutes 
embarrassants,  certains  scrupules  genants  qui,  dans  la  pra 
tique  de  la  vertu  et  dans  1'accomplissement  des  devoirs  du 
Chretien,  peuvent  survenir  quelquefois.  Vous  le  saves, 
pour  la  maniere  dont  on  s'est  comporte  dans  certainesocca- 

101  c.  iv.  20 
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sions  dedicates,  pour  le  courage  qu'on  aurait  du  montrer 
dans  certaines  tentations  violentes,  particulierement  pour 
ce  qui  regarde  la  sainte  vertu  de  purete,  il  s'eleve  parfois 
des  doutes  assez  fondes  sur  lesquels  on  tache  de  s'etourdir ; 
on  ressent  des  remords  qu'on  cherche  a  etouffer.  La  cons 
cience  parle,  et  1'amour-propre  parle  en  meme  temps ;  on 
voudrait  les  concilier,  et  Ton  ne  peut  en  venir  a  bout ;  il 
reste  sur  le  coeur  un  poids  qui  1'accable.  Oh!  qu'une  ame 
quimarche  en  la  presence  de  Dieu,  saitbien  autrement  se 
tirer  d'inquietude !  A  la  premiere  amorce  de  la  volupte,  a 
la  premiere  annonce  de  la  tentation,  elle  envisage  Dieu 
fixement ;  elle  pousse  ce  cri  d'alarme:  Dieu  me  voitl  Ce 
seul  mot,  cette  seule  pensee  suffit  pour  lui  faire  remporter 
une  victoire  qui  n'est  nullement  douteuse,  et,  de  cette  sorte, 
elle  s'epargne  beaucoup  de  craintes  et  de  perplexites  dont 
se  trouve  souvent  tourmentee  1'ame  dissipee  qui  bannit 
presque  toujours,  de  son  esprit  comme  de  ses  actions,  cette 
salutaire  pensee. 

II  en  est  de  la  presence  de  Dieu,  dans  1'ordre  de  la  grace, 
comme  de  la  lumiere,  dans  1'ordre  de  la  nature.  Dans 
Fobscurite  d'une  nuit  sombre,  Tor,  1'argent,  les  pierreries 
demeurent  sans  eclat ;  mais  la  lumiere  vient-elle  a  parai- 
tre,  ils  en  tirent  ce  lustre  qui  charme  les  yeux  des  mon- 
dains,  et  qui  leur  fait  tout  sacrifier  pour  les  posseder. 
Ainsi,  de  nous-memes,  nous  sommes  ensevelis  dans  les 
tenebres  ;  mais,  si  nous  venous  a  considerer  Dieu ,  les 
rayons,  qui  sortent  de  cette  source  de  lumiere,  se  refle- 
chissant  dans  1'ame,  nous  sommes  tout  environnes  de 
lumiere ;  la  presence  de  Dieu  est  un  flambeau  qui  eclaire  les 
differents  objets  avec  lesquels  nous  avons  quelque  rapport. 

Ainsi,  par  exemple,  ma  chere  Soeur,  il  eclaire  vos  repas; 
1'immortification  ou  la  friandise  n'y  regne-t-elle  pas?  les 
prenez-vous  dans  les  regies  exactes  de  la  sobriete  et  de  la 
frugalite?!!  eclaire  vos  visites;  sont-elles  renduesouregues 
a  propos,  dans  les  termes  de  la  modestie,  de  la  simplicite, 
du  bon  exemple?  y  portez-vous  la  bonne  odeur  de  Jesus- 
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Christ?  II  eclaire  vos  recreations  et  vos  conversations  ; 
sont-elles  dignes  d'une  veritable  epouse  de  Jesus-Christ? 
la  malignite,  la  raillerie,  la  plaisanterie,  la  critique,  la 
medisance  en  sont-elles  bannies?  ou  bien  plutot  n'en  font- 
elles  point  quelquefois  tout  1'agrement?  II  eclaire  votre 
emploi;  vous  en  acquittez-vous  en  conscience?  ne  souffre- 
t-il  point  de  votre  negligence,  de  votre  peu  d'activite,  de 
votre  apathie,  de  votre  manque  d'energie?  II  eclaire  jus- 
qu'a  vos  vetements,  jusqu'aux  petits  ameublements  qui  se 
trouvent,  a  votre  usage,  dans  votre  cellule  ou  dans  1'ou- 
vroir;  conviennent-ils  a  Fetat  religieux,  ou  vous  avez  fait 
profession  de  vivre  pauvreraent,  de  vous  habiller  pauvre- 
ment,  de  vous  meubler  pauvrement?  n'ont-ils  rien  de  trop 
recherche,  de  contraire  a  cet  esprit  de  pauvrete  qui  doit 
vous  accompagner  partout?  C'est  ainsi  que  se  developpent 
distinctement  devant  vous  tous  les  objets,  et  que,  par  la 
pensee  de  la  presence  de  Dieu,  vous  etes  fortement  excitee, 
non-seulement  a  reformer  ce  qu'il  y  a  de  peu  regulier  dans 
votre  conduite,  mais  encore  a  perfectionner  ce  qui  est  deja 
dans  Tordre. 

Done,  en  premier  lieu,  la  presence  de  Dieu  fait  pratiquer 
le  bien  plus  parfaitement. 

II.  ELLE  FAIT  PRATIQUER  LE  BIEN  PLUS  AGREABLEMENT. 

En  effet,  la  presence  de  Dieu,  en  donnant  a  la  vertu  un 
vrai  merite,  lui  donne  en  meme  temps  mille  douceurs. 
Autant,  a  1'aide  de  ce  moyen,  elle  devient  parfaite,  autant 
elle  devient  agreable ;  vous  allez  en  juger. 

D'abord,  par  une  attention  perpetuelle  et  volontaire  a  ce 
saint  exercice,  on  se  procure  le  plaisir  qui,  de  1'aveu  des 
ames  bien  nees,  est  le  plus  sensible  plaisir  de  la  vie.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  doux  que  d'etre  seul  a  seul  avec  un  ami  tendre 
et  fidele,  a  qui  on  ouvre  le  fond  de  son  coeur  ?  Toutes  les 
autres  satisfactions  ne  sont  pas  comparables  a  celle-la  : 
c'est  ce  qui  arrive  dans  J'oxemce  dont  je  vous  parle.  Je 
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m'entretiens  alors  avec  Dieu,  je  me  repose  entre  ses  bras, 
je  lui  dis  mes  secrets,  je  lui  confie  mes  peines,  je  verse  des 
larmes  en  sa  presence.  S'il  survient  un  succes  pour  le  bien 
de  mon  ame,  je  m'en  rejouis  avec  lui.  Eh !  qui  peut  dire 
combien  la  joie  est  delicieuse,  quand  on  la  goute  dans  son 
sein?  Si  je  suis  dans  les  tenebres,  il  me  rassure,  parce  qu'il 
est  avec  moi.  Si  je  fais  un  voyage  penible,  le  chemin  est 
supportable,  parce  qu'il  marche  a  mes  cotes.  Si  Ton  me 
change  d'un  lieu  que  j'aime,  d'urie  maison  que  j 'affection ne, 
d'un  etablissement  que  je  cheris,  je  ne  me  crois  point  en 
exil,  parce  que  toute  la  terre  appartient  au  Seigneur1,  et 
qu'il  n'est  point  d'endroit  ou  je  ne  le  trouve.  S'il  tombe  sur 
moi  un  coup  accablant,  je  me  console,  parce  que  je  me  dis 
a  moi-meme  :  «  C'est  la  main  de  mon  Pere,  qui  est  dans 
les  cieux,  qui  me  1'a  porte.  « 

Ce  n'est  pas  tout  encore :  je  me  rappelle  alors  le  souvenir 
de  ses  bienfaits,  je  le  remercie  de  ce  qu'il  pense  a  moi,  je 
me  rejouis  d'etre  1'objet  de  son  amour,  je  me  sens  le  desir 
de  1'aimer  moi-meme,  et,  ma  langue  ne  pouvant  exprimer 
qu'une  partie  de  ce  que  je  sens,  je  laisse  a  mon  coeur  et  a 
mes  yeux  le  soin  de  dire  le  reste.  Je  vois  en  lui  un  pasteur 
aimable  qui  me  conduit  surement,  un  defenseur  victorieux 
qui  terrasse  mes  ennemis,  un  agneau  plein  de  douceur  qui 
m'arrose  de  son  sang;  en  un  mot,  il  se  presente  a  moi 
sous  des  images,  tantot  nobles,  tantot  gracieuses,  toujours 
belles  e.t  saisissantes.  Rencontrant  en  lui  1'unique  objet  qui 
me  plait,  je  meprise  de  plus  en  plus  le  monde,  et  je  vis 
comme  s'il  n'y  avail  au  monde  que  lui  et  moi. 

Ensuite,  par  une  attention  perpetuelle  et  volontaire  a  la 
presence  de  Dieu,  on  1'aperc.oit  et  on  le  retrouve  en  tout. 
Les  diverses  creatures  qui  peuplent  le  monde  entier,  qui 
1'embellissent  par  leur  etonnante  et  admirable  variete, 
forment  devant  nous  une  vaste  scene  ou  il  n'y  a  rien  que 
de  charmant.  Elles  sout  des  rejaillissements  de  sa  gloirc, 

(I)  Domini  est  terra  et  plenitude  ejus.  Ps.  23.  /. 
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des  traits  de  ses  perfections,  des  images  de  sa  splendeur, 
des  oracles  eloquents  qui  parlent  de  sa  justice,  de  sa  puis 
sance  et  de  sa  sagesse,  qui  en  parlent  a  tous  les  yeux,  qui 
en  parlent  dans  une  langue  intelligible  a  tout  1'univers.  Si 
je  regarde  les  astres,  c'est  lui  qui  leur  donne  la  lumiere; 
si  je  regarde  la  terre,  c'est  lui  qui  1'affermit  sous  nos  pas ; 
si  je  regarde  la  mer,  c'est  lui  qui  1'aplanit  dans  une  eten- 
due  majestueuse;  si  je  regarde  les  hommes,  c'est  lui  qui, 
par  les  differentes  inclinations  qu'il  leur  imprime,  forme  la 
sublime  harmonie  de  tant  d'etats  divers.  L'ame,  enchantee 
a  la  vue  de  1'ouvrage,  se  porte  avec  rapidite  vers  1'ouvrier 
divin  qui  1'a  produit,  et  se  trouve  remplie  d'admiration 
pour  lui. 

C'etait  la  pratique  de  plusieurs  grands  Saints.  II  n'y 
avait  rien  hors  d'eux  qui  ne  leur  fournit  quelque  trait  de 
la  presence  de  Dieu,  et  qui  ne  leur  annongat  ses  louanges. 
Oui,  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  leur  en  parlait,  d'un 
langage  muet,  a  la  verite,  mais  fort  intelligible  a  leur 
esprit,  et  leur  coeur  formait  de  ces  pensees  et  de  cette  vue 
les  aspirations  amoureuses  et  les  douces  saillies  qui  les 
elevaient  continuellement  a  Dieu. 

Exemples.  Saint  Gregoire,  eveque  de  Nazianze,  se 
promenant  un  jour  sur  le  rivage  de  la  mer,  comme  il  le 
raconta  a  son  peuple,  considera  fort  a  loisir  toutes  sortes 
do  coquillages  que  les  vagues  y  laissaient,  et  que  d'autres 
flots  y  ramenaient  avec  eux  alternativement,  et,  en  meme 
temps ,  il  admira  aux  environs  la  stabilite  des  rochers 
centre  lesquels  la  mer  venait  battre  impetueusement.  A 
cette  vue,  il  pensa  que  c'etait  la  justement  le  caractere  des 
ames  faibles  et  superticielles  qui  se  laissent  emporter,  tan- 
tot  a  la  joie,  tantot  a  la  tristesse,  cedant  indifleremment 
aux  mouvements  des  evenements  divers  de  la  vie*  et  le 
caractere  des  ames  genereuses  et  constantes  que  rien  n'est 
capable  d'ebrunler.  Puis,  profitant  de  celte  pensee,  il 
s'eleva  a  Dieu,  et,  a  i'exemple  du  Prophete  royal,  il  s'ecria.- 
Seigneur.  sauvez-moit  car  les  eaux  ont  pgnetrd  jusqud 
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mon  ame.  0  mon  Dieu,je  suis  descendu  jusque  dans  les 
abimes  de  la  mer,  et  la  tempete  ma  submerge1.  Et, 
remarquez,  en  passant,  que  cette  reflexion  et  ce  sentiment 
convenaient  tres-bien  a  la  situation  de  son  ame,  parce 
qu'alors  il  souff'rait  avec  douleur  1'usurpation  que  Maxime 
voulait  faire  de  son  eveche. 

Saint  Martin,  eveque  de  Tours,  vojant  un  jour  une 
brebis  nouvellement  tondue,  dit  agreablement  a  ceux  qui 
etaient  avec  lui  :  «  Cette  brebis  a  rempli  le  precepte  de 
1'Evangile  ;  elle  avait  deux  habits,  et  elle  en  a  donne  un  a 
celui  qui  n'en  avait  point.  -  A  la  vue  d'un  homme  convert 
de  haillons,  qui  gardait  des  pourceaux,  il  s'ecria  :  «  Voila 
Adam  chasse  du  paradis ;  depouillons-nous  du  vieil  Adam 
pour  nous  revetir  du  nouveau.  »  Une  autre  fois,  il  arriva 
sur  le  bord  d'une  riviere,  ou  des  oiseaux  cherchaient  a 
prendre  du  poisson  :  «  Vous  voyez,  dit-il,  I'image  des 
ennemis  de  notre  salut ;  ils  sont  en  embuscade  pour  pren 
dre  nos  ames  et  en  faire  leur  proie.  » 

Saint  Fulgence,  eveque  de  Ruspe,  s'etant  trouve,  dans 
la  ville  de  Rome,  a  un  triomphe  de  Theodorie,  roi  des 
Goths,  qui  presida  lui-meme  a  une  assemblee  generale  de 
toute  la  noblesse  romaine,  fut  si  charme  d'un  spectacle 
aussi  magniflque,  qu'il  ne  put  s'empecher  de  s'ecrier  en 
s'elevant  a  Dieu  :  «  Helas  !  si  Rome,  toute  terrestre  qu'elle 
est,  parait  si  riche  et  si  brillante,  que  la  Jerusalem  celeste 
doit  etre  belle !  et  si  le  maitre  des  biens  a  laisse  tant  de 
gloire  aux  amateurs  de  la  vanite,  que  n'a-t-il  pas  reserve 
aux  contemplateurs  eternels  de  la  verite  ?  » 

Saint  Anselme,  archeveque  de  Cantorbery,  savait  admi- 
rablement  bien  cet  art  de  spiritualiser  les  pensees  les  plus 
communes,  a  Faide  de  la  pensee  de  la  presence  de  Dieu. 
Etant  un  jour  en  voyage,  un  lievre,  poursuivi  par  des 

(1)  Salvum  me  fac,  Deus,  quoniam  intravcrunt  aquse  usque  ad  ani- 
mam  meam.  Veni  in  altitudinern  maris,  et  tempestas  demersit  me.  }'s.  68. 
-  t.3. 
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chasseurs,  vint  se  refugier  sous  son  cheval,  et  les  chiens, 
faisant  un  grand  bruit  tout  autour,  n'oserent  jamais  violer 
I'immunite  de  1'asile.  Un  spectacle  si  nouveau  pour  les 
chasseurs  les  fit  bien  rire ;  mais  le  saint  prelat,  touche 
interieurement  de  TEsprit  de  Dieu,  leur  dit  en  gemissant 
et  en  pleurant  :  «  Ah !  vous  riez ;  mais  la  pauvre  bete  n'a 
pas  envie  de  rire.  Pensez  bien  quel  malheur  est  celui  d'une 
ame  que  les  demons  ont  conduite,  de  detours  en  detours 
et  de  peches  en  peches,  jusqu'a  1'heure  de  la  mort.  Alors, 
terriblement  effrayee,  elle  cherche  un  asile,  et  si  elle  n'en 
trouve  pas,  ses  ennemis  lui  insultent,  et  elle  devient  leur 
proie  eternelle.  » 

Saint  Antoine,  anachorete,  ayant  regu  une  lettre  fort 
honorable  de  1'empereur  Constantin-le-Grand,  et  les  reli- 
gieux,  qui  etaient  autour  de  lui,  lui  en  ayant  temoigne  leur 
surprise  :  «  Quoi,  leur  dit-il,  vous  vous  etonnez  qu'un  roi 
ecrive  a  un  homme !  Admirez  done  1'infinie  bonte  de  Dieu 
eternel  pour  des  hommes  mortels,  d'avoir  bien  voulu  leur 
ecrire  lui-meme  sa  sainte  loi,  et  leur  parler  encore  par  la 
bouche  de  son  propre  Fils.  » 

Saint  Frangois  d'Assise,  appele  a  juste  litre  le  Seraphi- 
que,  ayant  un  jour  apergu  une  brebis  toute  seule  dans  un 
troupeau  de  boucs  et  de  chevres,  se  tournant  vers  son 
compagnon  :  «  Voyez,  lui  dit-il,  combien  elle  est  douce. 
Voila  quelle  etait  la  douceur  de  1'aimable  Jesus  au  milieu 
des  Scribes  et  des  Pharisiens.  »  Et  une  autre  fois,  voyant 
un  petit  agneau  mange  par  un  pourceau,  il  s'ecria  en 
pleurant  :  «  Ah !  que  cela  me  represente  bien  la  mort  de 
mon  Sauveur!  « 

Sainte  Frangoise,  fondatrice  des  Oblates,  considerant 
un  agreable  ruisseau  sur  le  bord  duquel  elle  s'etait  mise  a 
genoux  pour  faire  sa  priere,  fut  comme  ravie  en  extase, 
et  prononga  plusieurs  fois  ces  paroles  :  «  C'est  ainsi  qu'avec 
beaucoup  de  suavite,  la  grace  de  mon  Dieu  coule  douce- 
ment  en  rnon  coeur.  « 

Saint  Basile-le-Grand,  areheveque  de  Cesaree,  en  Cap- 
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padoce,  et  Docteur  de  1'Eglise,  dit  que  la  rose,  environnee 
de  ses  epines,  fait  cette  belle  instruction  aux  hommes  : 
«  Ce  qui  est  plus  agreable  en  ce  monde,  6  hommes  mor- 
teis,  y  est  niele  de  tristesse.  Vous  n'y  avez  pas  de  biens 
purs,  et  partout  universellement  quelque  mal  est  attache 
au  bien  :  le  repentir  au  plaisir,  la  viduite  au  mariage,  la 
travail  et  le  souci  a  la  felicite,  la  crainte  de  la  chute  a 
1'elevation  de  la  gloire,  le  degout  aux  delices,  la  maladie 
a  la  sante.  II  est  vrai,  ajoute  ce  grand  Docteur,  que  c'est 
une  charmante  fleur  que  la  rose;  mais,  au  moment  que 
sa  vue  me  rejouit,  elle  m'afflige  en  me  faisant  ressouvenir 
du  peche,  pour  Icquel  la  terre  a  ete  condamnee  a  porter 
des  epines.  » 

Saint  Francois  de  Sales,  eveque  de  Geneve  et  fondateur 
de  la  Visitation,  se  servait  habituellement  de  loutes  les 
creatures  comme  d'autant  de  moyens  pour  s'elever  a  Dieu, 
qu'il  apercevait  en  tout,  et  il  se  portait  avec  une  admirable 
suavite  a  le  benir,  a  le  glorifier,  a  1'aimer  encore  davan- 
tage,  tirant  de  ces  memes  creatures  comme  autant  d'ele- 
vations  d'esprit  et  de  traits  enflammes  qui  embrasaient 
son  ame. 

Quand  on  le  menait  dans  un  jardin  :  «  Oh!  s'ecriait-il, 
quand  est-ce  que  celui  de  notre  ame  sera  parseme  de 
flours  et  rempli  de  fruits  ?  quand  sera-t-il  clos  et  ferme  a 
tout  ce  qui  deplait  au  jardinier  celeste?  «• 

Quand  il  voyait  une  fontaine  :  •<  Quand  aurons-nous  dans 
nos  coeurs,  disait-il,  des  sources  cCeau  vive  qui  jaillisseni 
jusqud  la  vie  tfternelle1?  Jusqiia  quand  quitter ons-nous 
la  source  de  vie,  pour  nous  creuser  des  citernes  mal  en- 
duites  qui  ne  peuvent  retenir  Veau 2  ?  Oh !  quand  puise- 
r ons-nous  a  souhait  dans  les  fontaines  du  Sauveur*? 


[\]  Sed  aqua,  quam  ego  dabo  ei,  flet  in  eo  Cons  aquae  salientis  in  vitam 
aeternam.  Joan.  4.  /4. 

(2)  Me  dereliquerunt  fontcm  aquae  viae,  et  foderunt  sibi  cisternas,  cis-- 
terna»  dissipatas,  qua>  continere  non  valent  aquas.  Jerem  2.  13. 

(3j  Haurifitis  aquas  in  gaudiode  fontibus  Salvatoris.  i'a.  iz.  5. 
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Quand  il  considerait  quelques  belles  vallees :  »  Elles 
sont  fertiles  et  agreables,  disait-il ;  les  eaux  y  coulent : 
c'est  ainsi  que  les  eaux  de  la  grace  coulent  dans  les  ames 
humbles,  et  laissent  secher  les  tetes  des  montagnes,  c'est- 
a-dire  les  ames  hautaines.  « 

Quand  il  jetait  ses  regards  sur  une  montagne:  »  J'ai 
levg  mes  yeux,  disait-il  avec  le  Roi-Prophete,  vers  les 
montagnes,  d'ou  me  doit  venir  du  secours1:  Que  les  mon 
tagnes  avec  toutes  les  collines  be'nissent  le  nom  du  Sei 
gneur z.  » 

Quand  il  apercevait  des  arbres  charges  de  fruits :  «  Tout 
arbre,  disait-il,  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits,  sera 
coupe'  etjete'  au  feu.  Un  bon  arbre  ne  porte  pas  de  mau- 
vais  fruits3.  Ah!  faut-il  que  je  sois  le  seul  qui  ne  porte 
pas  de  fruits  dans  le  jardin  delicieux  de  1'Eglise  !  » 

Quand  il  regardait  une  riviere :  «  Oh  !  quand  done, 
disait-il  en-  soupirant,  quand  done  irons-nous  a  Dieu, 
comme  les  eaux  de  cette  riviere  vont  a  la  mer?  » 

Quand  il  decouvrait  un  lac  dans  le  lointain :  «  0  Dieu, 
de'livrez-moi  du  lac  et  de  I'abime  de  misere;  retirez-moi 
Seigneur,  de  la  boue  profonde  ouje  suis*.  * 

Un  jour,  voyant  un  tournasol :  «  Quand  sera-ce,  6  mon 
Dieu,  que  mon  ame  suivra  les  attraits  de  votre  bonte?  « 
Une  autre  fois,  apercevant  de  petits  poussins  ramasses  sous 
leur  mere :  «  0  Seigneur,  dit-il,  conservez-moi  sous 
I'ombre  de  vos  ailes5.  »  Une  autre  fois  encore,  regardant 
ces  petites  fleurs  qu'on  appelle  pensees,  assez  belles  a  la 
vue,  mais  sans  odeur :  «  Helas !  se  dit-il,  telles  sont  mes 
pensees,  belles  a  dire,  et  bonnes  a  rien.  "  C'est  ainsi  que 

(1)  Levavi  oculosmeos  in  monies,  und6  veniet  auxilium  mihi.  Ps.  120. 1 . 

(2)  Benedicite  monies  et  colles  Domino.  Dan.  3.41. 

(3j  Omnis  arbor  quae  non  facit  fructum  bonum,  excidetur  et  in  ignem 
mittetur.  Non  potcit  arbor  bona  malos  fructus  fucere,  ueque  arbor  rnala 
honos  fructus  facere.  Matih.  7.  —  18.  19. 

(4)  Eduxit  me  de  lacu  miserice  et  de  luto  facis.  Ps.  5.9.  5. 

(5)  Sub  umbra  alarum  tuarum  protege  me.  Ps.  16.  8. 

C.   101  IV.  21 
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cet  aimable  et  admirable  Saint  voyait  Dieu  en  toutes 
choses,  et  toutes  choses  en  Dieu. 

Saint  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  rornement  du  sacer- 
doce,  au  xne  siecle,  la  gloire  de  la  profession  religieuse, 
passait  par  de  continuelles  epreuves :  1'assujettissement  a 
un'e  regie  austere,  le  soin  non-seulement  de  la  France, 
mais  meme  de  toute  1'Europe,  dont  il  etait  1'oracle,  sa 
tendre  sollicitude  pour  1'Eglise,  dont  il  etait  le  defenseur 
infatigable,  devenaient  des  fardeaux  bien  pesants ;  mais 
1'attention  a  la  presence  de  Dieu  changeait  ses  travaux  en 
felicite.  Dans  la  compagnie  de  Jesus  crucifie  qu'il  portait 
partout  avec  lui,  les  solitudes,  les  bois,  les  campagnes, 
tout  lui  parlait  de  1'objet  de  son  amour.  Toutes  les  mon- 
tagnes  lui  presentaient  le  calvaire,  tous  les  arbres  la 
croix,  tous  les  buissons  les  epines  de  son  Sauveur ;  cou- 
ronne  de  ces  epines  sanglantes,  il  etait  dechire  comme 
les  martyrs,  et  se  trouvait  plus  heureux  que  tous  les 
potentats  du  siecle.  0  presence  de  Dieu,  source  feconde 
de  delices,  avant-gout  du  paradis!  Peut-etre  vous  est-il 
arrive  quelquefois,  6  epouses  de  Jesus-Christ,  d'envier 
le  sort  des  Apotres,  qui  vivaient  dans  la  compagnie  du 
Sauveur  du  monde.  A  quoi  bon  vous  arreter  a  ces  desirs 
steriles?  Des  maintenant,  pensez  a  Dieu,  occupez-vous  de 
Dieu,  et,  des  maintenant  vous  vivrez  avec  Jesus,  vous  en- 
trerez  en  partage  du  sort  des  Bienheureux ;  et  si  vous  n'etes 
pas  pleinement  rassasiees  comme  eux,  au-moins  il  fera 
distiller  sur  vous  quelques  gouttes  de  ce  torrent  de  delices 
•qui  les  inondent  dans  le  sejour  du  bonheur. 

Done  en  second  lieu,  la  presence  de  Dieu  fait  pratiquer 
le  bien  plus  agreablement. 

III.   ELLE    FAIT    PRATIQUER    LE    BIEN    PLUS    CONSTAMMENT. 

L1  imprudent,  dit  Jesus-Christ  dans  le  saint  Evangile, 
b&tit  sa  maison  sur  le  sable,  et  les  vents  se  de'chainent, 
les  fteuves  se  ddbordent,  les  torrents  se  precipitent;  a 
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fctnstant,  elle  s'e'croule,  la  ruine  en  est  affreuse.  Mais 
le  sage  ttablit  sa  maison  sur  la  pierre  ferme,  et,  dans 
le  temps  d'oragc,  vile  rtsiste  a  la  violence  des  vents  et 
des  eaux1.  De  meme  une  vertu  qui  n'a  pour  principe 
qu'une  espece  de  caprice,  si  je  puis  parler  ainsi,  qu'un 
mouvement  de  ferveur  passagere,  tombe  au  premier  choc ; 
au  contraire,  une  vertu  appuyee  sur  la  pratique  solide 
de  la  presence  de  Dieu,  demeure,  malgre  les  efforts  de 
1'enfer,  victorieuse  et  inebranlable.  C'est  un  aigle  sublime 
qui,  soutenant  d'un  regard  fixe  les  rayons  du  soleil  de 
justice,  sous  la  protection  de  cet  astre  adorable,  porte  son 
vol  au  plus  haul  des  cieux.  Les  Saints,  dans  le  ciel,  qui 
voient  Dieu  face  a  face,  sont  necessairement  et  pour  tou- 
jours  embrases  de  son  amour.  Une  vertu  qui  le  contem- 
ple,  autant  qu'il  est  permis  a  des  yeux  mortels  de  le  con- 
templer  ici-bas,  s'unit  a  lui  si  fortement,  qu'elle  est  comme 
dans  une  heureuse  necessite  de  1'aimer  toujours. 

Sans  doute,  le  coaur  de  1'homme  est  inconstant  et  volage ; 
pareil  a  1'ocean,  comme  il  en  a  1'immensite  par  ses  desirs 
et  la  profondeur  par  ses  abimes,  il  en  imite  les  variations 
par  ses  changements ;  le  meme  jour  ne  le  voit  pas  dans  le 
meme  etat.  C'est  qu'il  n'y  a  rien  de  parfait  ni  d'accompli 
ici-bas:  la  richesse  a  ses  embarras,  la  grandeur  ses  ri- 
gueurs,  la  couronne  ses  epines.  Partout  il  y  a  des  defauts, 
et  partout  consequemment  il  y  a  des  principes  de  degout, 
des  raisons  d'inconstance.  De  la  vient  qu'on  a  vu  meme 
des  monarques  qui  se  sont  ennuyes  du  trone  et  en  ont 
descendu  les  degres,  pour  mener  la  vie  de  simples  parti- 
culiers.  Mais,  par  rapport  a  Dieu,  ces  changements,  ces 
degouts,  sur  quoi  seraient-ils  fondes?  Envisageons  ce  Roi 
des  rois  sous  un  de  ces  points  de  vue  magnifiques  ou  il  se 
presente ;  dans  cette  source  de  lumiere,  que  trouverons- 

(1)Similis  erit  viro  stulto,  qui  sedificavit  domum  suam  supra  arenam ; 
et  d'escendit  pluvia.  et  venerunt  (Tumina,  et  flaverunt  venti,  et  irruerunt  in 
domum  illam,  et  fuitvuina  illius  magna.  Malth.  7.  27- 
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nous,  qui  ne  ravisse,  qui  nenchante  tous  les  jours,  a  tous 
les  instants  ? 

Aimons-nous  la  grandeur,  la  vue  de  Dieu  offre  un  Sou- 
verain,  devant  qui  tous  les  autres  ne  sont  que  des  esclaves, 
un  temoin  plus  respectable  lui  seul  que  les  yeux  de  tout 
1'univers.  Aimons-nous  le  me'rite  sublime,  la  vue  de  Dieu 
presente  toutes  les  vertus,  toutes  les  perfections,  toutes 
les  amabilites,  toutes  les  graces  accomplies  en  tout  genre, 
en  tout  sens,  dans  un  degre  supreme.  Aimons-nous  nos 
propres  interets,  la  vuo  de  Dieu  donne  1'idee  d'un  remu- 
nerateur  equitable,  qui  prepare  a  une  ame  vertueuse  des 
couronnes  immortelles.  En  un  mot,  la  vue  de  Dieu,  par 
quelque  endroit  qu'on  1'examine,  nous  montre  un  objet 
qui  meritait  hier  tout  notre  amour,  qui  le  merite  aujour- 
d'hui,  qui  le  me'ritera  encore  demain.  Tant  qu'on  le  con- 
sidere,  toute  cause  d'incertitude  et  de  variation  cesse  ;  rien 
que  d'infiniment  bon  ne  s'offrant  a  nous,  bien  loin  que  notre 
volonte  se  demente,  tout  1'attache,  tout  la  fixe,  tout  lui 
donne  dans  le  bien  une  espece  d'immutabilite. 

Aussi  voyons-nous  que,  de  tous  ceux  que  la  sainte 
Ecriture  nous  donne  pour  modeles,  comme  ayant  tou- 
jours  eu  Dieu  present,  tels  que  furent  Noe,  Abraham, 
Moi'se,  David,  Elie,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait  per 
severe  dans  le  bien  jusqu'a  la  mort.  Et  quelle  joie  a  ce 
moment  supreme,  quand  Dieu  se  presemera  lui-meme! 
Quelle  joie  lorsqu'apres  avoir  marche  avec  lui  pendant  la 
vie,  on  le  verra  tel  qu'il  est  1)  sans  voile,  sans  nuage, 
dans  1'e'tat  de  ses  infinies  perfections!  Oh!  aquels  ravisse- 
ments,  a  quels  transports  une  ame  fidele  se  livrera  alors ! 
Je  vous  possgde  done  en  fin,  6  mon  Bien-Aimd,  s'ecriera- 
t-elle,  oui,je  vous  possgde;  vous  etes  a  moi,  etje  ne  vous 
perdrai  plus2. 

(1)  Quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  1.  Joan.  3.  "2. 

(2)  Inveni  quern  diligit  anitna  mea,  tenui  eum,  necdimittam.  Cant.  3.  4. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sosurs,  que,  dans  la  necessite  ou 
vous  etes  de  faire  le  bien,  vous  ne  pouvez  trouver  de  motif 
plus  fort  ni  plus  puissant  pour  le  bien  faire,  que  la  pre 
sence  de  Dieu ;  que  cette  sainte  presence  vous  le  fera  pra- 
tiquer :  1°  plus  parfaitement ;  que  c'est  un  livre  toujours 
ouvert  ou  chacune  de  vous  peut  lire  les  obligations  de  sa 
profession  ;  que  c'est  un  guide  assure  que  vous  n'avez  qu'a 
suivre,  afin  de  marcher  plus  surement  dans  les  voies  de  la 
perfection ;  que  si  vous  etes  dans  la  joie,  elle  moderera 
votre  satisfaction;  que  si  vous  etes  dans  la  tristesse  et 
I'abattement,  elle  ranimera  votre  courage;  que  si  vous 
eprouvez  des  tentations,  elle  soutiendra  votre  vertu  parfois 
chancelante  :  2°  plus  agreablement ;  qu'en  donnant  a  la 
vertu  un  vrai  merite,  elle  lui  donne  aussi  mille  douceurs ; 
qu'autant  elle  lui  procure  1'avantage  de  devenir  parfaite, 
autant  elle  lui  fournit  le  moyen  d'etre  agreable ;  que  les 
exemples  des  Saints  que  je  vous  ai  rapportes,  dans  le  cours 
de  cette  Conference,  sont  la  pour  attester  cette  verite  : 
3°  plus  constamment ;  que  comme  les  Saints,  dans  le  ciel, 
qui  voient  Dieu  face  a  face,  sont  necessairement  et  pour 
toujours  embrases  de  son  amour,  de  meme,  si  vous  vous 
accoutumez  a  le  contempler,  autant  qu'il  est  permis  a  des 
yeux  mortels  de  le  contempler  ici-bas,  vous  lui  serez  si 
fortement  attachees,  que  vous  ne  cesserez  de  1'aimer. 

Ainsi  soit-il. 
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XCIP  CONFERENCE. 

SUR  LES   ORAISONS   JACULATOIRFS. 


LEUR   NATURE   ET    LEURS    DIFFERENTES    ESPECES. 

1.  Quest-ce  quonentendpar  Oraisonsjaculatoires? 

2.  Ou  faut-il  puiser  les  Oraisonsjaculatoires? 

3.  Quelles  sont  les  differentes  especes  d'Oraisons  jacu- 
latoires ? 


Providcbam  Doininum  in  conspectu  meo  semper. 
Jepla$aiscontinuellementle Seigneur  devant  mes  rjeux.  Ps.  15.  8. 

On  demande  assez  communement,  mes  Soeurs,  des  pra 
tiques  pour  se  recueillir,  rentrer  en  soi-meme  et  conserver 
la  presence  de  Dieu  dans  les  differentes  situations  de  la 
vie.  On  se  plaint  quelquefois  du  peu  de  loisir  qu'on  a  pour 
s'entretenir  avec  Dieu  dans  1'oraison  et  pour  se  maintenir, 
a  1'aide  de  ce  saint  exercice,  dans  1'esprit  interieur.  II 
arrive  meme  assez  souvent  que,  malgre  les  bonnes  resolu 
tions  qu'on  a  formees  dans  des  moments  de  ferveur,  une 
multitude  d'occupations  se  succedant  les  unes  aux  autres, 
on  fink  par  pe.rdre  le  souvenir  de  la  presence  de  Dieu,  et 
que,  dans  cet  oubli  du  Seigneur,  on  se  dissipe,  on  se  re- 
lache,  on  devient  tout  languissant,  ou,  du  moins,  on  vit 
d'une  maniere  tout  humaine  et  sans  merite,  on  a  1'esprit 
peu  recueilli,  empresse,  immortifie,  plein  d'attache,  on  est 
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sujet  a  des  fautes  volontaires,  peu  exact  a  se  renoncer  et  a 
se  vaincre  soi-meme. 

Or,  quel  remede  a  tout  cela?  Point  de  plus  facile,  de 
plus  prompt,  de  plus  efficace,  que  1'habitude  des  oraisons 
jaculatoires.  Sur  quoi  j'ai  a  vous  montrer :  1°  ce  qu'on 
entend  par  oraisons  jaculatoires;  2°  ou  il  faut  aller  puiser 
les  oraisons  jaculatoires ;  3°  quelles  sont  les  differentes 
especes  d'oraisons  jaculatoires.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
'Conference. 

i.  QU'EST-CE  QU'ON  ENTEND  PAR  ORAISONS  JACULATOIRES? 

On  entend,  par  oraisons  jaculatoires,  certaines  paroles 
vives  et  affectueuses,  a  1'aide  desquelles  Fame  s'elance  vers 
Dieu,  tantot  pour  lui  temoigner  son  amour,  tantot  pour  lui 
marquer  sa  confiance,  tantot  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits,  tantot  pour  exalter  ses  grandeurs,  tantot  pour 
s'aneantir  en  sa  presence,  quelquefois  pour  flechir  sa  colere 
et  pour  implorer  sa  misericorde,  toujours  pour  lui  adresser 
d'humbles  demandes  et  reclamer  son  secours.  Ces  prieres 
sont  courtes  et  ne  consistent  qu'en  quelques  mots  pleins 
d'energie  etde  substance,  de  ferveur  et  de  devotion.  Dela 
vient  qu'on  les  nomme  :  Aspirations  ou  Oraisons  jacula 
toires,  c'est-a-dire,  comme  s'exprime  saint  Augustin, 
»•  lancees  subitement,  «  parce  qu'elles  sont  des  traits  en- 
flammes  qui  tout  a  coup  partent  de  Fame  et  percent  le  coeur 
de  Dieu. 

II  importe  peu  que  ces  sortes  d'oraisons  ou  de  prieres 
se  fassent  au  dedans  ou  au  dehors  du  lieu  saint,  dans  cet 
endroit  ou  dans  celui-ci,  pendant  ou  apres  vos  repas,  dans 
vos  moments  de  recreation  ou  vos  instants  de  travail,  dans 
lajournee  ou  pendant  la  nuit,  d'une  maniere  oud'une  autre; 
pourvu  qu'elles  soient  animees  de  ce  saint  desir,  do  ce  ge- 
missement  ineffable  dont  1'Esprit-Saint  est  le  principe,  elles 
sont  toujours  bonnes.  Chaque  Soeur  pent  suivre,  a  ce  sujet, 
1'attrait  de  sa  piete,  d'autant  plus  que  les  occupations  de 


248  SUR    LES    ORAISONS    J ACULATOIRES. 

la  journee,  1'obligation  de  remplir  son  emploi,  les  pres 
criptions  de  la  regie  n'y  apportent  aucuri  empechement, 
donnent  toute  liberte  a  cet  egard,  et  elle  doit  se  souvenir 
que  c'est  la  la  veritable  maniere  d'accomplir  ce  precepte 
de  Jesus-Christ :  II  faut  ton  jours  prier  et  ne  se  ralentir 
jamais ' ;  et  cet  autre  de  saint  Paul :  11  faut  prier  avec 
une  perseverance  continuelle2.  En  effet,  comrae  dans  ces 
sortes  de  prieres  ou  oraisons  jaculatoires,  il  s'agit  bien 
moins  de  s'etendre  en  de  lorigues  paroles,  que  de  produire 
du  fond  du  coeur  quelques  sentences  courtes,  ferventes  et 
animees,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  ni  de  plus  utile 
que  celui-la,  pour  s'entretenir  toujours  dans  cette  perpe- 
tuelle  oraison  que  le  Sauveur  du  monde  et  1'Apotre  des 
nations  demandentde  nous :  «  Necessez,  dit  saint  Ambroise, 
de  frapper  a  la  porte  de  votre  Dieu  plutot  encore  par  vos 
larmes  et  vos  gemissements,  que  par  vos  paroles,  parce 
que  vos  larmes  et  vos  gemissements,  vos  prieres  courtes 
et  enflammees  vont  jusqu'au  trone  de  celui  qui  a  tout  fait 
par  sa  parole,  qui  n'a  pas  besoin  de  tant  de  paroles,  .qui 
entend  les  soupirs  du  coeur,  qui  s'en  laisse  toucher,  et  qui 
est  toujours  pret  a  les  exaucer  favorablement.  » 

C'etait  la  cette  pratique  des  oraisons  jaculatoires  que 
saint  Augustin,  ce  grand  Docteur  de  1'Eglise,  conseillait  si 
fortement  a  une  personne  pieuse  de  son  temps.  C'etait  celle, 
au  rapport  de  Cassien,  des  solitaires  d'Egypte  et  de  la  Pa 
lestine,  des  Paul,  des  Antoine,  des  Pacome,  des  Macaire  et 
de  tant  d'autres  qui  ont  ete  1'ornement  du  desert :  «  Leurs 
prieres,  dit-il,  etaient  multipliees,  mais  courtes  et  corame 
par  elans,  de  peur  que  cette  ferveur  de  1'esprit,  qui  est 
si  necessaire  dans  la  piete,  ne  vint  a  se  ralentir,  s'ils  n'a- 
vaient  pris  soin  de  la  ranimer  par  de  frequentes  oraisonr 
jaculatoires.  »  Ces  saints  religieux,  veritablement  spiri- 
luels,  lisaient  attentivement  la  sainte  Ecriture;  ils  medi- 

(1)  Quoni.im  oportet  semper  orarc,  et  non  deficere.  Luc.  18.  1. 
(8)  Orantes  in  omni  tenipore  in  spiritu.  Ephes.  6.  18. 
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talent  ou  chantaient  des  psaumes ,  ils  se  livraient  ensuite 
au  travail  des  mains,  et,  de  temps  en  temps,  ils  revenaient 
a  de  vives  affections  et  a  une  presence  de  Dieu  amoureuse 
et  sensible.  Or,  ces  traits  enflammes,  ces  elans  ardents  de 
la  piete  ne  pouvaient  etre  que  de  courte  duree,  autrement 
ils  auraient  epuise  les  puissances  de  leur  ame  et  se  seraient 
changes  peu  a  peu  en  des  formules  genantes ;  mais  tout 
courts  qu'ils  etaient,  ils  les  echauffaient,  ils  les  embrasaient 
de  Tamour  de  Dieu,  et  leur  ame,  a  force  de  traiter  ainsi 
familierement  avec  le  Seigneur,  si  je  puisparler  delasorte, 
prenait  toutes  les  impressions  de  ses  divines  perfections. 

II.    OU   FAUT-IL    PUISER   LES    ORAISONS   JACULATOIRES? 

L'Ecriture  sainte  et  surtout  les  Psaumes  fournissent  une 
infinite  de  ces  aspirations  devotes,  et  c'est  la  particuliere- 
ment  qu'on  peut  les  choisir.  Telle  est,  par  exemple,  celle-ci : 
Vous  etes  leDieu  de  mon  coeur,  et  monpartagepour  I'eter- 
nite1;  ou  celle-la:  0  mon  Dieu  et  ma  mise'ricorde* !  ou 
cette  autre :  Qui  me  donnera  des  ailes  comme  a  la  coLombe, 
pour  aller  a  vous,  Seigneur,  et  me  reposer  dans  votre  sein3 ? 
ou  bien  encore :  Mon  Eien-Aiine  est  a  moi,  etje  suis  a  lui*. 
Et  ainsi  de  mille  autres  que  je  passe,  parce  que  le  detail 
en  serait  beaucoup  trop  long. 

II  y  en  a  pareillement  un  grand  nombre  que  Dieu  avail 
inspirees  aux  Saints,  qu'ils  s'etaient  rendues  familieres,  et 
pour  lesquelles  ils  avaient  une  predilection  particuliere. 
Ainsi  saint  Augustin  aimait  a  repeter :  0  Beaute  toujours 
ancienne  et  toujours  nouvelle,  que  fai  commence"  tard  d 
vous  aimer 5 !  ou  bien :  Que  je  me  connaisse,  6  mon  Dieu, 


(0  Dous  cordis  mei,  et  pars  mea,  Dous,  in  eeternum.  Ps.  72.  26. 

(2)  Domine  Deus  miserator  et  miscricors.  Ps.  85.  15. 

(3)  Qiiis  rnihi  dabit  pennas  sicut  columbiE.  et  volabo  et  requiescam  ? 
Ps.  54.  7.  (4)  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi.  Cant.  2.  16. 

(5)  Pulchritudo  tarn  antiqua  et  tarn  nova,  sero  te  amavi.  S.  Aug. 
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que  je  vous  connaisse* !  Ainsi  saint  Frangois  d'Assise:  0 
mon  Dieu  et  mon  tout2 1  Ainsi  saint  Francois  Xavier: 
0  tres-sainte  Trinite!  0  bienheureuse  Trinite3 1  Ainsi 
saint  Francois  Regis  :  Que  desire-je  autre  chose  dans  le 
del  ou  sur  la  terre,  si  ce  nest  vous,  qui  etes  le  Dieu  de 
mon  ccewr4?  Ainsi  saint  Ignace  de  Loyola:  Oh!  que  la 
terre  estpeu  de  chose  pour  mot,  quandjeregarde  le  del5 1 
Ainsi  sainte  Therese:  Ou  souffrir,  ou  mourir61  et  sainte 
Magdeleine  de  Pazzi :  Ne  pas  mourir,  6  mon  Dieu,  mats 
toujours  souffrir1  \ 

Quoique  ces  oraisons  jaculatoires,  quelles  qu'elles  soient 
et  quelques  sentiments  de  piete  qu'elles  expriment,  puis- 
sent  etre  propres  a  tout  le  monde,  des  la  qu'elles  nous  ele- 
vent  et  nous  portent  a  Dieu,  il  est  vrai  neanmoins  qu'il 
j  en  a  qui  conviennent  mieux  aux  uns  qu'aux  autres.  Car 
comme,  dans  1'ordrede  la  nature,  les  qualitesetles  talents 
sont  differents,  de  meme,  dans  1'ordre  de  la  grace,  les  dons 
du  Ciel  ne  sont  pas  les  memes,  mais  chacun  a  son  attrait 
particulier  qui  le  louche  davantage,  et  qui  fait  sur  son  coeur 
une  plus  forte  impression,  selon  ses  besoins  particuliers. 
Ainsi  parmi  vous,  celle-ci  sera  plus  susceptible  d'un  amour 
tendre  et  d'une  confiance  filiale;  celle-la,  d'une  profonde 
humilite  et  d'une  crainte  religieuse ;  cette  autre,  d'une  dou- 
leur  amere  et  d'une  vive  contrition,  au  souvenir  de  ses 
peches.  Or,  c'est  a  vous,  dans  cette  diversite,  de  prendre 
ce  qui  se  trouve  le  plus  conforme  a  votre  gout  et  a  vos  dis 
positions  interieures.  L'experience  et  la  connaissance  que 
vous  avez  de  vous-memes,  doit  bien  vous  le  faire  connaitre. 

Et  il  n'y  a  point  a  craindre  que  la  continuite  du  meme 

(1)  Noverim  me,  noverim  te.  S.  Aug.  1.  de  vita  beatd. 

(2)  Deus  meus  et  omnia. 

(3)  0  sanctissima  Trinitas  !  0  beata  Trinitas  : 

(4)  Quid  mihi  est  in  coelo,  et  a  te  quid  volui  super  terram,  Dcus  cordis 
mei,  et  pars  mea,  Deus,  in  aeternum  ?  Ps.  72.  26. 

(5)  Quam  sordet  tellus,  quum  coelum  aspicio! 

(6)  Aut  pati,  aut  mori.  (7)  Non  mori,  sed  pati.  In  earum  tit&. 
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sentiment,  qu'une  frequente  repetition  des  memes  paroles 
ne  vous  cause  du  degout,  et  ne  vous  devienne  ennuyeuse. 
Cela  peut  arriver  et  n'arrive  que  trop  dans  les  sentiments 
humains.  Us  perdent,  par  1'habitude,  toute  leur  pointe;  ils 
se  ralentissent,  et,  n'ayant  plus  de  quoi  interesser,  ils 
finisse'nt  enfin  par  s'amortir  tout  a  fait  et  s'eteindre.  De  la, 
ces  vicissitudes  et  ces  changcments  si  ordinaires  dans  les 
amities  et  les  societes  du  monde.  Ce  ne  sont  que  ruptures 
et  que  reconciliations  perpetuelles,  parce  que  le  meme 
objet  ne  plait  pas  toujours  egalement,  et  que,  d'un  jour  a 
1'autre,  le  coeur  prend  de  nouvelles  vues  et  de  nouvelles 
affections.  «  Mais,  selon  la  remarque  de  saint  Gregoire,  il 
y  a,  dans  les  choses  de  Dieu,  cet  avantage  inestimable,  que 
plus  on  les  pratique,  plus  on  les  goiite;  de  meme  aussi 
que,  par  une  suite  bien  naturelle,  plus  on  les  goute,  plus 
on  vent  les  pratiquer ;  en  sorte  que  le  sentiment  qu'elles 
ont  une  fois  inspire,  au  lieu  de  diminuer  par  1'usage, 
croit,  au  contraire,  et  n'en  a  que  plus  d'onction.  » 

II  n'est  done  pas  besoin  de  les  varier ;  le  meme  exercice 
peut  servir  souvent  des  journees  et  des  semaines  entieres, 
suffire  meme  dans  tous  les  temps,  et  il  n'y  faut  point  d'au- 
tre  assaisonnement  que  celui  que  la  grace  y  attache.  A 
quoi  se  reduisait  la  priere  de  ce  pieux  solitaire  dont  il  est 
rapporte,  dans  la  vie  des  Peres  du  desert,  qu'il  passait  les 
journees  et  les  nuits  presque  entieres  a  prier,  si  ce  n'est  a 
dire  ces  seuls  mots  :  Bdni  soit  le  Seigneur,  mon  Dieu 1  ? 
.11  les  repetait  sans  cesse,  et,  apres  les  avoir  dits  mille  fois, 
il  se  sentait  encore  plus  excite  a  les  redire.  Car,  en  ce  peu 
de  mots,  il  trouvait  un  fonds  inepuisable  de  douceurs  et  de 
delices  spirituelles  ;  il  en  etait  saintement  emu  et  attendri; 
il  en  etait  meme  ravi  et  comme  transporte  hors  de  lui- 
meme.  Ce  n'est  pas  a  dire  qu'il  fut  fort  verse  dans  les 
methodes  d'oraison  ,  ni  qu'il  en  connut  parfaitement  les 
regies.  Le  mouvement  de  son  cceur,  joint  a  1'inspiration 

(1)  Denedictus  Dominus  Deus  Israel...  Luc.  i.  68. 
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divine,  voila  la  grande  et  unique  regie  qu'il  suivait.  Avec 
cela,  le  sujet  le  plus  simple  etait  pour  lui  la  plus  abondante 
matiere,  et  une  source  intarissable  de  pieux  elans  et  de 
mouvements  fervents  vers  le  Seigneur. 


III.  QUELLES  SONT  LES  DIFFERENTES  ESPECES  D'ORAISONS 
JACULATOIRES  ? 

Neanmoins,  comme  il  y  a  des  esprits  a  qui  la  variete 
plait,  meme  dans  les  pratiques  de  devotion,  et  a  qui  elle 
est,  en  effet,  necessaire  ou  pour  se  soutenir  dans  la  piete, 
ou  pour  se  preserver  d'une  certaine  langueur  dans  laquelle 
ils  pourraient  tomber,  il  y  a  aussi  differentes  especes 
d'oraisons  jaculatoires,  propres  aux  differentes  situations 
ou  une  ame  se  trouve,  soit  de  joie,  soit  de  tristesse,  soil 
de  tentation  ou  d'epreuve,  soit  a  la  pensee  des  bienfaits  de 
Dieu,  soit  au  souvenir  de  ses  peches  passes. 

Ainsi,  par  exemple,  est-elle  en  butte  a  la  tentation,  et 
dans  un  danger  prochain  de  succomber  :  Ah!  Seigneur, 
s'ecrie-t-elle  alors,  comme  les  Apotres  assaillis  par  une 
rude  tempete,  Seigneur,  sauvez-moi,  car  je  vais  pe'rir1. 

Est-elle  dans  1'inquietude.  au  souvenir  de  ses  peches 
d'autrefois  et  des  egarements  de  sa  vie  passee,  on  1'entend 
dire  en  soupirant  avec  David  penitent :  Tirez  mon  ame  Au 
fond  de  I'abime,  6  mon  Dieu,  et  souvenez-vous  qu'elle  est 
mon  unique  -  •  ou  avec  le  meme  penitent :  Seigneur,  vovs 
nemepriserez  point  un  cc&ur  contrit  et  humilitf3 ;  ou  avec 
le  Publicain  prosterne  a  la  porte  du  temple  :  Soyez-moi 
propice,  6  mon  Dieu,  je  suis  une  pauvre  pe'cheresse* ;  ou 
avec  TEnfant  prodigue  :  Mon  pere,  fai  ptfche  contre  le 

(1)  Salva  nos,  Domine,  perimus.  Matlh.  8.  25. 

(•2)  Erne  a  frameu,  Deus,  animam  meam,  et  de  mariu  cam's  unicam  meam. 
Pi.  21.21. 

(3)  Corcontritum  et  humiliatum,  Deus,  non  despicies.  Ps.  50.  19. 

(4)  Deus,  propitius  psto  mihi  peccatori.  Luc.  18.  ** 
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del  et  contre  vous,  etje  ne  suis  plus  digne  d'etre  appelte 
votre  enfant* . 

Dans  1'affliction,  dans  la  peine  elle  s'ecrie,  soil  en  recon- 
naissant  la  volonte  de  Dieu  qui  1'eprouve  :  Tout  vient  de 
vous,  Seigneur,  vous  etes  le  seul  Maitre-:  Vous  etes 
.luste,  6  mon  Dieu,  et  vos  jugements  sont  e"quitables3 : 
soil  en  se  resignant  et  en  acceptant  tout  ce  que  Dieu  lui 
envoie  :  Vous  le  voulez,  6  mon  Dieu,  et,  parce  que  vous 
le  voulez,  je  le  veux  aussi* ;  soit  en  offrant  a  Dieu  ses 
souffrances  :  Vous  voyez,  Seigneur,  ce  que  je  souffre,  et 
pour  quije  souffre;  dites  a  mon  dme  :  Je  suis  ton  salut'3; 
soit  en  cherchant  aupres  de  Dieu  du  secours  et  du  soula- 
gement :  II  vous  a  plu,  Seigneur,  de  wCaffliger,  et  il  ne. 
tient  qiid  vous  de  compenser  la  multitude  de  mes  souf 
frances  et  de  mes  douleurs,  par  Vabondance  de  vos  con 
solations6. 

Si  elle  sent  sa  foi  s'affaiblir  et  chanceler  :  Seigneur,  dit- 
elle  avec  cet  homme  de  l'Evangile,^e  crois,  maisfortifiez, 
augmentez  ma  foi1 . 

Si  elle  est  dans  le  decouragement  et  qu'elle  manque  de 
confiance,  elle  dit  avec  1'apotre  saint  Paul  :  Je  puis  tout 
en  celui  et  avec  celui  qui  me  fortifie*;  ou  avec  le  Psal- 
miste  :  Qiiai-je  a  craindre,  Seigneur,  et  tant  que  vous 
serez  avec  moi,  que  peut  Vunivers  contre  moig<* 

Si  son  amour  commence  a  se  refroidir,  et  qu'il  n'ait  plus 
la  meme  vivacite  ni  la  meme  ardeur  :  0  coeur  de  Jesus, 


(1)  Paler,  peccavi  in  ccelum  et  coram  te,  et  jam  non  sum  dignus  vocar: 
filius  luus.  Luc.  IS.  -IS. 

(2)  Tu  solus  Dominus,  tu  solus  Altissimus.  Prec.  Eccl. 

(3i  Justus  es,  Domine,  et  rectum  judicium  tuum.  Ps.  1 1S.  157. 

(4)  Ha,  Pater,  quoniam  sic  fuit  placitum  ante  te.  MaUh.  11 .  2fS. 

(5)  Die  anitaae  meae  :  Salus  tua  ego  sum.  Ps.  54.  5. 

(6)  Secundiini  multitudinemdolorum  meorum  in  corde  meo,  consolatij- 
nes  tuae  laRtiflcaverunlanimani  meam.  Ps.  .95.  19. 

(1)  Credo,  Domine;  adjuva  incredulitatem  meam.  J/arr.  9.  2J. 

(8)  Omnia  possum  in  eoqui  me  confortat.  Philip.  4.  'J. 

(9)  Non  timebo  millia  pouuli  circumtlontls  me.  Pi.  3.  7. 

101  c.  iv.  'iz 
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dit-elle  avec  un  grand  Saint,  brulant  cCamour  pour  mcf, 
embrasez-moi  des  feux  de  votre  amour !  Si  je  ne  vous 
dime  pas  assez,  6  mon  Dieu,  faites  que  je  vous  aimc 
encore  plus1. 

A  la  vue  des  bienfaits  de  Dieu,  elle  dit  encore  avec  le 
Psalm iste' :  Qu'est-ce  que  I'liomme,  Seigneur,  pour  que 
vous  vous  souveniez  ainsi  de  Iui21  ou  bien  encore,  elle 
s'ecrie  avec  le  saint  homme  Job  :  Qu'est-ce  que  Thomme, 
Seigneur,  et  par  ou  ai-je  nitrite  tant  de  grdces3t 

Au  souvenir  et  dans  le  desir  de  1'eternelle  beatitude,  ou 
tant  de  pieuses  et  ferventes  rcligieuses  de  son  institut  1'ont 
precedee,  et  ou  Dieu  1'appcllera  un  jour  :  Ah!  quand  men- 
dra  le  moment,  s'ecrie-t-elle  avec  le  saint  roi  David,  ou 
fentrerai  dans  lajoie  de  mon  Seigneur  et  de  mon  Dieu*l 

Dans  la  sainte  resolution  de  s'attacher  plus  etroitement 
a  Dieu,  et  de  le  servir  avec  plus  de  zele  que  jamais,  elle 
lui  fait  la  meme  protestation  que  ce  Roi-Prophete  :  Je  fai 
dit,  Seigneur,  cest  maintenant  que  je  vais  commencer; 
et  elle  ajoute  avec  lui  :  Get  heureux  changement,  6  mon 
Dieu,  sera  I'ouvrage  de  vos  mains5. 

Enfln,  selon  les  conjonctures,  les  temps,  et  selon  qu'elle 
se  trouve  touchee  interieurement  et  diversement  affectee, 
elle  use  de  ces  prieres  courtes  et  ferventes  et  de  beaucoup 
d'autres  que  je  ne  marque  pas,  mais  qu'il  lui  est  aise  de 
recueillir  conformement  a  sa  devotion,  et  d'avoir  toujours 
presentes  a  la  memoire. 

Peut-etre  comptera-t-on  pour  peu  des  prieres  ainsi  faites, 
et  peut-etre,  a  raison  de  leur  brievete,  se  persuadera-t-on 
qu'elles  ne  doivent  pas  etre  d'un  grand  merite  devant  Dieu. 
Mais  le  Sauveur  des  hommes  nous  a  formellement  avertis 
que  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  point  dans  Vabon- 

(1)  Cor  Jesu,  flagrans  amore  mci,  inflamma  cor  meum  amore  tui. 

(2)  Quid  est  homo,  qu6d  memores  ejus  ?  P*   S.  S. 
(3J  Quid  est  homo,  quia  magnificas  eum?yo6.  7.  17. 

(i)  Quando  veniam  etapparebo  ante  faciem  Dei?  Ps.  4f.  5. 

(5)  Etdixi  :  Nunc  ccEpi;  ha3C  mutatio  dexterte  Kxcelsi.  Ps.  7C.  /', 
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dance  des  paroles l ;  la  force  et  Farcleur  du  sentiment,  la 
droiture  de  1'intention,  voila  a  quoi  Dieu  se  rend  attentif ; 
voila  a  quoi  il  se  laisse  flechir,  et  c'est  en  ce  sens  qu'on  peut 
prendre  ce  qu'a  dit  le  Sage,  q\\une  courte  et  humble  priere 
penetrera  les  cieux~.  David,  dans  un  meme  peche,  avaif 
commis  un  double  crime,  et  le  pardon  de  1'un  et  de  1'autre 
ne  devait  etre,  ce  semble,  accorde  qu'a  de  puissanies  inter 
cessions  longtemps  et  souvent  reiterees;  mais,  des  qu'aux 
reproches  que  lui  fait  le  prophete  Nathan,  il  s'est  eerie  : 
J'ai  peche  contre  le  Seigneur'\  cette  seule  confession  que 
le  repentir  lui  met  dans  la  bouche,  suffit  pour  apaiser  sur 
1'heure  la  colere  de  Dieu.  Je  me  borne  a  cet  exemple,  sans 
parler  de  bien  d'autres  non  moins  connus  ni  moins  con- 
vaincants.  On  ne  traite  avec  les  grands  du  monde,  que 
par  de  frequentes  entrevues  et  de  longues  deliberations; 
mais,  avec  Dieu,  tout  peut  se  terminer  en  un  instant,  et  la 
grace  la  plus  importante  peut  s'obtenir  par  la  plus  courte 
priere. 

De  tout  ceci,  il  vous  est  aise  de  juger  combien  sont 
inexcusables  certaines  ames,  lorsqu'elles  negligent  une 
maniere  de  prier  qui  doit  leur  couter  si  peu  et  qui  leur 
doit  etre  si  salutaire.  Car  il  n'est  point  ici  question  de 
profondes  meditations,  et  il  ne  s'agit  point  d'employer  des 
heures  entieres  a  1'oraison.  Quand  on  le  demanderait 
d'elles,  elles  n'auraient  communement,  pour  s'en  dis 
penser,  que  de  vains  pretextes  et  de  fausses  raisons  ;  mais 
ces  raisons,  apres  tout,  quoique  frivoles  et  mal  fondees, 
ne  laisseraient  pas  d'etre  specieuses  et  d'avoir  quelque 
apparence.  Elles  pourraient  dire,  et  c'est,  en  effet,  ce 
qu'elles  disent  tous  les  jours,  qu'elles  manquent  de  temps, 
qu'elles  sont  charges  d'emplois  et  de  soins  qui  les  appel- 
lent  ailleurs  ;  que  leur  esprit,  naturellement  volage,  leur 

,'l)  Orantes  autem,  nolitu  multum  ioqui  sicut  Ethnici.  Matth.  6.  7. 

(2;  Ora'io  humiliantis  se  nubes  penetrabit.  Eccli.  55.  21 . 

;3)  Etdixit  David  ad  Nathan:  Peccavi  Domino.  2.  Keg.  13.  15. 
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echappe,  et  qu'elles  ont  peine  a  Farreter ;  que  mille  dis- 
tractions  viennent  les  assaillir  en  foule  et  les  troubler, 
des  qu'elles  se  retirent  a  leur  oratoire  et  qu'elles  veulent 
rentrer  en  elles-memes  ;  que  d' avoir  sans  cesse  a  com- 
battre  pour  les  rejeter,  c'est  une  etude,  un  travail,  une 
espece  de  tourment;  en  un  mot  qu'elles  ne  sont  point 
faites  a  ces  sortes  d'exercices  si  releves  et  si  spirituels,  et 
que  c'est  deja  beaucoup  pour  elles  de  faire  au  matin,  tant 
bien  que  mal,  la  demi-heure  de  meditation  prescrite  par 
la  regie. 

Voila,  dis-je,  de  quelles  excuses  elles  pourraierit  se 
prevaloir  quoique  avec  assez  peu  de  sujet.  Mais  de  tout 
cela,  que  peuvent-elles  alleguer,  par  rapport  a  ces  devo 
tes  aspirations  qui  devraient  leur  etre  si  habituelles? 
Seraient-ce  leurs  occupations  qui  pourraient  les  detourner 
de  cette  sainte  pratique,  et  qui  leur  oteraient  le  temps  d'y 
vaquer?  Mais  il  n'y  faut  que  quelques  moments.  Crain- 
draient-elles  que  cet  exercice'ne  leur  devint  ennuyeux  ? 
Mais  quel  ennui  peut  done  causer  un  instant  qui  coule  si 
vite  et  qui  se  fait  a  peine  sentir?  Diront-elles  qu'elles  sont 
trop  distraites?  Mais,  pour  un  simple  mouvement  da 
coeur  et  pour  quelques  paroles  que  la  bouche  prononce, 
il  ne  faut  pas  une  grande  contention  d'esprit,  et  il  n'est 
guere  a  croire  qu'on  n'j  puisse  pas  donner  1'attention 
suffisante.  Tout  est  termine  avant  qu'aucun  autre  objet 
ait  pu  s'offrir  a  Fimagination  et  la  porter  ailleurs.  Enfin, 
se  retrancheront-elles  sur  le  peu  de  commodites  par  rap 
port  aux  occasions,  aux  heures,  aux  lieux  convenables? 
Mais,  en  toute  rencontre,  a  toute  heure,  partout  et  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  il  n'est  rien  qui  les  empeche  de 
se  rappeler  le  souvenir  de  Dieu,  de  se  tourner  interieure- 
ment  vers  lui  et  de  lui  adresser  leurs  voeux.  Elles  n'ont 
pas  besoin  de  preparation  pour  cela ;  il  ne  leur  est  poinl 
neccssaire  de  se  retirer  a  Feeart,  d'etre  au  pied  d'un  autel, 
de  quitter  un  emploi  dont  elles  sont  actuellement  occupees, 
ni  memo  d'interrompre,  dans  un  parloir,  une  conversation 
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oil  une  raison  de  convenance  les  aurait  engagees,  et  ou 
elle  les  retiendrait. 

Qu'auraient-elles  done,  encore  une  fois,  a  opposer,  et 
quel  obstacle  reel  et  veritable  pourrait  servir  a  leur  justi 
fication  !  Ah !  qu'elles  le  reconnaissent  de  bonne  foi,  la 
source  du  mal,  c'est  leur  indfference  pour  Dieu  et  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  perfection  et  la  sanctifi  cation  de 
leurame.  Si  elles  aimaient  Dieu,  c'est-a-dire,  si  elles  1'ai- 
maient  bien,  leur  cceur,  aide  de  la  grace  et  entraine  par  le 
poids  de  son  amour,  se  porterait  de  lui-meme  a  Dieu.  II 
ne  fauclrait  point  alors  leur  inspirer  les  sentiments  qu'elles 
auraient  a  prendre,  ni  les  chercher  ailleurs  que  dans  le 
fond  de  leur  interieur ;  comrne  la  bouche  parle  de  Vabon- 
dance  du  occur1,  dit  Jesus-Christ,  il  ne  faudrait  pas  leur 
suggerer  des  termes,  pour  exprimer  ce  qu'elles  sentent ; 
ces  expressions  viendraient  assez,  et,  sans  recherche  com- 
rae  sans  etude,  elles  naitraient,  si  j'ose  le  dire,  sur  leurs 
levres. 

Et  pour  vous  en  donner  un  exemple  sensible  et  frap- 
pant,  qu'il  me  soit  permis,  pour  un  instant,  d'appliquer 
ici  celui  de  deux  personnes  qui  s'aiment  d'un  amour  hu- 
main  et  naturel.  On  pourra  juger  plus  facilement  de  la 
tiedeur  de  ces  ames,  de  la  froideur  de  leur  amour  et  du 
peu  de  zele  pour  leur  avancement  spirituel,  par  cette  com- 
paraison  que  je  vous  demande  permission  d'etablir,  d'apres 
un  pieux  auteur,  quoiqu'elle  soit  peu  conforme  et  peu 
convenable  a  une  matiere  aussi  sainte  que  celle-ci.  En 
effet,  que  quelqu'un  soit  possede  d'un  fol  amour,  et  qu'il 
soit  epris  d'un  objet  profane  et  mortel,  faut-il  1'exhorter 
beaucoup  et  le  solliciter  a  penser  a  la  personne  dont  il 
ast  epris?  Que  dis-je?  peut-il  meme  n'y  penser  pas  et 
1'oublier?  Tout  en  lui  est  occupe  de  cet  amour:  1'esprit, 
la  memoire,  le  coeur  et  la  langue.  Que  de  reflexions!  que 
de  souvenirs !  que  de  protestations !  que  de  compliments 

(I/  Ex  abundantia  enim  cordis  os  loquitur.  Matth.  /5.  34. 
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louangeurs !  que  de  transports  !  que  d'enlretiens  secrets  et 
habilement  menages !  que  d'entrevues !  Faut-il  enfin  se 
separer,  tout  absent  qu'est  1'objet  aime,  il  ne  le  perd,  en 
quelque  maniere,  jamais  de  vue,  et  il  1'a  toujours  present 
a  son  souvenir.  II  ne  peut  s'empecher  d'y  penser,  de  s'en 
entretenir  a  part,  d'en  parler  a  d'antres.  II  va  meme,  Tin- 
sense!  jusqu'a  ecrire  son  nom  sur  1'ecorce  des  arbres. 
Helas !  a  quoi  tient-il  que  nous  ne  sojons  ainsi  nous- 
memes  dans  une  presence  continuelle  de  Dieu,  mais  dans 
une  presence  toute  sainte  et  toute  sanctifiante? 

Cette  presence  de  Dieu  dont  je  vous  ai  parle  dans  les 
Conferences  precedentes,  est  un  des  exercices  que  tous  les 
Maitres  de  la  vie  spirituelle  ont  le  plus  recommande.  Us 
nous  ont  trace  diverses  melhodes,  toutes  bonnes,  toutes 
utiles;  mais,  de  toutes  les  methodes,  je  ne  fais  point  diffi- 
culte  d'avancer  qu'il  n'en  est  aucune  ni  plus  solide,  ni  plus 
a  la  portee  de  tout  le  monde,  que  de  s'accoutumer,  ainsi 
que  je  viens  de  1'expliquer  et  que  je  1'eritends,  a  parler  a 
Dieu  de  temps  en  temps  dans  le  cours  de  chaque journee. 
La  plupart  des  autres  methodes  consistent  en  des  efforts 
d'imagination  qu'il  est  difficile  de  soutenir,  et  dont  les  effets 
peuvent  etre  nuisibles ;  au  lieu  que  celle-ci  se  presente 
comme  d'elle-meme,  ne  demande  aucune  violence,  et  ac- 
coutume  peu  a  peu,  je  dirai  memo,  sans  y  penser,  a  une 
vue  de  la  presence  de  Dieu  familiere  et  sans  relache. 

Elle  a  encore  cet  avantage,  que,  sans  nous  detourner 
des  affaires  dont  nous  sommes  charges,  ni  des  fonctions 
auxquelles  nous  sommes  indispensablement  obliges  de 
nous  adonner,  selon  notre  profession,  elle  nous  met  en 
etat,  comme  je  vous  le  disais  en  commengant,  de  pratiquer 
presque  a  la  lettre  cette  importante  logon  du  Sauveur  du 
monde:  11  faut  toujours  prier  et  ne  point  cesser1.  Car 
n'est-ce  pas  une  priere  continuelle  ?  Depuis  le  reveil  du 
matin  jusqu'au  sommeil  de  la  nuit,  d'heure  en  heure,  ou 

(1)  Quoniam  oportet  semper  orare  et  non  deficere.  Lw.  /,9.  /. 


a 


BUR    LES    ORAISONS   J  AC  U  LATOIRE  S.  259 

m6me  plus  souvent,  on  pense  a  Dieu,  on  dit  quelque  chose 
a  Dieu,  on  se  tient  etroitement  et  habituelloraent  uni  a 
Dieu.  N'est-ce  pas  aussi  une  priere  excellente?  Par  la  on 
desire  continucllement  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  on 
se  conforme  incessamment  en  toutes  choses,  a  la  bonte  de 
Dieu,  et  on  etablit  tout  son  contentement  et  toute  sa  joie 
dans  la  joie  et  dans  le  contentement  de  Dieu.  C'est  ce  qui 
a  donne  lieu  a  un  celebre  et  pieux  auteur  de  dire  avec 
beaucoup  de  verite  et  de  raison,  «  que  celui  qui  perseve- 
rera  constamment  dans  1'exercice  des  oraisons  jaculatoi- 
res,-  en  retirera  tant  de  fruit,  qu'en  peu  de  temps  il  se 
sentira  le  coeur  tout  degage,  et  y  trouvera  une  extreme 
aversion  pour  le  monde,  un  amour  inconcevable,  au  con- 
traire,  pour  les  choses  de  Dieu.  » 

Oui,  6  epouses  de  Jesus-Christ,  si  vous  pratiquez  cons 
tamment  et  fidelement  cette  methode,  vous  ne  ressemblez 
plus,  comme  le  disait  Fapotre  saint  Paul  aux  fideles  de 
FEglise  d'Ephese,  a  des  etrangers  qui  sont  hors  de  leur 
pays  et  de  leur  maison,  metis  vous  etes  de  la  meme  cite 
que  les  Saints,  et  domestiques  dans  la  maison  de  Dieu1: 
c'est-a-dire  que  vous  devenez  les  amies  de  Dieu,  que  vous 
jouissez  de  sa  familiarite,  que  vous  cntrez  dans  son  inti- 
mite,  que  vous  avez  part  a  ses  caresses,  a  ses  favours  et  a 
ses  bonnes  graces.  €ar,  si  vous  avez  soin  d'elever  votre 
coeur  a  Dieu  et  de  le  prier  par  de  frequentes  oraisons  jacu- 
latoires,  ce  ne  sera  pas  sans  retour  de  la  part  de  ce  Dieu 
de  bonte,  ni  meme  sans  le  retour  quelquetbis  le  plus  sen 
sible.  Non,  Dieu  ne  manquora  pas  de  vous  repondre,  en 
vous  faisant  entendre  secretement  sa  voix;  et  souvent  il 
arrivera  que,  quand  vous  Faurez  ecoutee,  vous  vous  sen- 
tirez  tout  animees,  tout  excitees,  toutes  penetrees.  II  y 
aura  meme  des  moments  ou  vous  vous  reconnaitrez  a  peine 
vous-memes;  et  c'est  bien  alors  que  se  verifiera  a  la  lettre 


(1)  Erg6  jam  nori  eslis  hospites  et  advcnae,  sed  estis  civcs  sanctorum,  et 
domestici  Dei.  Ephes.  %.  (9. 


260  SUR   LES    ORAISONS    JACULATOIRES. 

ce  que  nous  lisons  dans  1'excellent  livre  de  I' Imitation  de 
J^sus- Christ:  «  Le  Seigneur  se  plait  a  visitor  sou  vent  un 
homme  interieur;  il  s'entretient  doucement  avec  lui,  il  le 
comble  de  consolation  et  de  paix,  et  il  en  vient  meme  a 
une  farniliarite  qui  va  au  dela  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons  comprendre1.  »  Heureuse  une  ame  qui,  sans  bien 
comprendre  ce  mystere  de  la  grace,  se  trouve  toujours  en 
disposition  de  1'eprouver 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  puisque  vousetes  appe- 
lees  a  ce  commerce  interieur  etfamilier  avecDieu,  que  vous 
en  faites  une  profession  particuliere,  qu'il  entre  en  grande 
partie  dans  1'esprit  de  votre  etat,  vous  devez  faire  tous  vos 
efforts  pour  y  parvenir,  au  moyen  des  oraisons jaculatoires ; 
que  c'est  par  la  pratique  de  ces  courtes  et  ferventes  prieres, 
qui  viennent  de  faire  le  sujet  de  cette  Conference,  que  vous 
arriverez  surtout  a  cet  heureux  et  sanctifiant  exercice  de  la 
presence  de  Dieu,  dont  je  vous  ai  parle  precedemment,  et 
qui  est  1'etat  le  plus  avantageux  et  le  plus  desirable  en  cette 
vie,  parce  qu'il  nous  fait  remporter  des  victoires  continuelles 
sur  notre  amour-propre  et  sur  nos  passions ;  parce  qu'il  est 
1'etat  de  la  perfection,  laquelle  consiste  dans  1'union  perpe- 
tuelle  de  Tame  avec  Dieu ;  parce  qu'il  nous  fait  accomplir 
le  grand  commandement  de  I'amour,  n'ayant  plus  alors 
d'autres  pensees,  d'autres  desirs  que  de  Dieu  et  pour  Dieu; 
parce  qu'enfin  il  est  1'image,  le  commencement  de  1'union 
eternelle  que  nous  aurons  avec  lui  dans  le  ciel,  ou  nous  le 
possederons,  ou  nous  nous  occuperons  de  lui,  ou  nous  se- 
rons  en  lui  sans  partage  et  sans  interruption.  Ainsi  soit-il. 

(1)  imil.  Ch.  I.  Z.C\MI>.  f,§  /. 
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1.  Par  rapport  au 

2.  Par  rapport  au  -present. 

3.  Par  rapport  a  Vavenir. 


Militia  est  vita  hominis  super  terram 
LaviederhommesurlaterreestunesouffrancecontinueUe.3ob."1.l. 

Le  monde,  mes  Soeurs,  est  le  sejour  des  souffrances  et 
de  la  douleur.  Ceux  qui  ont  ecrit  que  la  somme  des  biens 
en  cette  vie  surpassait,  ou,  du  moins,  egalait  la  somme 
des  maux,  ont  ecrit  une  faussete.  Les  biens  dont  on  jouit  en 
ce  monde,  ne  sont  jamais  de  veritables  biens,  parce  qu'ils 
ne  contentent  jamais  le  coeur  humain,  qu'ils  sont  toujours 
meles  de  quelque  vice  qui  les  altere,  qu'ils  ne  sont  jamais 
stables,  et  qu'il  faut  les  perdre,  au  moins,  a  la  fin  de  la  vie. 
Les  maux,  au  contraire,  sont  toujours  des  maux  veritables ; 
Je  sentiment  de  douleur  qu'ils  font  naitre,  est  non-seule- 
ment  reel,  mais  souvent  tres-vif,  en  sorte  que  tous  les  bien.s 
dont  on  peut  jouir  en  meme  temps,  n'empechent  pas  que 
celuiqui  souffre,  nesoi.ttres-malheureux.  Quele  plus  grand 
roi  soit  travaille  d'une  douleur  violente,  sera-t-il  sensible 
aux  douceurs  de  la  royaute?  Et  quand  les  douleurs  de  la 
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mort  1'investissent,  trouve-t-il  de  la  consolation  da.ns  la 
grandeur  qui  1'environne,  aupres  de  la  garde  nombreusequi 
veille  autour  de  lui,  dans  1'eclat  du  palais  qu'il  habite, 
sous  les  lambris  dores  qui  ornent  son  appartement,  dans 
le  lit  de  pourpre  sur  lequel  il  va  reridre  le  dernier  soupir? 
Or,  c'est  des  souffrances,  occasionnees  par  les  maux  de 
cette  vie,  quejeme  suis  propose  de  vous  entretenir  au- 
jourd'hui.  Je  vais  m'attacher  a  vous  faire  connaitre  les 
precieux  avantages  qui  y  sont  attaches  :  1Q  par  rapport  an 
passe ;  2°  par  rapport  au  present;  3°  par  rapport  a  Tavenir. 
Telest  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    PAR   RAPPORT    AU    PASSE. 

Avant  tout,  il importe  de  distinguer  deux  sortes  de  maux, 
cause  de  nos  souffrances;  les  uns  qu'on  appelle  physiques, 
parce  qu'ils  dependent  de  la  nature  des  corps  qui  nous  en- 
vironnent ;  les  autres  qu'on  nomme  moraux,  parce  qu'ils 
naissentdes  moeurs,  des  passions,  ducaracteredeshommes. 

Dans  la  premiere  classe,  sont  les  maladies,  I'inclemence 
des  saisons,  la  sterilitedes  campagnes,  le  renversement  des 
fortunes,  la  perte  des  protecteurs,  des  amis,  des  proches, 
les  guerres,  la  peste,  la  famine,  les  incendies,  les  inonda- 
lions,  les  tremblements  de  terre,  etc. 

Dans  la  seconde  classe,  sont  les  fraudes,  les  trahisons, 
les  calomnies,  les  persecutions,  les  caracteres  mediants  ou 
insociables,  la  mauvaise  foi,  1'ingratitude,  tous  les  monstres, 
en  un  mot,  que  produit  la  perversite  ducoeur  humain. 

Ceci  suppose,  je  dis  que  les  souffrances,  de  quelques 
maux  qu'elles  proviennent,  sont  tres-avantageuses  par 
rapport  au  passe,  parce  qu'elles  servent  a  nous  faire  expier 
les  peines  temporelles  dues  au  peche.  En  effet,  comme  le 
dit  Tertullien,  >•  il  faut  necessairement  que  le  peche  soit 
puni ;  car  c'est  un  desordre,  et  tout  desordre  merite  cha- 
timent.  »  Mais  par  qui  le  peche  doit-il  etre  puni?  Saint  Au- 
gustin  va  nous  1'apprcndre :  «•  C'est,  dit  ce  grand  Docteur 
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de  1'Eglise,  ou  par  la  main  du  pecheur,  qui  se  chatie  lui- 
meme,  ou  par  la  main  de  Dieu  qui  se  venge  sur  le  pe 
cheur  en  le  chatiant.  »  Or,  nous  sommes  tous  pecheurs  : 
par  consequent,  nous  sommes  tous  redevables  a  la  justice 
divine,  et  n'esperons  jamais  que  cette  souveraine  justice  se 
relache  tellement  de  ses  droits,  qu'elle  laisse  un  seul  peche, 
et  memo  le  moindre  peche  sans  punition.  II  ne  reste  done 
plus  qu'a  voir  quel  chaliment  nous  devons  choisir  prefera- 
blement  aux  autres,  et  vous  conviendrez  aisement  avec 
moir  que  c'est  celui  qui  se  trouve  tout  a  la  fois  et  le  plus 
leger  et  le  pius  salutaire.  Or,  telles  son't  les  soufFrances  de 
cette  vie,  lorsque  nous  les  acceptons  chretiennement,  et  que 
nous  les  offrons  a  Dieu  en  sacrifice  et  en  expiation  de  nos 
fautes.  Dieu  nous  les  compte  alors  a  un  tres-haut  prix,  et 
c'est- ainsi  que  nous  acquittons,  a  tres-peu  de  frais,  toutes 
nos  dettes,  et  que  nous  rachetons  nos  peches. 
^  Pour  mieux  comprendre  ma  pensee,  il  faut  remarquer 
que  Dieu  compte  differemment  nos  peines,  selon  les  diffe- 
rents  temps  ou  nous  souffrons.  Dans  1'enfer,  toutes  les 
peines  des  damnes  ne  sont  qu'a  tres-bas  prix,  ou  plutot 
Dieu  le's  compte  pour  rien ;  et  quand  un  reprouve  souf- 
frirait  mille  fois  davantage,  ce  ne  seraient  jamais  pour  lui 
de  vraies  satisfactions,  parce  qu'il  est  perdu  sans  res- 
source  :  '•  II  n'y  a  aucune  redemption  dans  1'enfer1,  »  dit  la 
sainte  Eglise  dans  son  admirable  liturgie.  Dans  le  purga- 
toire,  Dieu  compte  les  peines  des  ames  qu'il  y  purifie,  a 
un  juste  prix  ;  il  y  proportionne,  autant  qu'il  est  possible, 
le  chatiment  a  1'offcnse,  et  il  met  entre  Fun  et  1'autre  une 
espece  d'egalite.  Mais,  dans  cette  vie,  Dieu  prend  nos  souf- 
frances  au  prix  le  plus  haul ;  c'est  le  temps  de  la  miseri- 
corde.  Pour  peu  qu'il  nous  en  coute,  nous  gagnons  infini- 
ment;  et  en  voici  la  raison.  C'est  que  nos  peines,  dans  la 
vie  presente,  sont  volontaires,  soil  que  de  nous-memes 
nous  les  ayons  librement  recherchees,  soil  que  nous  les 

M)  In  inferno  nulla  est  reJetnptio.  Pro*.  Eccles. 
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ayons  seulement  rogues  avec  soumission.  Or,  Dieu  a  parti. 
culierement  egard  a  tout  ce  qui  part  du  coeur,  et  «•  rien  ne 
le  touche  plus,  dit  saint  Gregoire,  ni  n'est  devant  lui  d'un 
plus  grand  merite,  qu'une  bonne  volonte.  » 

Aussi,  par  cette  volonte  libre  et  soumise,  nos  souffrances 
ontun  rapport  et  comme  une  liaison  particuliereavec  celles 
de  Jesus-Christ,  auxquelles  nous  les  unissons.  Eh!  qui  ne 
sait  pas  que  ce  sont  les  souffrances  de  Jesus-Christ  qui 
donnent  a  notre  penitence  toute  son  efficacite?  Nous  nous 
condamnons  alors  nous-memes ;  nousprenons  contre  nous- 
raemes  les  interets  de  la  justice  de  Dieu,  et  rien  ne  1'engage 
a  user  plus  fortement  envers  nous  d'indulgence  ;  nous 
agissons,  pour  ainsi  dire,  de  concert  avec  lui,  nous  nous 
joignons  a  lui,  nous  entrons  dans  ses  vues,  nous  secondons 
ses  intentions,  en  nous  servant,  pour  acquitter  nos  dettes, 
du  prix  qu'il  nous  met  dans  les  mains.  Ainsi,  nous  souffrons 
selon  ses  ordres,  selon  son  gre ;  et,  dites-moi,  n'est-ce  pas 
du  gre  et  de  la  volonte  de  Dieu,  que  toutes  nos  oeuvres, 
dans  la  vie,  tirent  tout  leur  merite,  et  un  merite  tres- 
releve? 

II  me  semble  done,  permettez-moi  de  me  servir  de  cette 
figure  empruntee  des  saintes  Ecritures,  que  Dieu  s'interes- 
sant  alors  pour  nous,  en  quelque  sorte  contre  lui-meme, 
nous  fait  les  memes  remises  que  fit  cet  econome  de  1'Evan- 
gile  au  prejudice  desonmaitre.  Saint  Luc  rapporte  que  cet 
homme  assembla  tous  ceux  qui  se  trouvaient  redevables  a 
la  ferme  qu'il  regissait:  «  Combien  devez-vous,  demanda- 
t-il  a  Tun?  —  cent  barils  d'huile,  repondit  celui-ci.  - 
Tenez,  lui  repliqua  sur  1'heure  cet  econome  adroit  et 
habile,  voild  votre  obligation  queje  vous  remets,  faites-en 
une  seulement  de  cinquante.  —  Combien  devez-vous,  de- 
manda-t-il  a  un  autre?  —  Cent  mesures  de  froment,  lui 
dit  celui-la.  —  Prenez  votre  billet,  lui  repondit-il,  et 
faites-en  un  seulement  de  quatre-vingts1 .  » 

(1)  Dicebat  prime  :  Quantum  debes  Domino  meo?  At  ille  dixit :  Centum 
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Or,  je  m'imagine,  ma  chere  Soeur,  que  Dieu  vous  parle 
de  la  meme  maniere.  Que  devez-vous  a  ma  justice,  vous, 
pour  cette  jeunesse  peut-etre  dissipee,  volage  et  mondaine 
ou  vous  avezvecu  dans  le  siecle,  avant  d'entreren  religion? 
Que  devez-vous  a  ma  justice,  vous,  pour  cette  conduite  ne- 
gligente,  tiede  et  si  peu  en  rapport  avec  vos  saints  engage 
ments,  que  vous  avez  'menee  jusqu'au  sein  meme  de  la 
religion?  Ah !  epouse  infidele,  vos  dettes  d'autrefois  sont 
presque  infinies  et  innombrables ;  vos  dettes  d'aujourd'hui 
sont  encore  bien  nombreuses.  Si  j'avais  compte  avee  vous 
avec  rigueur,  dans  telle  et  telle  circonstance  de  votre  vie, 
je  vous  aurais  condamnee  au  feu  eternel.  Si  je  le  faisais 
encore  aujourd'hui,  je  vous  retiendrais  dans  le  purgatoire, 
pendant  de  longues  annees,  au  milieu  de  ces  flammes  expia- 
trices  que  ma  justice  et  ma  misericorde,  tout  ensemble, 
ont  allumees  pour  purifier,  apres  la  mort,  ceux  memes  a 
qui  j'ai  fait  grace  pendant  la  vie.  Mais  je  veux  bien  vous 
epargner  une  satisfaction  aussi  rigoureuse,  et  me  relacher 
pour  vous  de  mes  droits.  Convenez  seulement  avec  moi  de 
souffrir  durant  quelques  semaines,  quelques  mois,  quelques 
annees  meme,  cette  douleur,  cette  infirmite,  cette  affliction; 
supportez  seulement  les  fatigues  et  les  peines  attachees 
a  votre  emploi,  qui  vous  parait  parfois  si  penible :  soyez 
douce,  patiente,  affable  envers  cette  Soaur  avec  laquelle 
votre  caractere  ne  sympathise  pas  toujours,  envers  cette 
personne  de  la  maison  qui  manque  de  complaisance  a  votre 
egard,  envers  ces  vieillards  et  ces  infirmes  qui  vous  font 
essuyer  leur  mauvaise  humeur,  envers  ces  jeunes  eleves 
qui  vous  exercent  et  vous  chagrinent ;  enfin,  quoi  que  ce  soit 
qui  vous  arrive,  et  de  qui  que  ce  soit  qu'il  vienne,  prenez-le 
en  esprit  de  penitence,  et  c'est  assez.  Avec  cela,  vous  etes 
quitte  de  tout,  et  je  ne  vous  demande  rien  davantage. 


cados  olei ;  dixitque  illi :  Accipe  cautionem  tuam,  et  sede  cito,  scribe 
quinquaginta.  Deinde  alii  dixit  :  Tu  vero  quantum  debes  ?  Qui  ait : 
Centum  coros  tritici.  Ait  illi  :  Accipe  litteras  tuas,  et  scribe  octogiiita. 
Luc.  16.  —S.  6.  7. 
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N'est-il  pas  tie  la  sagesse,  je  vous  le  demande,  n'est-il 
pas  de  votre  interet  d'accepter  des  conditions  aussi  avanta- 
geuses?  Non,  vous  ne  pouvez  les  refuser,  si  vous  faites  une 
serieuse  reflexion  sur  tant  de  peches  que  vous  avez  peut- 
etre  commis  autrefois,  et  sur  le  ch'atiment  qui  leur  etait 
du;  moins  encore,  quand  vous  vous  elites  a  vous-meme : 
"  J'ai  merite  1'enfer  et  plus  merite  meme  que  beaucoup  de 
reprouves  qui  y  sont  actuellement,  et  qui  n'en  sortiront 
jamais.  II  y  a  dix  ans,  vingt  ans,  que  j'aurais  du  etre 
daranee,  et  j'oserais  me  plaindre,  quand,  pour  me  pre 
server  a  Favenir  de  ce  souverain  malheur,  pour  m'ac- 
corder  une  pleine  absolution,  une  remission  entiere  et 
sans  retour,  Dieu  se  contente  de  ces  peines  ordinaires 
que  ma  faiblesse  me  fait  regarcler  comme  des  croix  si 
pesantes,  mais  qui  devraient  me  paraitre  si  douces,  eu 
egard  a  ce  qui  m'etait  reserve  !  Eh!  oil  serait  done  1'es- 
prit  de  foi  qui  doit  me  faire  penser  et  agir?  » 

Voila  done,  ma  chore  Soeur,  oui,  voila  la  comparaison 
qu'il  vous  faut  faire  sans  cesse.  Ce  n'est  point  assez  de  dire 
comme  le  criminel  qui  fut  sacrifie  a  cote  de  Jesus-Christ : 
«  Quant  d  nous,  cest  avec  justice,  puisque  nous  souffrons 
la  peine  que  nos  crimes  out  mtriUe '  ;  »  mais  vous  devez 
dire  :  «  Mes  peches  sont  bien  au-dessus  de  mes  souffrances, 
et  Dieu,  a  beaucoup  pres,  ne  me  traite  pas  avec  toute  la 
severite  qu'il  pouvait  et  devait,  ce  semble,  me  trailer.  » 
Dans  la  maladie,  vous  souffrez;  mais,  quand  le  feu  de  la 
fievre  vous  consume,  que  la  violence  du  mal  vous  accable, 
que  1'ennui,  inseparable  de  la  douleur,  vous  mine,  dites- 
vous  alors  a  vous-meme  :  «  Est-ce  la  ce  feu  devorant  qui 
devait  toujours  me  bruler?  Est-ce  la  ce  supplice  alfreux 
qui  ne  devait  jamais  finir?  Est-ce  la  ce  ver  rongeur,  ce 
ver  de  la  conscience  qui  devait  eternellement  me  tourmen- 
ter?  »  Dans  1'affliction,  vous  soulfrez,  et  le  Createur  re 
vous  a  pas  donne  un  cceur  d'airain,  pour  etre  insensible 

(1)  Et  nos  quidem  juste,  nam  digna  factis  recipimus.  Luc.  S3.  41. 


SUR    LES    SOUFFRANCES.  26? 

aux  differents  maux  qui  pesent  sur  la  nature  humaine ; 
mais,  quand  le  chagrin  vous  opprime  et  vous  met  aux 
abois ,  que  la  tristesse  vous  reduit  aux  plus  facheuses 
extremites,  et  que  vous  croyez  manquer  des  soulagements 
necessaires  a  vos  peines,  dites-vous  alors  a  vous-meme  : 
«  Est-ce  la  1'etat,  cet  affreux  etat  d'une  reprobation  cori- 
sommee,  cet  elat  d'un  abandon  universe!,  d'un  delaissement 
eternel,  tant  de  la  part  de  Dieu,  que  de  toutes  les  creatures 
armees  centre  moi ,  pour  exccuter  1'arret  du  souverain 
Juge?  Non,  Seigneur,  ce  n'en  est  pas  meme  1'ombre,  et 
Fun  ne  peut  en  aucune  sorte  ressembler  a  1'autre,  bien 
loin  de  1'egaler.  •> 

De  la,  6  epouses  de  Jesus-Christ,  quelle  consequence 
devez-vous  tirer?  C'est  de  vous  laisser  conduire  par  la 
divine  Providence,  puisque  vous  ne  pouvez  etre  en  de 
meilleures  mains  ;  et  c'est  la  1'important  avis  que  vous 
donne  votre  celeste  Epoux,  dans  le  saint  Evangile,  et  que 
vous  devez  mettre  en  pratique  :  A  ccordez-vous  au  plus 
tot,  dit-il,  avec  votre  adversaire,  pendant  que  vous  etes 
en  chemin  avec  lui,  de  peur  qu'il  ne  vous  livre  au  juge, 
et  le  juge  au  ministre  de  la  justice,  et  que  vous  ne  soyez 
mis  en  prison1.  Oui,  tandis  que  vous  etes  encore  dans  la 
voie,  c'est-a-dire  sur  la  terre,  accordez-vous  promptement 
avec  votre  partie.  Or,  cette  partie,  c'est  Dieu  lui-meme,  si 
sensiblement  offense,  et  qui  demande  une  juste  reparation 
des  offenses  commises  envers  lui.  II  n'y  a  point  a  differer, 
mais  il  faut  de  bonne  heure  le  satisfaire.  Vous  le  pouvez 
aisement,  qui  que  vous  soyez ;  mais,  si  quelqu'une  d'entre 
vous  qui  a  besoin  de  cette  reconciliation,  manque  1'occasion 
et  le  temps  favorable,  qu'arrivera-t-il?  C'est  que  la  partie 
qui  la  poursuit,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  que  Dieu,  main- 
tenant  si  misericordieux  et  si  bon,  la  livrera  enfin  a  sa 


(1)  Esto  consentiens  adversario  tuo  citfc  diim  es  in  vi&  cum  eo,  ne  fortd 
tradat  te  adversarius  judici,  et  judex  tradat  te  ministro,  et  in  carcerem  mit- 
taris.  Malik.  5.  25. 
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justice;  que  cette  justice  1'abandonnera  a  ses  ministres; 
que  ces  ministres,  executeurs  de  ses  arrets  sur  les  enfants 
des  hommes,  1'entraineront  dans  le  lieu  d'expiation  et  de 
souffrances  :  En  veritd,  en  verity,  je  vous  le  dis,  ajoute  le 
meme  Sauveur  des  hommes,  vous  ne  sortirez  pas  de  Id, 
que  vous  riayez  paye"  jusqud  la  derniere  obole\  nous 
donnant  a  entendre  par  la  cette  prison  du  purgatoire, 
d'ou  Ton  ne  sort  qu'apres  avoir  tout  paye  jusqu'a  un 
denier,  et  avoir  de  la  sorte  satisfait  ehtierement  a  la  jus 
tice  divine. 

Ainsi,  avaritages  des  souffrances  par  rapport  au  passe, 
elles  expient  les  peines  temporelles  dues  au  pecho. 

II.    PAR   RAPPORT    AU    PRESENT 

II  etait  de  la  bonte  de  Dieu,  il  etait  de  sa  providence  de 
ne  pas  nous  laisser  sans  secours,  au  milieu  de  nos  souf 
frances,  lorsqu'il  peut  si  facilement  nous  tendre  la  main  et 
nous  venir  en  aide,  afin  que  nous  portions  plus  courageu- 
sernent  le  fardeau  qu'il  nous  impose.  Or,  c'est  ce  qu'ii  fait 
admirablement.  S'il  nous  blesse,  il  prend  soin  lui-meme 
de  notre  guerison,  et  il  repand  sur  la  plaie  qu'il  nous  a 
faite  une  onction  toute  divine.  Cette  onction  :  1°  adoucit 

nos  souffrances ;  2°  les  fait  aimer. 

\ 

i.  L'ONCTIOX  DIVINE  LES  ADOUCIT. 

Ici  se  presente  a  mon  esprit  une  belle  figure  de  la  sainto 
Ecriture,  et  je  1'applique  a  mon  sujet.  Vous  connaissez 
1'histoire  de  Joseph,  ce  saint  patriarche,  cet  illustre  minis- 
tre  de  Pharaon,  roi  d'Egypte.  Vous  savez  comment  il  fut 
depouille  par  ses  freres,  jete  dans  une  citerne,  puis  retire) 
de  la  pour  etre  vendu  a  des  marchands  Ismaelites.  Vous 

(1)  Amnn  dice  tibi,  non  exies  inde,  donee  rcddas  uovissimum  quadran- 
tcm.  Malth.  5.  26. 
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savez  aussi  comment,  apres  sa  captivite,  il  trouva  grace 
aupres  de  Pharaon,  et  a  quel  point  de  grandeur  ce  prince 
1'eleva,  en  1'approchant  de  sa  personne,  et  en  lui  donnant 
un  empire  presque  absolu  sur  ses  Etats.  Enfin,  vous  savez 
comment  ses  freres  memes,  apres  1'avoir  si  lachement 
trahi  et  si  inhumainement  traite,  furent  contraints,  dans 
une  horrible  famine,  de  Taller  trouver  en  Egypte,  pour 
implorer  son  secours ;  de  quelle  maniere  il  les  regut,  sans, 
leur  decouvrir  neanmoins  encore  qui  il  etait ;  comment  il 
les  traita,  les  admit  a  sa  table,  ecouta  leur  demande  et  leur 
t'ournit  autant  de  ble  qu'ils  en  souhaitaient. 

Jusque-la  tout  leur  avail  reussi,  mais  que  fit-il  en  les 
renvoyanl?  II  ordonna  qu'on  mit  secretement  sa  coupe  d'or 
dans  le  sac  de  Benjamin,  le  plus  jeune  de  ces  etrangers.  Us 
parlent,  ils  se  hatent  de  retourner  vers  Jacob,  leur  pere,  ils 
se  disposent  a  lui  faire  Tagreable  recit  d'un  succes  beau- 
coup  plus  heureux  qu'ils  ne  1'avaient  attericlu,  et  dont  ils 
avaient  lieu  d'etre  si  contents.  Mais  qu'arrive-t-il  sur  ces 
entrefaites  ?  Tandis  qu'ils  s'applaudissent  de  la  sorte  en 
eux-memes,  et  qu'ils  continuent  leur  voyage  avec  joie, 
arrive  tout  a  coup,  de  la  part  de  Joseph,  1'intendant  de  sa 
maison,  qui  les  arrete,  les  saisit,  leur  reproche  le  vol  qu'ils 
ont  fait,  et  leur  demande  la  coupe  de  son  maitre.  Quelle 
surprise!  On  visile,  on  cherche,  on  trouve  la  coupe  dans 
le  sac  de  Benjamin,  et,  sur  1'heure,  il  est  conduit  vers 
Joseph,  cornme  un  criminel1 .  Or,  dites-moi,  qui  de  ses 
freres  Joseph  aimait-il  plus  tendrement?  Croirait-on  que 
ce  fut  Benjamin  qu'il  veut  relenir  prisonnier,  lorsqu'il 
permet  aux  autres  de  continuer  leur  route,  et  qu'il  leur 
laisse  la  liberte?  «  Ah!  repond  saint  Chrysostome,  Finno. 
cent  artifice  de  Joseph  est  un  effet  de  son  amour.  Car  pour-- 
quoi  use-t-il,  en  apparence,  d'une  telle  rigueur  a  1'egard  de 
Benjamin?  pourquoi  le  veut-il  rendre  coupable?  pourquoi, 
ce  semble,  le  veut-il  perdre  ?  C'est  pour  avoir  un  pretexte 


Gtnex.  a  cap.  31.  ad  cap.  4o. 
i  c.  iv.  23 
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de  le  rappeler  aupres  de  lui  et  de  1'y  garder ;  c'est  pour  se 
faire  reconnaitre  a  ce  jeune  frere  qu'il  n'avait  pu  voir 
d'abord  sans  etre  emu  et  sans  verser  des  larmes;  c'est 
pour  1'enrichir  de  ses  dons  et  le  combler  de  ses  graces.  » 
Telle  est  la  conduite  de  Diou  envers  nous.  II  nous  blesse, 
mais  c'est  pour  prendre  soin  lui-meme  de  notre  guerison, 
et  pour  verser  sur  la  plaie  qu'il  a  faite  toute  son  onction 
divine.  Cette  disgrace,  cette  peine,  cette  affliction  qu'il  nous 
envoie,  c'est  le  calice  qu'il  nous  presente  a  boire,  c'est  la 
coupe.  Des  qu'on  1'apergoit  dans  le  monde,  chacun  tremble; 
tout  est  dans  le  trouble  dans  une  maison,  parce  que  ce  pore 
est  dangereusement  malade;  parce  que  cet  enfant,  seul 
heritier  d'un  grand  nom  et  d'une  grande  fortune ,  est 
reduit  a  la  deraiere  extremite  et  qu'il  n'a  plus  que  quelques 
heures  a  vivre;  parce  que  ce  revenu  manque  et  que  cette 
terre  a  ete  desolee  par  1'orage;  parce  que  ce  proces 
est  perdu  et  que  sa  perte  entraine  apres  soi  une  ruine 
entiere. 

Ah!  qu'une  ame  chretienne  et  vraiment  religieuse  con- 
nait  mieux  la  main  qui  la  frappe !  Elle  sail  que  ce  n'est  pas 
une  main  ennemie,  mais  une  main  bienfaisante,  et  parce 
qu'elle  regoit  le  coup  avec  soumission,  cette  main  y  appli 
que  bientot  le  remede.  Malgre  le  sentiment  de  ses  maux, 
elle  se  tourne  vers  1'Auteur  de  tous  les  biens,  et  lui  expose 
sa  douleur  avec  confiance  :  «  Ah!  Seigneur,  s'ecrie-t-elle 
avec  le  Roi-Prophete,  des  maux  sans  nombre  m'ont  envi- 
ronnee  de  toute  part,  mes  inis&res  m'ont  investie;  ellcs 
seraient  capables  de  me  Jeter  dans  le  de'sespoir;  maisje 
sais,  6  mon  Dieu,  que  vous  veillez  sur  moi,  que  vous  eies 
mon  asile  et  mon  protecteur .  Soutenez-moi  dans  ces  com- 
'  bats  si  supe"rieurs  a  mes  forces ' .  »  Elle  dit,  a  la  verite, 
comme  1'apotre  saint  Paul :  «  Malheureuse  que  je  suis,  qui 

(1)  Circumdederunt  me  mala,  quorum  non  est  numerus;  comprehende- 
runt  me  iniquitates  meas.  Adjutor  mcus,  et  proctector  meus  tu  es;  Deus 
moos  ne  tardaveris.  Ps.  3!).  —  15.  li>. 
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me  delivrera  de  ce  corps  de  mort  * '(  »  Mais  elle  entend  au 
fond  de  son  coeur  cette  reponse  :  *  Ce  sera  la  grdce  de 
Dieu  par  Jesus- Christ  Notre-Seigneurz .  »  Si  elle  vient  a 
perdre  un  pere,  une  mere,  quelqu'une  de  ses  amies,  de  ses 
Soeurs  en  religion,  une  Superieure,  par  exemple,  cherio 
et  tendrement  aimee  :  «  Dieu  me  les  avait  donnes,  dit-elle 
avec  le  saint  homme  Job,  Dieu  me  les  6te,-  que  son  saint 
nom  soit  beni3 !  »  Si  elle  est  en  proie  aux  douleurs  d'une 
malaclie  cruelle  :  «  Faites  de  moi,  Seigneur,  s'ecrie-t-elle 
avec  le  vertueux  Tobie,  selon  votre  sainte  volonte",  et  si 
vous  ordonnez  que  je  succombe  d  mes  maux,  recevez  mon 
dme  dans  le  se'jour  de  la  paix4.  » 

Or,  je  vous  le  demande,  des  peines,  des  croix,  des  afflic 
tions  regues  et  supportees  avec  cet  esprit  de  foi,  ne  perdent- 
elles  pas  une  grande  partie  de  leur  rigueur,  et  Dieu,  qui  ne 
se  laisse  jama  is  vaincre  en  generosite,  ne  prend-il  pas  soin 
d'en  temperer  1'amertume  par  une  touche  secrete  de  sa 
grace?  C'est  done  avec  raison  que  j'ai  dit :  1°  que  1'onction 
divine  adoucit  les  souffrances. 

11.   L'ONCTION  DIVINE  LES  FAIT  AIMER. 

II  semble  d'abord  que  ce  soit  une  faussete  et  un  para- 
doxe  de  dire  qu'il  est  possible  d'airner  les  soufFrances ;  mais 
voici  des  temoins  irreprochables  et  irrecusables  qili  prou- 
vent  tout  en  cette  matiere. 

Saint  Paul  est  en  butte  a  toutes  les  persecutions  du 
monde  et  de  1'enfer,  des  Juifs  et  des  Geutils  conjures  centre 
lui,  et  il  ressent  en  inerne  temps  un  contentement  si  grand, 


(1)  Infclix  ogo  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis   hujus  ? 
Rom.  7.  34. 

(2)  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum  nostrum.  Rom.  7.  25. 

(3)  Dominus  dedit,  Dominus  abstulit ;  sicut  Domino  placuit,  ita  factum 
est:  sit  nomeu  Domini  benedictum.  Job.  1 .  24. 

(4)  Et  nunc,  Domine,  secundum  voluntatcm  tuam  fac  mccum,  et  praecipe 
in  paci'  recipi  spiritum  meum.  Tob.  5.  G. 
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qu'il  ne  peut  s'empecher  de  s'ecrier  :  Je  surabonde  dejoie 
au  milieu  de  mes  tribulations1. 

Saint  Andre,  apotre,  est  condamne  au  supplies  ignomi- 
nieux  de  la  croix.  Du  moment  qu'il  Fapergoit,  il  la  salue 
affectueusement  comme  1'objet  de  ses  desirs  les  plus  chers, 
il  la  baise  tendrement,  heureux  de  pouvoir  rendre  a  son 
Dieu  amour  pour  amour,  sacrifice  pour  sacrifice  :  «  0 
bonne  croix,  s'ecrie-t-il,  que  j'ai  aime'e  si  passionnement, 
que  j'ai  desiree  si  ardemment,  que  j'ai  acquise  au  prix  de 
tant  de  travaux  et  de  sueurs,  de  peines  et  de  tribulations, 
et  qui  etes  enfin  accordee  a  mes  voeux,  je  vous  salue  !  0 
croix  precieuse,  qui  avez  eu  le  bonheur  de  porter  dans 
vos  bras  1'auteur  de  ma  redemption,  je  vous  embrasse! 
Recevez  aujourd'hui  celui  qui  vous  a  si  longtemps  re- 
cherchee.  » 

Saint  Igriace,  e'veque  d'Antioche  et  martyr,  est  condamne 
a  etre  devore  par  les  lions,  dans  1'amphitheatre  de  Rome, 
et  il  lui  tarde  que  ces  animaux  fe'roces  le  mettent  en  pieces; 
il  veut  les  irriter,  afin  qu'ils  soient  plus  furieux ;  il  conjure 
les  Romains  de  ne  pas  obtenir  par  leurs  prieres  qu'ils 
1'epargnent  :  *  Je  crains,  leur  disait-il,  que  votre  charite 
ne  me  nuise.  Ah !  je  vous  en  conjure,  ne  m'aimez  pas  a 
contre-temps ;  souffrez  que  je  sois  la  pature  des  lions,  afin 
que  je  jouisse  de  la  vue  de  mon  Dieu.  Je  suis  le  froment 
du  Seigneur,  et  il  faut  que  je  sois  moulu  sous  la  dent  des 
betes,  pour  devenir  un  pain  tout  pur  de  Jesus-Christ.  » 

Saint  Basile  est  menace,  de  la  part  d'un  empereur  arien, 
de  1'exil,  des  tourments,  de  la  mort,  et  cet  intrepide 
defenseur  de  la  foi  repond :  «  Sachez  que  le  feu,  le  glaive, 
les  peignes,  les  ongles  de  fer  et  tons  les  autres  instruments 
de  supplice  font  nos  delices,  bien  loin  de  nous  inspirer  de 
la  terreur.  » 

Sainte  Therese  eprouve,  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nees,  toutes  les  peines  interieures  qui  peuvent  assaillir 

(1)  Superabundogaudio  in  omni  tribulatione  noslrA.  2.  Cor.  7.  4. 
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une  ame  fidele,  et  elle  demands  au  Seigneur  «  de  souffrir 
ou  de  mourir.  » 

Saint  Jean  de  la  Croix,  son  parfait  imitateur,  entend 
Jesus-Christ  qui  lui  demande,  du  haut  de  sa  croix,  quelle 
recompense  il  souhaite  pour  ses  travaux,  et  il  repond: 
«  Ah !  Seigneur,  point  d'autre  que  de  souffrir  et  d'etre  me- 
prise  pour  vous.  » 

Saint  Frangois  Xavier,  cet  illustre  apotre  des  Indes  et 
du  Japon,  voit  en  esprit  toutes  les  tribulations  qui  1'atten- 
dent  dans  la  carriere  de  1'apostolat,  et,  a  cette  vue,  il  s'ecrie 
a  1'instant:  «  Encore  plus,  Seigneur,  encore  plus;  »  vou- 
lant  dire  par  la  :  Encore  plus  de  traverses,  encore  plus  de 
contradictions,  encore  plus  de  travaux,  de  voyages,  de 
naufrages,  encore  plus  de  disette,  de  pauvrete,  d'abandon 
des  creatures.  » 

II  faudrait  transcrire  la  vie  de  tous  les  Saints,  si  Ton 
voulait  faire  voir  a  quel  point  ils  ont  estime,  aime  et 
cheri  les  souffrances,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent; 
il  faudrait,  de  plus,  pouvoir  penetrer  dans  leur  ame,  pour 
connaitre  quels  etaient  leurs  sentiments  a  cet  egard.  Ah  ! 
qu'ils  furent  de  grand  maitres  par  rapport  a  cette  science 
du  sacrifice  parfait,  de  1'immolation  entiere  de  la  nature 
sous  le  glaive  des  peines  et  des  maux  de  cette  vie  ! 

«  Buvez  la  tribulation,  disait  saint  Ambroise,  buvez-la, 
en  sorte  que  le  sentiment  des  souffrances  penetre  jusqu'au 
fond  de  votre  ame.  » 

-  Attachez-vous  fortement  a  la  croix,  disait  saint  Augus- 
tin,  et  ne  sojez  pas  assez  imprudent  pour  arracher  les 
clous  qui  vous  y  tiennent.  » 

v^Tpus  avez  besoin  de  souffrances,  disait  saint  Gregoi- 
re-le-Grand,  pour  que  1'odeur  de  vos  vertus  penetre  jus- 
qu'au  ciel.  Ces  vertus  sont  des  parfums ;  il  faut,  pour  les 
developper,  que  le  feu  des  tribulations  s'en  approche.  » 

«  Suivez  dans  la  nudite,  disait  saint  Jerome,  Jesus- 
Christ  depouille  de  tout ;  cela  est  grand  et  difficile,  mais 
la  recompense  est  divine.  - 
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«  Embrassez  amoureuseraent  la  croix,  disait  saint  Chrj- 
sostome.  La  croix  est  le  trophee  erige  centre  le  demon, 
le  glaive  qui  a  clonne  la  mort  au  peche.  La  croix  est  1'ob- 
jet  des  volontes  du  Pere,  la  gloire  du  Fils,  la  joie  du 
Saint-Esprit,  1'ornement  des  Anges,  la  surete  de  FEglise, 
le  triornphe  de  Paul,  le  rempart  des  Saints,  la  lurniere  de 
Funivers.  » 

'•  Les  tribulations,  disait  saint  Frangois  de  Sales,  sont 
plus  precieuses  que  Tor  aux  ames  que  Dieu  a  choisies. 
Quel  bonheur  de  servir  Dieu  au  desert,  sans  manne,  sans 
eau,  sans  autre  consolation  quo  celle  qu'on  a  sous  sa 
conduite,  et  de  souffrir  pour  lui!...  Aimez  bien  Jesus- 
Christ,  dans  les  retraites  que  vous  faites  pour  le  prier  et 
1'adorer.  Aimez-le,  quand  vous  le  recevez  dans  la  sainte 
communion.  Aimez-le,  quand  votre  coeur  sera  arrose  de 
la  sainte  consolation ;  mais  aimez-le  surtout,  quand  il 
vous  arrivera  des  tracas,  des  importunites,  des  seclie- 
resses,  des  tribulations.  •> 

Voila  les  exemples  et  la  doctrine  des  Saints ;  c'est-a-dire 
des  hommes  qui  ont  ete  les  heros  du  christianisme.  Or, 
pourquoi  avaient-ils  tant  d'estime  et  d'amour  pour  les  souf- 
frances?  Ah!  c'est  qu'en  meme  temps  qu'ils  souffraient, 
la  grace  repandait  en  eux  ses  douceurs  spirituellcs;  c'est 
qu'elle  operait  sur  eux  les  trois  choses  dont  saint  Augus- 
tin  a  parle  tant  de  fois,  Vivresse,  la  blessure,  Vincendie 
de  V amour. 

Ainsi,  avantages  des  souffrances  par  rapport  au  present, 
1'onction'  divine  les  adoucit  et  les  fait  aimer. 

III.  PAR    RAPPORT    A    L/AVENIR. 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  vous  faire  la  peinture  de  ce 
bonheur  eternel  que  Dieu  promet  aux  souffrances.  Vous 
savez  assez  que  ce  souverain  bien  est  au-dessus  de  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire,  et  meme  au-dessus  de  tout  ce  qu'on 
peut  en  penser.  Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  assez,  ou,  du 
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moins,  ce  a  quoi  on  ne  fait  pas  toute  la  reflexion  neces- 
saire,  c'est  que  pour  y  parvenir,  il  n'est  pas  de  chemin 
plus  court  ni  plus  assure  que  les  souffrances  de  cette  vie. 
II  y  a  plus,  c'est  que  nulle.autre  voie  ne  peut  nous  y  con- 
duire.  D'ou  il  resulte  que  Dieu,  en  nous  affligeant,  nous 
donne  la  marque  la  plus  essentielle  de  son  amour  et  le 
gage  le  plus  certain  d'une  bienheureuse  predestination. 

•Ainsi  nous  1'enseigne  le  pieux  auteur  de  V Imitation  de 
Jesus-Christ :  «  J'ai  examine,  dit-il,  toute  la  vie  spiri- 
tuelle;  je  me  suis  applique  a  decouvrir  Unites  les  routes 
par  ou  Ton  peut  arriver  au  royaume  de  Dieu,  ct,  apres  une 
longue  et  serieuse  etude,  voici  la  conclusion  que  j'en  ai 
tiree:  C'est  quon  riy  peut  entrer  que  par  beaucoup  de 
tribulations*,  selon  la  doctrine  de  1'apotre  saint  Paul2.  » 

Saint  Jerome  Fa  conclu  comme  lui  et  avant  lui.  Disons 
mieux:  tous  les  Saints  ne  Font  point  autrement  pense  ; 
tous  n'en  ont  pas  autrement  parle.  Et  pourquoi  done?  Ah! 
c'est  qu'ils  avaient  compris  toute  la  force  de  cette  grande 
parole  de  la  sainte  Ecriture  :  II  a  fallu  que  Jesus-Christ 
souffrit  et  que  sa  gloire  fut  le  prix  de  sa  croix3. 

Pour  trailer  a  fond  un  point  d'une  telle  importance,  je 
pose  comme  un  principe  incontestable  et  comme  une  veri- 
te  essenticllement  reconnue,  que  nous  ne  pouvons  obtenir 
le  ciel  que  par  1'innocence  de  nos  moeurs,  et  par  la  sain- 
tetc  de  nos  ceuvres.  J'entends  par  1'innocence  des  moeurs, 
1'eloignement  du  peche.  J'entends  par  la  saintete  des  oeu- 
vres,  la  pratique  de  la  vertu.  Or,  rien  n'est  plus  propre  : 
1°  a  nous  preserver  ou  a  nous  retirer  du  peche ;  2°  a  nous 
faire  pratiquer  les  vertus,  que  les  souffrances. 

(DQuoniam  per  multas  tribulationes  oportet  nosintrarein  regnum  Dei. 
Act.  U.  2/. 

(2)/mff.  Ch.l.Lc.  12:.  §4 5. 

(3)  Nonne  haec  oportuit  pati  Christum,  et  ita  intrarc  in  gloriam  suam? 
Luc.  24.  26. 
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I.    ELLES    RETIRENT    OU    PRESKRVENT    DU    PECIIE, 

En  effet,  quand  on  peut  aller  jusqu'a  la  source  du  raal 
et  y  apporter  remede,  on  a  bientot  gueri  la  maladie;  et 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  arreter  le  peche  et  pour  le 
deraciner  du  coeur,  c'est  de  lui  oter  sa  matiere  et  de  re- 
trancher  ce  qui  servait  a  1'entretenir.  Voyez  une  personne 
consacree  a  Dieu,  que  des  infidelites  sans  nombre  a  la 
grace  ont  fini  par  jeter  dans  un  etat  voisin  de  la  mort, 
c'est-a-dire  de  tiedeur,  c'est  une  malade  plongee  dans  une 
lethargie  profonde;  elle  se  plait  dans  son  etat,  a  cause 
des  fausses  douceurs  qu'elle  j  goiite.  Et  quand  Dieu,  dont 
la  bonte  est  infinie,  par  le  moyen  d'un  sage  directeur  ou 
a  la  suite  d'une  pieuse  exhortation  se  fait  entendre  a  elle, 
qu'il  cherche  a  la  reveiller  de  son  assoupissement,  com 
ment  repond-elle  a  de  si  vives  et  si  pressantes  sollicita- 
tions?  Par  des  resolutions  qu'elle  prend,  chaque  semaine, 
aux  pieds  de  son  confesseur,  dans  le  tribunal  de  la  Peni 
tence,  mais  auxquelles  elle  ne  tient  pas,  et  qui  sont  plutot 
des  velleites  que  des  resolutions. 

Cependant,  que  fait  Dieu,  ce  Dieu  de  bonte  et  de  mise- 
ricorde,  qui  ne  peut  consentir  a  la  perte  d'une  ame  qu'il  a 
rachetee  de  son  sang,  qu'il  s'est  specialement  choisie  pour 
devenir  son  epouse,  et  qu'il  a  conduite,  comnae  par  la 
main,  dans  le  sanctuaire  de  la  religion?  «  Ah!  epouse 
inficlele,  semble-t-il  lui  dire,  si  1'affaire  de  votre  salut  ne 
vous  louche  pas  assez,  elle  touche  votre  Dieu,  et  c'est  une 
oeuvre  que  je  veux  consommer.  »  Pour  cela,  il  1'afflige  et 
la  fait  souffrir:  II  I'abreuve,  selon  1'expression  du  pro- 
phete  Jeremie,  de  fiel  et  cCamertume*.  II  lui  envoie  tout 
a  coup  une  forte  maladie,  ou  il  la  fait  langulr  dans  quel- 
que  longue  infirmite  corporelle.  II  permet  qu'une  disgrace 
lui  arrive  de  la  part  de  ses  Superieurs  et  qu'elle  soil  humi- 
liee  en  presence  de  la  Communaute;  ou  bien  encore  que 

(l)Ecce  ego  cibabo  eos  absinthio,  et  potabo  eos  felle.  Jer.  S3.  la. 
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la  mort  lui  ravisse,  ou  qu'une  obedience  lui  enleve  une  de 
ses  Soeurs  pour  qui  elle  nourissait  un  secret  attache- 
ment,  source  de  tant  de  distractions  dans  la  priere  et  do 
negligences  dans  le  service  de  Dieu. 

Des  lors  qu'arrive-t-il?  C'est  que  1'esprit  se  detrompc 
de  ce  qu'il  avait  tant  estime;  que  le  coeur  se  deprend  do 
qu'il  avait  tant  aime  auparavant.  Plus  d'attaches  trop 
humaines,  parce  qu'elles  sont  la  cause  de  beaucoup  de 
chagrin  et  le  principe  d'un  grand  nombre  de  pecb.es.  Plus 
d'infid  elites  aux  petites  choses,  parce  qu'elles  menent  in- 
sensiblement  au  mepris  des  grandes,  et  qu'elles  sont  une 
source  de  cuisants  remords  et  de  repentir  amer.  Plus  de 
tiedeur  dans  le  service  de  Dieu,  parce  qu'on  reconnait 
clairement  qu'elle  conduit  a  la  mort  de  la  grace.  Plus  de 
desirs  ambhieux  d'occuper  tel  ou  tel  emploi,  de  contenter 
ce  moi  qui  aime  toujours  a  se  montrer  ei  a  se  faire  valoir, 
parce  qu'ils  ont  pour  objet  des  choses  dangereuses  au 
salut.  Done  plus  de  peche;  car  la  racine  etant  une  fois 
coupee,  I'arbre  se  desseche  et  ne  porte  plus  de  fruits;  le 
venin  qui  infectait  la  plaie,  etant  une  fois  tire,  la  plaie  se 
ferme  et  la  sante  revient.  *  Eh  quoi!  s'ecrie  alors  une 
ame  a  qui  le  chatiment  fait  ouvrir  les  yeux,  les  voila  done 
ces  satisfactions  que  je  voulais  me  procurer  aux  depens 
de  ma  conscience,  au  mepris  de  la  regie,  et  elles  devien- 
nent  pour  moi  un  sujet  de  peines,  de  chagrin,  de  confu 
sion!  Voudrais-je  desormais  y  rencontrer  mon  bonheur  { 
lie  chercherai-je  toujours  hors  de  Dieu?  Ah!  il  est  bon, 
\Seiyneur,  que  vous  mayez  humiliee*  ;  cette  humiliation 
m'est  un  gage  certain  de  vos  bontes.  Pere  de  misericorde, 
vous  -etes  digne  de  ma  reconnaissance,  par  autant  de  titres 
que  vous  m'avez  envoye  de  souffrances.  Percee  que  je 
suis  des  traits  les  plus  sensibles,  j'adore  neanmoins  la 
Jmain  d'ou  ils  partent,  j'aime  le  coeur  qui  les  ordonne,  je 
Icontesse  que,  dans  le  temps  ou  vous  paraissez  le  plus 


(i)  Bonum  mihi,  Domlne,  quia  Iiumiliusti  we.  Pa.  118.  71. 
roi  c.  iv.  24 
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severe,  vous  n'en  etes  que  plus  misericordieux,  et  je  m'e- 
crierai  avec  le  juste  Tobie :  Vous  ne  me  chdtiez  que  pour 
me  sauver1.  •> 

C'est  ainssi :  1°  que  les  souffrances  preservent  ou  retirent 
du  peche. 

II.  ELLES  FONT  PRATIQUER  LES  VERTU3. 

Oui,  et  meme  toutes  les  vertus.  La  foi,  en  reconnais- 
sant  que  tout  vient  de  Dieu,  I'adversite  aussi  bien  que  la 
prosperite,  et  que  rien,  dans  le  monde,  n'arrive  que  par 
lui  et  suivant  les  lois  de  s'a  providence.  Uespdrance,  en 
se  reposant  sur  la  parole  de  Dieu,  et  sur  cette  promesso 
tant  de  fois  reiteree  de  nous  rendre  heureux  dans  1'eter- 
nite,  apres  nous  avoir  affliges  dans  le  temps.  La  charitt, 
soil  la  charite  du  prochain  en  pardonnant  de  bon  cceur 
les  injures  qu'on  pense  avoir  rogues,  ou  qu'on  a  regues  en 
effet,  soil  la  charite  ou  1'amour  de  Dieu,  en  aimant  les 
souffrances  pour  Dieu,  en  regardant  comme  un  avantage 
d'avoir  quelque  chose  a  lui  sacrifier  et  de  pouvoir  avoir 
quelque  ressemblance  avec  son  divin  Fils.  La  soumisson, 
en  se  conformant  a  la  volonte  de  Dieu,  et  en  se  laissant 
conduire  comme  il  lui  plait.  Uhumilite',  en  adorant  sa 
souveraine  puissance,  qui  eleve,  qui  abaisse  a  son  gre,  e« 
en  se  prosternant  avec  un  bas  sentiment  de  soi-memo 
devant  cette  supreme  grandeur.  La  pauvrete"  chretienne, 
en  renongant  de  plus  en  plus  de  coeur  aux  biens  temporels 
dont  on  s'est  depouille  en  entrant  en  religion,  et  en  les 
voyant  sans  regret  possedes  par  d'autres  maitres.  La 
mortification,  en  supportant  avec  patience  les  maladies 
que  Dieu  nous  envoie,  les  revers  que  peut  eprouver  la) 
Communaute  dont  on  fait  partie,  les  persecutions,  les  in-- 
justices,  les  outrages  et  les  humiliations.  La  penitence, 
en  acceptant  les  peines  presentes  comme  de  justes  chati- 
ments  des  fautes  passees,  et  en  les  offrant  a  Dieu  comme 
des  satisfactions  dues  a  sa  justice.  Quel  fonds  de  merites, 

.  Domine,  flagellas.  ctsalvas.  Tab.  13.  3. 
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quel  tresor  de  graces  on  araasse  de  cette  sorte!  En  un 
mot,  les  souffrances  nous  donnent  ici-bas  les  traits  les 
plus  frappants  de  conformite  avec  Jesus-Christ,  achevent 
en  nous  1'oeuvre  de  la  redemption,  et  sont,  des  cette  vie, 
le  gage  de  la  bienheureuse  immortalite. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  quo  toute  la  peine  qne 
nous  ressentons  dans  nos  souffrances,  n'est  pas  compara 
ble  aux  trois  grands  avantages  que  nous  pouvons  en  reti- 
rer :  1°  par  rapport  au  passe,  puisqu'elles  servent  a  expier 
les  peines  temporelles  dues  au  peche ;  2°  par  rapport  au 
present,  puisque  1'onction  divine  les  adoucit  et  les  fait 
aimer;  3°  par  rapport  a  1'avenir,  puisqu'elles  preservent 
ou  retirent  du  peche,  qui  est  le  plus  grand  obstacle  au 
salut,  et  qu'elles  font  pratiquer  les  vertus  qui  en  sont  les 
plus  surs  moyens.  Que  me  reste-t-il  done  a  dire  a  une 
epouse  de  Jesus-Christ,  que  ce  divin  epoux  se  plait  a 
exercer  par  les  souffrances,  les  afflictions  et  les  maux  de 
cette  vie,  et  qui,  au  fort  de  sa  douleur,  alors  que  son  ame 
est  sous  la  presse,  se  trouve  contrainte  quelquefois  de 
s'ecrier  comme  Sephora,  epouse  de  Moiise:  Vous  etes 
devenu  pour  moi  un  Spouse  de  sam?1?  Le  contraire  de 
ce  que  les  Juifs  disaient  a  Jesus-Christ:  Quil  descende 
rnaintenant  de  la  croix,  s'ecriaient-ils,  et  nous  croirons 
enlui'2.  Mais  moi,  donnant  a  ces  paroles  un  sens  bien 
different:  «  Non,  non,  6  epouse  d'un  Dieu  crucifie,  puis-je 
rn'ecrier,  ne  descendez  pas  de  la  croix,  mais  demeurez-y. 
Oui,  demeurez  a  la  croix,  restez  fortement  attachee  a  la 
croix,  et  des  lors  j'ai  foi  en  vous,  j'ai  conflance  en  votre 
vertu;  cet  acquiescement  au  bon  plaisir  de  Dieu,  cette 
soumission  parfaite  a  sa  sainte  et  adorable  volonte,  est  a 
mes  yeux  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la  saintete  de 
votre  vie.  »  Ainsi  soit-il. 

(1)  Sponsus  sanguinum  tu  mini  es.  Kxod.  4.  25. 

(2)  Descendat  nunc  de  cruet,  ct  credimusoi.  tlatlh.  ?7.  42. 


XCIVC  CONFERENCE. 

I.    SUR    LE    PECHE    VENIEL, 

SA    NATURE. 

1 .  II  est  une  offense  de  Dieu. 

2.  It  est  une  ingratitude  envers  Dieu. 


Nolite  contristare  Spiriliun  sanctum  Dei,  in  quo  signati  estis  in 
die  redemptionis. 

Necontristes point  I'Esprit-Saint  de  Dieu,  dont  vous  avezete  mar 
que's  comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de  la  redemption.  Eph.  4.30. 

Ces  touchantes  paroles,  mes  Soeurs,  que  1'apotre  saint 
Paul  adressait  autrofois  aux  fideles  d'Ephese,  je  vous  les 
adresse,  a  mon  tour,  en  commengant  cette  Conference. 
Penetre,  pour  le  bien  de  vos  ames,  des  memes  sentiments 
dont  ce  saint  Apotre  s'efforgait  de  remplir  les  Chretiens  de 
1'Eglise  naissante,  je  viens  tacher  de  vous  inspirer  une 
sainte  horreur,  non  pas  precisement  pour  le  peche  mortel, 
dont  la  saintete  de  votre  etat  tend  a  vous  preserver  de 
plus  en  plus,  et  contre  lequel  elle  vous  sert  comme  d'uri 
bouclier  pour  vous  garantir  de  ses  funestes  atteintes,  mais 
pour  le  peche  veniel,  qui  dispose  insensiblement  au  peche 
mortel.  En  effet,  c'est  remedier  efficacement  a  celui-ci, 
que  de  vous  apprendre  a  prevenir  et  a  eviter  celui-la ;  de 
sorte  que  je  regarde  cette  matiere  de  peche  veniel,  lors- 
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.qu'elle  est  bien  traitee,  ensuite  bien  meditee,  comme  seule 
capable  de  mettre  fin  a  tout  desordre  dans  une  Commu- 
naute  ou  se  serait  introduit  le  relachement,  et  de  ne  plus 
faire  de  toutes  celles  qui  en  sont  les  membres,  qu'un  peu- 
ple  de  Saints.  Eh!  mon  but,  dans  le  cours  de  ces  Confe 
rences,  ne  doit-il  pas  etre  d'oter  entierement  le  peche  du 
milieu  de  vous,  et  d'en  arracher  jusqu'aux  moindres  reje- 
tons,  »  afin  que  ce  germe  maudit  de  Satan,  comme  le  dit 
un  pieux  auteur,  ne  puisse  plus  produire  aucun  fruit  dans 
des  personnes  consacrees  a  Dieu  par  les  voeux  de  religion  ?  » 
Ce  qui  fait  qu'on  commet  facilement  le  peche  veniel, 
c'est  qu'on  le  compte  communement  pour  peu  de  chose  ; 
mais  si  on  le  connaissait  bien,  on  en  jugerait  tout  autre- 
ment,  et  Ton  prendrait  bien  d'autres  precautions  pour 
1'eviter.  Or,  c'est  pour  vous  en  donner,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  une  juste  idee,  pour  vous  en  inspirer  une  hor- 
reur  de  plus  en  plus  grande  et  pour  vous  porter  a  ne  plus 
le  commettre  desormais,  au  moins  de  propos  delibere, 
que  je  viens  vous  en  entretenir  dans  cette  Conference  et 
les  deux  suivantes.  Aujourd'hui  je  vais  vous  montrer 
quelle  est  sa  nature  :  1°  c'est  une  offense  de  Dieu ;  2°  c'est 
une  ingratitude  envers  Dieu.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Con 
ference. 

I.  IL   EST    UNE    OFFENSE    DE    DIEU. 

Avant  d'enrrer  en  matiere  sur  un  sujet  aussi  important, 
je  dois  vous  faire  deux  observations. 

1°  Quand  je  dis  que  le  peche  veniel  est  une  offense  do 
Dieu,  et,  par  consequent,  un  grand  mal,  je  ne  pretends 
pas  dire  par  la  que  ce  peche  puisse  changer  de  nature,  eo 
que  ce  qui  est  veniel,  puisse  devenir  mortel.  Je  ne  pre 
tends  pas  dire  non  plus  que  plusieurs  fautes  venielles, 
quand  elles  seraient  en  aussi  grand  nombre  que  tous  les 
sables  de  la  mer,  puissent  jamais  egaler  en  malice  une 
seule  offense  de  Dieu  mortelle,  ni  qu'elles  puissent  jamais 
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meriter  des  chatiraents  et  des  supplices  qui  doivent  durer 
eternellement.  Non,  ce  sont  la  des  erreurs  condamnees 
par  1'Eglise,  et  que  nous  devons  anathematiser  avec  elle. 

2°  Quand  je  dis  que  le  peche  veniel  est  une  offense  de 
Dieu,  et,  par  consequent,  un  mal  infiniment  a  craindre, 
]e  ne  pretends  pas  parler  ici  do,  ces  fautes  de  pure  fragi- 
lite,  qui  sont  comme  1'apanage  de  la  nature  humaine,  et 
que  le  poids  seul  de  notre  nature  corrompue  rend  comme 
neccssaires ;  de  ces  fautes  que  Ton  commet  presque  sans 
s'en  apercevoir,  .comme  par  surprise,  et  qu'on  efface  par 
la  penitence  presqu'aussitot  qu'on  les  a  commises.  Les 
plusjustes  ne  sont  pas  exempts  de  ces  sortes  de  fautes, 
ou,  selon  la  parole  de  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage, 
Us  tombent  souvent ',  et  tous  les  Docteurs  de  la  theologie 
mystique,  aussi  bien  que  tous  les  Maitres  de  la  vie  spiri- 
tuelle,  enseignent  qu'elles  sont  presque  inevitables  a  la 
piete  la  plus  parfaite. 

Je  n'ai  done  en  vue  que  le  peche  veniel  volontaire,  quo 
Ton  commet  avec  une  entiere  deliberation,  dont  on  so  fait 
une  habitude,  et  dont  on  se  met  peu  en  peine  de  se  cor- 
riger:  tels  sont,  pour  vous  en  donner  quelque  idee,  ces 
legers  ressentiments,  ces  petites  coleres,  ces  secretes  jalou 
sies,  ces  .aversions  momentanees  a  1'egard  du  prochain; 
ces  paroles  de  mepris,  de  raillerie,  de  critique,  de  medi- 
sance,  bien  qu'en  matiere  legere,  sur  le  compte  de  ses 
Soeurs,  et  meme  de  sa  Superieure,  ces  mensonges  de  pro- 
pos  delibere  qu'on  appelle  joj7eux  ou  officieux,  et  qui  n'en 
blessent  pas  moins  le  Dieu  qui  est  aussi  essentiellement  la 
verite  que  la  saintete ;  cet  esprit  de  lachete,  qui  fait  perdre 
un  temps  precieux,  ou  bien  de  legerete  et  de  dissipation, 
qui  accompagne  une  ame  jusque  dans  ses  exercices  de 
piete ;  ces  distractions  tout  a  fait  volontaires  dans  la  priere ; 
ces  confessions  et  ces  communions  sans  la  preparation 
uecessaire,  et  presque  sans  aucun  fruit,  faute  des  disposi- 

(l)Septies  enitn  cadet  Justus,  et  resurget.  Prov.  24.  15. 


SUR    LE     PECHE    VENIEL.  283 

tions  requises;  cette  negligence  dans  son  emploi,  dont  on 
ne  s'acquitte  pas  avec  cette  ponctualite,  cette  diligence,  ce 
zele  que  Dieu  deraande;  ces  attaches  un  peu  trop  naturel- 
les  et  trop  humaines  a  certaines  personncs  qu'on  aime  a 
voir,  dont  1'absence  coute  beaucoup,  et  auxquelles  on  se 
plait  a  penser  jusque  dans  le  lieu  saint ;  ces  retours  de 
complaisance  et  de  vanite,  cet  amour-propre  pour  des 
avantages  frivoles  ou  imaginaires,  ces  desirs  de  plaire  et 
d'attirer  sur  soi  1'attention  des  autres,  cette  recherche  de 
soi-meme  jusque  dans  raccomplissement  de  ses  devoirs; 
en  un  mot,  toutes  les  fautes,  de  quelque  espece  qu'elles 
puissent  etre,  quand  la  matiere  est  legere,  ou  qu'il  j  a 
plus  d'inconsideration  que  de  malice.  Or,  je  dis  que  le 
peche  veniel,  considere  sous  ce  point  de  vue,  surtout  lors- 
qu'il  est  actuel,  qu'on  y  retombe  souvent,  qu'on  s'y  laisse 
aller  sans  scrupulc,  qu'on  y  demeure  sans  trouble,  qu'on 
s'en  fait  une  habitude  et  qu'on  neglige  de  s'en  amender,  est 
line  veritable  offense  de  Dieu. 

Oui,  il  offense  Dieu!  Dieu,  dis-je,  cet  Etre  supreme,  cet 
Etre  toujours  vivant  et  subsistant  par  lui-meme,  cet  Etro 
tout-puissant,  eternel,  invariable,  infini,  ce  souverain  Sei 
gneur  de  toutes  choses,  ce  Roi  des  anges  et  des  homines, 
ce  Maitre  absolu  de  tout  1'univers,  qui  doit  etre  obei,  qui 
doit  etre  servi,  qui  doit  etre  glorifie  par  toutes  ses  crea 
tures.  Il  offense  Dieu!  Ah !  en  faut-il  plus  que  cette  parole 
bien  meditee,  pour  fdre  sur  des  ames  bien  nees  les  plus 
fortes  impressions,  et  vous  inspirer  pour  ce  peche  tous  les 
sentiments  d'aversion  qu'il  merite  ?  Il  offense  Dieu !  C'est 
done  une  injuste  preference  d'une  vile  et  meprisable  crea 
ture  au  Createur  du  monde;  c'est  done  une  injure  faite  a 
cette  Majeste  toute-puissante,  une  revoke  centre  cette 
Grandeur  souverainement  dominante,  un  mepris  de  cette 
Bonte  infiniment  liberale  et  bienfaisante.  Il  offense  Dieu! 
C'est  done  une  iniquite,  une  tache,  une  souillure  opposee 
a  cette  Saintete  infinie,  une  perfidie  envers  cette  Miseri- 
corde  immense  qui  ne  cesse  d'eclater  sur  nous,  un  de're- 
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glement  centre  cette  Sagesse  eternelle  par  qui  tout  est 
regie  selon  les  lois  d'une  souveraine  droiture,  une  injustice 
commise  contre  Celui  qui  doit  punir  tous  les  peches  do 
1'univers  et  juger  les  justices  memes.  II  offense  Dieu! 
C'est  done  un  ravissemcnt  de  son  honneur,  un  refroidisse- 
ment  de  son  amour,  une  diminution  de  sa  gloire,  une 
barriere  qui  arrete  Je  cours  de  ses  communications  et  de 
ses  graces. 

Ainsi,  vous  le  voycz,  le  peche  veniel  attaque  tout  a  la 
fois  toutes  les  perfections  divines,  et  contient  tous  les  ca- 
racteres  du  peche  mortel.  II  ne  les  contient  pas  de  meme 
que  ce  dernier,  il  est  vrai,  mais  il  n'en  est  pas  moins  un 
mepris  de  la  volonte  divine,  une  recherche  Men  marquee 
de  notre  propre  satisfaction  sur  son  bon  plaisir,  une  pre 
ference  de  nos  desirs,  de  nos  interets,  de  notre  amour- 
propre  sur  le  desir  de  son  coeur,  sur  son  commanclement, 
sur  les  interets  de  sa  gloire.  Encore  une  fois,  en  faut-il 
davantage  pour  vous  en  inspirer  de  1'horreur  ?  Non,  sans 
doute,  puisque,  dans  le  peche  veniel  comme  dans  le  peche 
mortel,  c'est  toujours  Dieu,  ce  Dieu  supreme  dont  la  puis 
sance  est  infinie ,  la  majeste,  incomprehensible,  qui  com- 
mande,  qui  defend,  qui  donne  des  lois,  et  Fhomme  qui  le 
deshonore,  qui  1'outrage,  qui  s'oppose  a  ses  volontes,  qni 
viole  ses  lois,  qui  transgresse  son  commandement,  et  qui 
ose  dire  :  Je  riobe'irai pas l !  Non,  je  n'obeirai  pas;  je  me 
contenterai,  je  me  satisferai,  en  depit  de  vos  ordonnances, 
et  si,  pour  cela,  il  faut  m'exposer  au  danger  de  vous  de- 
plaire  et  d'encourir  votre  disgrace,  eh  bien,  je  m'y  expo- 
serai.  Aussi,  n'est-il  rien  de  plus  difficile  en  theologie,  que 
d'assigner  le  terme  precis  ou  certaines  fautes  ne  sont  que 
venielles,  c'est-a-dire,  pour  lesquelles  il  ne  faudrait  qu'uu 
peu  plus  de  matiere  pour  faire  une  rupture  entiere  avec 
Dieu,  pour  detruire  entierement  sa  grace  dans  nos  ames, 
pour  eteindre  tout  a  fait  son  Esprit-Saint  dans  nos  coeurs, 

(t;  Etdixisti  :  Non  serviam.  Jtrem,2.  20. 
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pour  constituer,  en  un  mot,  un  crime  du  premier  ordre, 
un  peche  mortel. 

Mais,  sans  m'arreter  a  ces  sortes  de  peches  veniels,  quo 
je  pourrais  appeler  peches  du  premier  degre,  et  a  ne  m'eii 
tenir  qu'a  ceux  qui  paraissent  plus  legers,  je  dis  que  si  Ton 
concevait  de  Dieu  Tidee  qu'on  doit  en  avoir  et  que  la  foi 
nous  en  donne,  on  conviendrait  bientot  que  tout  ce  qui 
1'offense,  ne  saurait  etre  si  leger  a  ses  jeux,  quand  on  se 
le  permet  volontairement.  Oui,  les  fautes  qui  blessent 
1'excellence  de  cot  Etre  supreme,  opposee  a  1'extreme  pro- 
fondeur  de  notre  bassesse  et  de  noire  neant,  deviennent 
tellement  une  offense  de  Dieu,  que,  quelque  legeres  qu'elles 
paraissent  aux  yeux  des  hommes,  elles  ne  sont  dignes  que 
d'horreur  a  cette  souveraine  Majeste,  etant  commises  de 
propos  delibere.  Aveugles  que  nous  sommes,  nous  n'attri- 
buons  de  la  petitesse  aux  peches  que  nous  commettons, 
que  parce  que  1'eloignement  qui  est  entre  Dieu  et  nous, 
fait  disparaitre  a  nos  regards  la  grandeur  de  Dieu  que 
nous  offensons ;  mais  rapprochons-nous,  cendre  et  pous- 
siere  que  nous  sommes,  rapprochons-nous  du  trone  de  ce 
Roi  de  gloire,  de  ce  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce 
Dieu  des  vertus,  de  ce  Saint  des  saints,  devant  qui  les  deux 
et  les  Anges  eux-memes  ne  sor/t  pas  sans  'tache1,  alors 
nous  reculerons  d'effroi  a  la  vue  du  peche  veniel,  et  nous 
serons  disposes  a  tout  perdre,  a  tout  sacrifier,  plutot  que 
d'en  commettre  un  seul  de  propos  delibere. 

Le  peche  veniel  est  done  une  offense  de  Dieu,  comme 
vous  venez  de  le  voir.  Attachez-vous  a  cette  pensee,  ma 
chere  Soour,  et  tachez  de  bien  vous  en  penetrer ;  car  elle  a 
de  quoi  redresser  vos  idees ,  corriger  vos  erreurs,  refor 
mer  votre  conduite,  ranimer  votre  ferveur,  pour  vous  en 
preserver  a  1'avenir,  pour  faire  couler  vos  larmes,  pour 
reparer  tant  de  peches  de  cette  espece,  dont  vous  vous  etes 


(1)  Ecce  qui  serviunt  ei  non  sunt  stabiles,  et  in  Angelis  suis  reperit  pru- 
vitatem.  Job.  4.  18. 
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peut-etre  rendue  coupable  dans  le  cours  de  votre  vie,  meme 
depuis  votre  entree  en  religion.  En  effet,  puisque  le  peche 
veniel  est  I'offense  de  Dieu,  c'est  done  un  mal,  un  tres- 
grand  mal,  un  mal  au-dessus  de  tous  les  maux  de  la  na 
ture.  Pourquoi  cela?  Parce  quo  c'est  un  mal  essentielle- 
ment  oppose  a  Dieu,  ce  que  ne  sont  pas  tous  les  maux  de 
la  nature  ensemble.  Et  des  lors  que  s'ensuit-il?  Prenez 
garde,  je  vous  prie,  a  toutes  les  consequences  que  je  vais 
tirer  de  ce  principe,  avec  les  Maitres  de  la  theologie  mys 
tique  ;  elles  vous  surprendront,  elles  vous  saisiront,  elles 
vous  effraieront  peut-etre,  mais  elles  seront  tres-propres 
a  vous  donner  la  plus  juste  comme  la  plus  redoutable  idee 
qu'il  soit  possible  de  concevoir  du  peche  veniel. 

1°  II  s'ensuit  que  Dieu  peut  commander,  par  exemple, 
a  ses  creatures  de  faire  plusieurs  maux  naturels,  ainsi 
qu'il  commanda  a  1'Ange  exterminateur  de  tuer  tous  les 
premiers-nes  des  Egyptiens1,  et  qu'il  ordonna  a  Saiil  de 
faire  perir  tous  les  Amalecites,  sans  epargner  ni  homines, 
ni  femmes,  ni  enfants,  ni  troupeaux2;  mais  qu'il  ne  peut 
ni  commander,  ni  conseiller,  ni  meme  expressement  et 
positivement  permettre  a  aucune  creature  de  commettre 
un  seul  peche  veniel,  ne  fut-ce  qu'un  leger  mensonge. 

2°  II  s'ensuit  que  Dieu  peut  nous  commander,  et  qu'en 
effet  il  nous  commando  de  soufFrir  avec  patience  tous  les 
maux  de  la  vie ;  qu'il  peut  meme  nous  inspirer  de  les  de- 
mander,  de  les  aimer ;  mais  qu'il  n'est  aucun  peche  veniel 
qu'il  puisse  nous  ordonner,  aucun  auquel  il  puisse  nous 
porter,  aucun  qu'il  puisse  approuver ;  bien  plus,  qu'il  n'en 
est  aucun  qu'il  ne  nous  ordonne,  pour  petit  qu'il  soit,  de 
craindre,  de  redouter,  d'eviter,  ne  fut-ce  qu'une  legere 
medisance. 

3°  II  s'ensuit  que  Dieu  lui-meme  peut  etre  1'auteur  de 
tous  les  maux  qui  affligent  ici-bas  les  hommes.  Er  effet, 
disgrace,  perte  de  biens,  infamie,  p^ste,  guerre,  famine, 

(1)  Exod.  12.  29.  (2;  1.  i.cff.  15.  .5. 
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maladie,  mort,  tout  cela,  dit  le  Prophete1,  ne  doit  etre 
regarde  que  comrae  1'efFet  de  sa  misericorde  ou  de  sa 
justice  ;  mais  que,  tout-puissant  qu'il  est,  il  ne  peut  etra 
1'auteur  d'un  seul  peche  veniel,  pas  meme  de  la  moindre 
imperfection. 

4°  II  s'ensuit  que  le  Fils  de  Dieu,  en  se  faisant  homme, 
a  pu  prendre  et  qu'il  a  pris,  en  effet,  toutes  les  miseres  de 
notre  nature ;  qu'il  a  pu  se  faire  petit,  faible,  mortel ;  qu'il 
a  pu  souffrir  en  sa  personne  la  pauvrete,  la  faim,  la  soif, 
les  calomnies,  les  injures,  les  outrages,  les  affronts  de 
loutes  les  sortes,  les  soufflets,  les  crachats,  les  fouets,  les 
epines,  les  clous,  la  croix,  la  mort ;  mais  qu'il  n'aurait  ja- 
mais  pu  s'allier  avec  le  peche  veniel,  quelque  leger  qu'il 
put  etre,  et  cela,  fonde  sur  1'opposition  essentielle  qui  se 
rencontre  entre  Dieu  et  le  peche. 

Mais  je  n'en  reste  pas  la.  Car,  ce  principe  une  fois  pose, 
comme  je  vous  1'ai  demontre,  que  le  peche  veniel  est  1'of- 
fense  de  Dieu,  par  consequent  le  mal  de  Dieu,  est  un  mal 
au-dessus  de  tous  les  maux  du  monde,  que  s'ensuit-il 
encore  ?  II  s'ensuit  qu'il  n'y  a  aucun  bien,  quelque  consi 
derable  qu'il  soit  ou  qu'on  le  suppose,  qu'on  puisse  se 
procurer  par  le  moyen  d'un  seul  peche  veniel ;  qu'il  n'y  a 
aucun  mal,  quelque  grand  qu'il  soit  ou  qu'on  veuille  le 
supposer,  dont  il  soit  permis  de  se  garantir  ou  de  se 
delivrer  au  prix  d'un  seul  peche  veniel.  Alors  je  vais  faire, 
avec  les  Maitres  de  la  theologie  mystique,  quelques  sup 
positions  qui  auront  aussi  de  quoi  vous  surprendre,  vous 
saisir,  peut-etre  meme  vous  effrayer. 

1°  Je  suppose  qu'on  se  trouve  dans  une  telle  position, 
qu'on  soit  tout  a  la  fois  menace  de  tout  ce  que  la  souf- 
france  a  de  plus  aigu  et  de  plus  douloureux,  1'indigence, 
de  plus  affreux  et  de  plus  accablant,  la  confusion,  de  plus 
humiliantetdeplusinjurieux,  la  disgrace,  de  plus  effray ant, 
et  de  plus  terrible,  je  dis  et  je  soutiens  avec  eux,  entre 

(ij  Corripies  oic,  et  viviticabis  me.  In.  56'.  IS. 
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autres  saint  Augustin  et  saint  Antonin,  qu'il  n'est  pas  per- 
mis  alors  de  se  mettre  a  couvert  de  ces  malheurs  par  un 
seul  peche  veniel  volontaire,  quelque  leger  qu'il  puisse 
etre. 

2°  Je  suppose  qu'il  s'agisse  du  renversement  de  toutc 
une  maison,  de  toute  une  famille,  de  toute  une  province, 
de  tout  un  royaume,  du  monde  entier,  et  que,  pour  en 
empecher  la  ruine  totale,  il  suffise  d'un  seul  peche  veniel, 
commis  une  seule  fois,  et  meme,  un  instant  apres,  repare 
par  une  satisfaction  eclatante,  je  dis  et  je  soutiens  avec 
eux  qu'il  vaut  mieux  que  les  families  tombent,  que  les 
provinces  soient  depeuplees,  que  les  etats  et  les  rpyaumes 
soient  detruits,  que  tout  1'univers  perisse,  que  la  terre 
soil  aneantie,  que  de  commettre  ce  peche  veniel,  pour  petit 
qu'il  puisse  paraitre,  ne  fut-ce  meme  que  le  plus  leger 
mensonge  de  propos  delibere;  car,  apres  tout,  tous  ces 
desastres  ne  seraient  que  le  mal  de  1'homme,  tandis  que 
le  peche  est  le  mal  de  Dieu. 

3°  Je  suppose  qu'il  soit  question  de  la  conversion  de 
tant  de  pecheurs  qui,  sur  la  terre,  s'engagent  tous  les 
jours  dans  les  voies  de  la  perdition.  Certes,  le  salut  de 
leurs  ames  est  bien  precieux  aux  yeux  de  Dieu,  et  telle- 
rnent  precieux,  qu'il  a  envoye  son  propre  Fils  au  monde 
pour  les  racheter  an  prix  de  tout  son  sang.  Or  que,  dans 
un  systeme  imaginaire,  un  seul  peche  veniel  suffise  pour 
convertir  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  de  pecheurs,  je  dis 
et  je  soutiens  avec  eux  qu'il  ne  faudrait  pasle  commettre. 

4°  Je  suppose  que,  pour  fermer  1'enfer  et  en  faire  sortir 
tant  de  milliers  de  reprouves  qui  y  souffrentety  souffriront 
eternellement,  qui  y  maudissent  Dieu  et  1'y  maudiront 
eternellement,  qui  y  blasphement  son  saint  nom  et  1'y 
blasphemeront  eternellement,  il  ne  faille  qu'un  seul  peche 
veniel,  je  dis  et  je  soutiens  avec  eux  qu'il  ne  faudrait  pas 
le  commettre.  Oui,  il  vaudrait  mieux,  d'apres  les  princi- 
pes  de  lafoi,  consentir  a  la  damnation  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  reprouves  dans  les  enfers,  que  de  chercher  a  les  placer 
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dans  le  paradis,  au  prix  de  la  plus  legere  infraction  a  la 
loi  de  Dieu.  Et  pourquoi  done?  Toujours  par  la  meme 
raison ;  c'est  que  la  damnation  des  reprouves,  separee  du 
peche,  n'est,  apres  tout,  que  le  mal  de  la  creature,  au  lieu 
que  le  peche,  ne  serait-il  que  veniel,  est  le  mal  de  Dieu, 
et  un  mal,  par  consequent,  d'un  ordre  superieur  a  tous 
les  maux  de  toutes  les  creatures  ensemble.  Voila  le  Ian- 
gage  de  la  foi,  c'est-a-dire  le  langage  de  la  verite  meme. 
Raisonne  qui  voudra  contre  ces  principes  et  contre  ces 
consequences,  le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  ces  gran- 
des  verites  ne  passeront  jamais ;  Car  la  ve'rite'  du  Sei 
gneur  demeure  e'ternellement *,  dit  la  sainte  Ecriture. 

Je  vais  encore  plus  loin  :  si,  par  une  supposition  chime- 
rique,  ii  est  vrai,  mais  bien  propre  a  vous  donner  a  con- 
naitre  ce  que  c'est  que  le  peche  veniel,  il  pouvait  se  faire 
qu'un  seul  peche  de  cette  nature  entrat  dans  le  paradis, 
tous  les  Bienheureux  aimeraient  mieux  en  etre  exclus 
eternellement,  que  de  rester  dans  le  sejour  de  la  felicite 
en  face  d'un  seul  peche  veniel. 

Je  dis  encore  quelque  chose  de  plus  :  si  le  peche  veniel 
pouvait  s'attacher  a  la  sainte  humanite  de  Jesus-Christ 
dans  le  ciel,  il  1'arracherait  aussitot  de  la  divinite,  il  Ten 
separerait  et  la  precipiterait  a  1'instant  dans  les  flammes 
du  purgatoire.  La  mort  elle-meme  ne  1'a  pu  faire ;  toujours 
1'humanite  sacree  de  ce  divin  Sauveur  a  ete  unie  hypos- 
tatiquement  a  sa  divinite,  meme  dans  le  sepulcre,  et  il 
etait  vrai  alors  de  dire,  en  voyant  le  corps  inanime  de 
Jesus-Christ  :    Voila   le  corps   d'un  Homme-Dieu.  Eh 
|bien !  ce  que  la  mort  n'a  pu  faire,  un  seul  peche  veniel, 
ans  cette  supposition,  en  viendrait  a  bout. 
Toutes  ces  suppositions  que  je  viens  de  vous  faire  aver, 
es  Docteurs  de  la  theologie   mystique,   sont  purement 
maginaires  et  impossibles,  j'en  conviens  ;  mais  elles  sont 
ien  propres  a  nous  donner  une  idee  de  la  nature  du  peche 


(1)  Veritas  Domini  manet  in  sternum.  Ps.'HG.  "2. 
'    c.  ici  iv. 


290  SUR   LE    PECHE   VENIEL. 

veniel,  et  a  faire  connaitre  combien  il  deplait  souveraine- 
ment  a  Dieu  qu'il  offense.  II  ne  disait  done  rien  d'exagere 
ee  grand  Saint,  la  gloire  de  1'Eglise  d'Angleterre,  vers 
le  xie  siecle,  saint  Anselme,  quand  il  avancait  «  que  si  on 
lui  proposait  de  coramettre  un  peche  veniel  de  propos 
delibere  ou  de  se  precipiter  dans  1'enfer,  il  aimerait  mieux 
s'y  precipiter  et  y  rester  eternellement,  pourvu  qu'il  fut 
innocent,  que  de  consentir  a  s'en  rendre  coupable.  »  II 
ne  disait  done  rien  d'exagere  non  plus  cet  autre  Saint,  la 
gloire  de  1'Eglise  de  France,  au  xne  siecle,  saint  Bernard, 
lorsqu'il  affirmait  «  que  de  proposer  a  un  Chretien  de  de- 
plaire  volontairement  a  Dieu,  et  de  lui  deplaire,  non  pas 
dans  un  sujet  important,  mais  dans  la  plus  petite  chose, 
quand  ce  ne  serait  qu'en  matiere  de  medisance  legere  ou 
d'impatience,  c'est  ce  qui  devait  lui  paraitre  plus  terrible 
et  plus  affreux  que  la  raort,  que  1'enfer  meme.  »  Elle 
jugeait  done  du  peche  veniel  comme  on  en  doit  juger 
d'apres  les  principes  de  la  foi,  cette  illustre  Sainte  qui 
remplit  toute  1'Italie  de  1'odeur  de  ses  vertus,  au  xve  sie 
cle,  sainte  Catherine  de  Genes,  quand  elle  faisait  a  Dieu 
cette  protestation  si  fervente  :  «  0  mon  Dieu,  si  je  mo 
voyais  placee  dans  un  etang  de  plomb  fondu,  et  que  je 
n'en  dusse  sortir  qu'a  la  condition  de  me  voir  souillee  sur 
ses  rives  d'un  peche  veniel  volontaire,  j'aimerais  mieux 
y  rester  un  siecle,  des  siecles  entiers,  durant  toute  1'eter- 
nite,  que  d'en  sortir  a  ce  prix.  » 

Ainsi  done  :  1°  le  peche  veniel  est  une  offense  centre  la 
majeste  infinie  de  Dieu. 

II.    IL   EST   UNE    INGRATITUDE   ENVERS    DIEU. 

Pour  mieux  comprendre  cette  verite  et  nous  la  rendro 
plus  sensible,  rentrons  un  instant  en  nous-memes,  et  rap- 
pelons-nous  ce  que  ce  Dieu  de  bonte  a  fait  pour  nous,  soil 
dans  Fordre  de  la  nature,  soil  dans  1'ordre  de  la  grace. 

D'abord,  dans  1'ordre  de  la  nature,  que  n'a-t-il  pas  fait  ? 
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C'est  lui  qui  nous  a  tires  du  neant,  qui  nous  a  donne  1'etre, 
le  mouvement,  la  vie,  qui  nous  a  ornes  des  plus  precieux 
dons  corporels  avant  que  nous  fussions  en  etat  de  les 
reconnaitre ;  c'est  lui  qui  nous  conserve,  qui  nous  nourrit, 
qui  nous  soutient,  qui  nous  protege  encore  tous  les  jours; 
en  un  mot,  c'est  lui  qui,  des  les  premiers  instants  de  notre 
naissance  jusqu'a  ce  jour,  nous  a  combles  d'autant  de 
bienfaits,  preserves  d'autant  de  dangers  qu'il  y  a  eu  d'ins- 
tants  dans  notre  vie. 

Ensuite,  dans  1'ordre  de  la  grace,  que  d'avantages  mille 
fois  plus  precieux  ne  nous  a-t-il  pas  procures,  et  ne  nous 
procure-t-il  pas  encore  tous  les  jours  ?  C'est  a  nous  qu'il  a 
donne  la  connaissance  de  son  nom,  1'intelligence  de  sa  loi, 
la  lumiere  de  son  Evangile,  1'esperance  de  son  royaume, 
Jesus-Christ  enfin,  son  Fils  adorable,  pour  nous  servir  de 
Redempteur,  de  Victime,  de  Roi,  de  Maitre,  de  Guide,  de 
Modele.  Quelle  grace  plus  insigne  pouvait,  de  son  cote, 
nous  accorder  le  Fils  de  Dieu  lui-meme,  que  de  nous  adop 
ter  pour  ses  freres,  pour  les  coheritiers  de  sa  gloire  ?  En 
vertu  de  cette  adoption  divine,  c'est  nous  qui  sommes 
devenus  cette  race  choisie,  dont  parle  le  prince  des  Apo- 
tres,  ce  sacerdoce  royal,  cette  nation  sainte,  ce  peuple 
(^acquisition,  destine"  a  publier  les  grandeurs  et  les  mi- 
se'ricordes  de  celui  qui  nous  a  appeUs  des  tenebres  a  son 
admirable  lumiere  *. 

Mais,  pour  m'en  tenir  a  ce  qui  vous  concerne  principa- 
lement,  quel  plus  grand  bienfait  pouvait  vous  accorder  ce 
meme  Fils  de  Dieu,  que  de  vous  introduire  dans  votre 
Congregation,  ce  sanctuaire  sacre  ou  vous  etes  a  1'abri  des 
dangers  qu'on  court  au  milieu  du  monde  et  de  vous  y 
choisir  pour  ses  epouses?  Ah !  dans  cette  terre  fertile  et 
abondante  oil  tout  concourt  a  vous  sanctifier,  qu'y  a-t-il 

(1;  Vos  autem  genus  electum,  regale  sacerdotium.  gens  sancta,  populu.s 
acquisitionis,  ut  virtutes  annuntietis  ejus  qui  de  tencbris  vos  vocavjt  in 
admirabile  lumen  suum.  1.  Petr.  %.  9 
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de  si  precieux,  dans  les  tresors  de  sa  grace,  dont  il  ne  vous 
ait  fait  part?  de  quelle  manne  delicieuse  ne  vous  y  a-t-il 
pas  nourries  jusqu'a  present?  de  quelles  vives  lumieres  n'y 
a-t-il  pas  cclaire  votre  esprit?  dans  combien  de  saintes 
exhortations  n'a-t-il  pas  louche  votre  coeur?  par  combien 
de  beaux  exemples  n'y  a-l-il  pas  excite  votre  zele  ?  com 
bien  de  fois  ne  s'y  est-il  pas  fait  enlendre  a  votre  time, 
tantot  a  la  lable  sainte,  ou  il  vous  a  rassasiees  de  son  corps 
adorable  et  abreuvees  de  son  sang  precieux,  tantot  dans  le 
pieux  exercice  de  1'oraison,  ou  il  vous  a  parle  si  douce- 
menl  et  si  fortement  a  la  fois,  tantot  dans  le  tribunal  de  la 
penitence,  ou  il  vous  a  pressees  si  vivement,  tantot  dans 
la  solitude  de  la  retraite,  ou  il  s'est  presente  a  vous  si  sen- 
siblement,  tantot  par  le  ministere  de  ses  pretres,  a  qui  il  a 
confie  le  soin  de  votre  avancement  spirituel,  tanlol  par 
lui-meme,  en  vous  faisanl  senlir  une  louche  secrele  de  sa 
grace?  Oh!  epouses  bien-aimees  d'un  Dieu  d'amour,  1'en- 
tendez-vous,  du  fond  de  ce  labernacle,  vous  dire:  Qu'ai-je 
du  faire  pour  ma  mgne  gue  je  n'aie  pas  fait  *  ?  Et  c'est 
comblee  de  tant  de  faveurs,  accablee  de  lanl  de  bienfaits, 
enrichie  de  lant  de  graces,  que  vous,  ma  chere  Soaur, 
vous  ne  craignez  pas  de  1'offenser  par  des  peches  veniels, 
que  vous  commettez  si  facilement,  et  que  vous  comptez 
pour  rien !  Y  a-t-il,  je  vous  le  demande,  ingratitude  sem- 
blable  a  celle-la  ? 

Mais,  direz-vous,  ce  ne  sont,  aprgs  tout,  que  des  peches 
legers ;  Us  ne  donnent  pas  la  mort  a  tame,  Us  ne  me 
damneront  pas. 

Us  ne  vous  damneront  pas!  Mais  comptez- vous  done 
pour  peu  de  chose  de  deplaire  au  meilleur  des  maitres,  au 
plus  aimable  des  bienfaiteurs,  au  plus  tendre  des  pores? 
Us  ne  vous  damneront  pas!  Mais  ce  langage  annonce-t-il 
un  coeur  sensible,  un  coeur  aimant,  un  coeur  reconnaissant? 
Jugez-en  par  cette  comparaison.  Uri  fils  dit  a  son  pere,  a 

(1)  Quid  debui  ultra  facere  vineon  mes,  et  non  feci?  Is.  5.  2. 
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qui  il  doit  tout,  puisqu'il  lui  doit  la  vie:  »  Vous  pouvez  me 
commander,  6  mon  pere,  vous  me  trouverez  soumis  a  vos 
ordres,  pourvu  toutefois  que  vous  ayez  toujours  la  verge 
a  la  main.  »  Je  vous  laisse  a  penser,  un  pareil  langage, 
est-il  celui  de  la  reconnaissance  et  de  1'amour?  Mais  n'est- 
ce  pas  le  votre,  ma  chere  Soeur?  Vous  accomplissez  la  loi 
de  Dieu,  oui,  lorsque  son  infraction  seraic  un  peche  mor- 
tel  ;  mais,  n'est-il  question  que  de  manquer  en  des  choses 
qui  semblent  de  moindre  importance,  vous  ne  vous  faites 
pas  scrupule  d'une  inficl  elite.  Vous  assisterez,  par  exemple, 
convenablement  au  sacrifice  de  la  messe,  le  saint  jour  du 
dimanche,  parce  que  le  precepte  est  form  el,  et  qu'en  le 
violant,  vous  encourriez  la  disgrace  de  Dieu ;  et,  les  autres 
jours,  vous  vous  generez  moins,  vous  serez  peu  delicate 
sur  1'article  des  distractions.  Une  telle  conduite  n'est-elle 
pas  celle  d'un  coeur  peu  genereux  ?  Eh  quoi !  Dieu  n'est-il 
pas  toujours  le  meme,  toujours  aussi  bon,  toujours  aussi 
grand,  toujours  aussi  digne  d'etre  servi?  Chaque  jour, 
n'est-ce  pas  la  meme  victime  qui  s'immole,  le  memej  sang 
qui  coule  sur  1'autel? 

Mais,  allons  plus  loin,  et  rendons  encore  plus  sensible 
cette  ingratitude.  Un  ami  comble  un  autre  lui-meme  de 
ses  bienfaits:  sans  doute  que  ce  dernier  ne  consentirait 
pas  a  lui  faire  un  outrage  sanglant,  et  qu'il  aurait  horreur 
d'attenter  a  ses  jours;  mais,  a  cela  pres,  il  ne  lui  epargrie 
pas  ces  legeres  incivilites  auxquelles  1'amitie  est  si  sensi 
ble,  il  le  neglige,  il  ne  1'accueille  qu'avec  froideur ;  il  sem- 
ble  me'me  que  sa  presence  lui  soil  a  charge  et  1'ennuie,  il 
1'evite,  il  le  fuit;  enfin,  il  se  prete  de  mauvaise  grace  a 
lui  rendre  les  services  faciles  dont  la  reconnaissance  fait 
un  devoir  a  tout  coeur  bien  ne.  Est-ce  la  de  1'ingratitude  ? 
Oui,  me  repondrez-vous.  Eh  bien!  ma  chere  Soeur,  venons 
a  1'application.  Get  ami,  le  meilleur  de  tous  les  amis,  vous 
le  comprenez  deja,  c'est  Jesus-Chrisit  votre  celeste  Epoux. 
Que  n'a-t-il  pas  fait,  que  ne  fait-il  pas  encore  tous  les  jours 
pour  vous?  Vous  savez  que  le  peche  veriiel  lui  deplait, 
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qu'il  blesse  son  coeur,  qu'ii  lui  fait  un  sensible  affront; 
vous  le  savez,  et  cependant  vous  commettez  ce  peche  si 
facilement!  Pour  votre  interet  encore  plus  que  pour  sa 
gloire,  il  vous  conseille,  que  dis-je?  il  vous  ordonne  de 
1'eviter,  et  de  sang-froid  vous  dites,  sinon  par  vos  paroles, 
du  moins  par  vos  actions :  Je  rien  ferai  rien,  je  riobeirai 
pas1.  Vantez-vous  maintenant  d'avoir  un  coeur  sensible  et 
reconnaissarit! 

Ainsi,  ne  dites  done  plus,  ma  chere  Soeur:  Ce  n'est 
quun  pechg  veniel ;  il  ne  sagit,  apres  tout,  si  on  I 'exa 
mine  de  pres,  que  dune  chose  de  peu  d'importance.  Car, 
puisque  vous  avouez  que  ce  n'est  que  de  peu  de  chose 
cu'il  s'agit,  n'est-ce  pas  cela  meme  qui  augmente  votre 
Ingratitude,  et  qui  vous  rend  moins  excusable  et  plus 
criminelle  a  sesyeux?  En  effet,  s'il  s'agissait,  quand  il  est 
question  de  comrnettre  un  peche  de  cette  nature,  ou  do 
faire  ou  de  perdre  une  grande  fortune,  ou  de  satisfaire 
une  violente  passion,  ou  de  vous  garantir  d'un  supplice 
rigoureux,  ou  de  porter,  comme  les  martyrs,  votre  tete 
sur  un  echafaud  et  de  verser  votre  sang;  en  un  mot,  s'il 
s'agissait  de  la  vie  ou  de  la  mort,  et  que  1'amour  de  1'une 
ou  la  frayeur  de  1'autre  vous  fit  succomber,  helas !  vous 
seriez  toujours  bien  condamnable,  et  je  serais  toujours 
en  droit  de  vous  reprocher  votre  faiblesse,  votre  lachete, 
votre  apostasie ;  mais,  apres  tout,  en  vous  condamnant,  il 
me  semble  que  je  vous  plaindrais.  Je  dirais  que  1'attrait 
d'une  eclatante  fortune,  que  les  transports  d'une  ardente 
passion,  que  1'horreur  des  tourments,  que  la  crainte  de  la 
mort,  que  rattachement  a  la  vie  font  sur  un  coeur  des 
impressions  bien  fortes,  et  qu'a  moins  d'un  effort  extraor 
dinaire  et  d'avoir  un  courage  bien  affermi  et  superieur  a 
tous  les  sentiments  humains,  il  est  difficile  de  ne  pas  ceder 
et  de  ne  pas  se  rendre. 

Mais  ici,  que  puis-je  dire  pour  prendre  votre  defense, 

(1)  Etdixisti :  Non  serviam.  Jerem.  2.  20. 
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et  de  quoi  est-il  question?  D'un  mot  contre  la  charite,  soil 
a  1'egard  de  vos  Soeurs,  soil  a  1'egard  de  votre  Superieure, 
que  vous  ne  voulez  pas  retenir,  et  plutot  que  de  le  retenir, 
vous  manquez  d'obeir  a  Dieu,  qui  vous  ordonne  de  parler 
charitablement  de  tout  le  monde,  surtout  de  ceux  qui 
tiennent  sa  place  sur  la  terre.  De  quoi  s'agit-il  encore? 
D'une  recherche  de  vous-meme,  d'un  desir  de  plaire,  de 
vous  faire  estimer,  que  vous  ne  voulez  pas  mortifier,  et 
plutot  que  de  le  mortifier,  vous  contristez  1'Esprit-Saint, 
qui  veut  que  vous  ne  cherchiez  qu'a  plaire  a  Dieu  seul ; 
d'une  confession  ou  d'une  communion  a  laquelle  vous  n'ap- 
portez  pas  toute  la  preparation  qui  depend  de  vous,  et  plu 
tot  que  de  1'y  apporter,  vous  vous  exposez  evidemment  a 
ne  pas  retirer  de  la  reception  de  ces  deux  sacrements 
tout  le  fruit  que  Jesus-Christ  a  droit  d'attendre  de  vous ; 
d'une  negligence  a  remplir  les  devoirs  de  votre  saint  etat, 
et  plutot  que  de  vous  faire  a  vous-meme  pour  cela  quelque 
petite  violence,  vous  oubliez  tout  ce  que  vous  devez  a 
votre  Dieu.  Ah!  c'etait  la  plainte  que  ce  Dieu  irrite  faisait 
a  son  peuple  par  la  bouche  du  prophete  Ezechiel :  Us  se 
sont  soustraits,  disait-il,  a  I'obeissance  quils  me  doivent; 
Us  mont  sensiblement  outrage  devant  mon  peuple,  pour 
une  chose  qui  n'est  de  nul  prix  et  de  nulle  valeur 1. 

Oh !  que  ce  reproche,  ma  chere  Soeur,  vous  convient 
parfaitement  et  que  1'application  m'en  parait  naturelle! 
C'est-a-dire,  parce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  assujettir 
pleinement  a  certaines  pratiques  de  la  religion,  qui  d'ail- 
leurs  vous  couteraient  peu ;  parce  que  vous  ne  voulez  pas 
vous  gener  par  rapport  a  1'observance  de  certains  points 
de  la  regie,  qui,  dans  le  fond,  ne  demanderaient  que  de 
tres-legers  efforts  de  votre  part ;  parce  que  vous  ne  voulez 
pas  arreter  dans  votre  coeur  certains  mouvements  d'impa^ 
tience  et  d'emportement  que  vous  y  ressentez,  et  qui  nean- 


i1)  Et  violabant  me  ad  populum  mcum  propter  pugillum  hodei  ct  fra- 
gmen  panis.  Ezech.  13.  lit. 
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moins  ne  seraient  pas  bien  difficiles  a  reprimer  ;  parce  que 
vous  ne  voulez  pas  supporter  assez  patiemment  certaines 
peines :  par  exemple,  une  legere  indisposition,  ou  une 
humiliation  qui  vous  sera  survenue,  ou  une  reprimande 
qu'on  vous  aura  faite,  et  qui  toutefois  ne  soil  pas  un  poids 
bien  pesant  pour  vous ;  parce  que  vous  ne  voulez  pas  sou- 
mettre  votre  petit  orgueil,  votre  amour-propre,  votre  pro- 
pre  volonte  aux  sages  conseils  d'un  directeur  eclaire  qui 
ne  veut  que  votre  salut,  ce  que  vous  pourriez  cepcndant 
faire  presque  sans  peine  ;  enfin,  parce  que  .vous  ne  voulez 
pas  vous  priver  de  je  ne  sais  quel  plaisir  que  vous  trou- 
vez  a  critiquer,  a  examiner,  a  controler  la  conduite  des 
autres,  a  en  juger,  a  en  raisonner,  a  en  declarer  votre 
pensee,  a  vous  plaindretantotdo  celle-ci,  parmi  vos  Soeurs, 
a  vous  jouer  tantot  de  celle-la  et  a  vous  amuser  a  ses 
depens:  plaisir  malin!  mais  que  vous  pourriez  vous  inter- 
dire  sans  une  grande  violence,  pour  cela  et  pour  bieu 
d'autres  sujets  peut-etre  encore  moins  importants,  vous  ne 
craignez  pas  de  resister  a  Dieu,  de  desobeir  a  Dieu,  de 
deplaire  a  Dieu,  quelle  conduite  plus  aveugle,  plus  insen- 
see,  plus  temeraire  et  marquee  au  coin  d'une  plus  crianto 
ingratitude?  Ah!  puisque,  de  votre  aveu  meme,  c'est  pen 
de  chose,  pourquoi  refusez-vous  done  ce  peu  de  chose  a 
un  Dieu  a  qui  vous  devez  tout? pourquoi  ne  sacrifiez-vous 
done  pas  ce  peu  de  chose  a  un  Dieu  qui  s'est  lui-meme  sa- 
crifie  tout  entier  pour  vous?  Encore  une  fois,  je  vous  le 
demande,  ou  est  ici  cette  reconnaissance,  ce  bon  coeur  dont 
vous  vous  piquez  partout  ailleurs?  Et  qu'est-ce  que  cela 
signifie,  sinon  que  vous  n'avez  pas  la  crainte  de  Dieu,  que 
vous  ne  voulez  presque  rien  faire  pour  lui,  et  que  vous 
n'etes  point  d'humeur  a  vous  gener  ni  a  vous  contraindre 
en  rien  pour  eviter  tout  ce  qui  peut  lui  deplaire? 
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CONCLUSION. 

Conchions  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  telle  est 
la  nature  du  peche  veniel;  qu'il  est  une  offense  de  Dieu 
ct  une  ingratitude  envers  Dieu,  il  ne  vous  reste  d'autre 
parti  a  prendre  qu'a  former  deux  resolutions,  qui  doivent 
ctre  comme  le  fruit  solide  de  cette  Conference  :  1'une,  par 
rapport  au  passe ;  1'autre,  par  rapport  a  1'avenir.  Par  rap 
port  au  passe,  penitence.  Par  rapport  a  1'avenir,  vigilance. 
Oui,  penitence  par  rapport  au  passe  ;  que  si  vous  ne  vou- 
lez  pas  que  Dieu  vous  punisse,  il  faut  vous  punir  vous- 
memes  par  les  regrets,  par  la  contrition,  par  les  larmes, 
par  les  gemissements,  par  la  confession,  par  la  retraite, 
par  la  pratique  de  la  mortification,  par  1'acceptation  gene- 
reuse  et  entiere  des  peines,  des  contrarietes,  des  croix  qui 
se  rencontrent  jusque  d  ans  les  Communautes  les  mieux 
reglees ;  qu'il  vaut  bien  mieux  se  punir  soi-meme  en  cette 
vie,  que  d'attendre  a  le  faire  en  1'autre  vie,  et  de  s'exposer 
a  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  qui,  une  fois  le  temps 
de  la  misericorde  passe ,  sera  tres-rigoureux  dans  sa  jus 
tice.  Oui,  vigilance  par  rapport  a  1'avenir,  qui  vous  fasse 
concevoir  une  horreur  de  plus  en  plus  grande  du  peche 
veniel,  et  qui  vous  porte  a  1'eviter  avec  un  soin  extreme ; 
que  c'est  a  cette  double  disposition,  a  ce  regret  sincere  que 
vous  aurez  eu  de  tant  d'offenses,  toutes  legeres  qu'on  les 
suppose,  non  moins  qu'a  la  ferme  resolution  que  vous  au 
rez  formee  de  vous  en  garantir,  que  chacune  de  vous  devra 
d'entendre  un  jour  ces  cbnsolantes  paroles  de  la  bouche 
du  souverain  Juge  :  Venez,  bonne  et  fiddle  servante, 
parce  que  vous  avez  ete  fidele  en  de  petites  choses,je  vais 
vous  etablir  sur  de  grandcs  :  cntrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur1.  Ainsi  soit-il. 


(I)  Ait  ill!  Dominus  ejus  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca 
fuisti  (idelis.  super  multa  te  constituam;  intru  in  gaudium  Domini  tui. 
Malth.  25.34. 


XCVe  CONFERENCE. 

II.   SUR    LE    PECHE     VENIEL. 
SES    EFFETS. 

1.  11  souille  la  beaute  de  Tame. 

2.  II  affaiblit  les  forces  de  Tame. 

3.  II  obscurcit  la  lumiere  de  fame. 

4.  ll  inspire  le  dugout  des  choses  saintes. 

5.  II  conduit  insensiblement  au  pe'che  mortel. 


Infirmitas  haec  non  est  nd  mortem. 

Cells  infirmite  ne  va  pas  jusqu'd  la  mort.  Joan.  11.4. 

Ce  que  le  Sauveur  des  hommes,  mes  Soeurs,  disait 
autrefois  de  la  mort  de  Lazare,  ne  1'avez-vous  pas  dit  quel- 
quefois  des  maladies  et  des  maux  spirituels  de  votre  ame; 
ou,  du  moins,  n'est-ce  pas  la  ce  que  disent  encore  tous  les 
jours  certaines  ames,  telles  qu'on  en  rencontre  jusque  dans 
les  Communautes  les  plus  saintes  et  les  plus  regulieres, 
qui  sont  laches  et  languissantes  dans  le  service  de  Dieu; 
qui  portent,  a  la  verite,  le  joug  de  la  religion,  mais  qui 
le  portent  de  mauvaise  grace  ?  A  les  entendre,  les  fautes 
qu'elles  commettent,  ne  sont  que  des  fautes  legeres,  que 
des  peches  veniels,  qui  ne  donnent  pas  la  mort  a  Tame; 
et,  sous  le  pretexte  qu'ils  ne  touchent  pas  au  fond  de  la 
grace  et  de  la  justice  qui  est  en  nous,  elles  les  commettent 
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sans  peine,  elles  y  croupissent  sans  remords,  elles  ne  les 
regardant  qua  comme  des  faiblesses  bien  pardonnables  et 
presque  de  nulle  consequence ;  peu  s'en  faut  meme  qu'elles 
ne  les  traitent  de  petitesses  d'esprit  et  de  vains  scrupules. 
Or,  c'est  afin  de  vous  montrer  combien  ces  fausses  idees 
qu'on  se  forme  quelquefois  du  peche  veniel,  sont  dange- 
reuses  pour  le  salut,  que  je  viens  vous  en  exposer  les  suites 
funestes :  1°  II  souille  la  beaute  de  Tame;  2°  il  affaiblit  les 
forces  de  1'arae ;  3°  II  obscurcit  la  lumiere  de  Tame;  4°  II 
inspire  le  degout  des  choses  saintes  ;  5°  II  conduit  insensi- 
blement  a  la  mort.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.  IL   SOUILLE    LA    BEAUTE    DE   L'AME. 

D'abord,  pour  mieux  vous  faire  comprendre  les  tristca 
effets  que  produit  le  peche  veniel,  je  commence  par  etablir 
une  similitude  ou  comparaison  que  je  suivrai  exactement 
dans  toute  la  suite  de  cette  Conference.  Avez-vous  jamais 
fait  attention  a  ce  qui  arrive  dans  les  maladies  de  langueur 
qui  minent  sourdement  le  corps,  et  finissent  par  le  con- 
duire  insensihlement  au  tombeau?  1°  Elles  commencent 
par  efracer  les  traits  du  visage  et  par  repandre  la  paleur 
sur  toute  la  figure;  a  la  place  de  cette  fraicheur,  de  cet 
air  de  sante  qu'on  y  remarquait,  on  n'y  apergoit  plus  qu'un 
front  pale  et  decolore.  Ce  premier  symptome  est  bientot 
suivi  d'un  autre.  Car  2°  c'est  un  affaiblissement  dans  tous 
les  membres;  a  peine  le  malade  peut-il  se  soutenir,  et  si  la 
maladie  continue,  la  faiblesse  devient  telle,  qu'il  ne  pourra 
plus  bientot  lever  la  tete.  Ou  est  cette  agilite,  cette  vigueur 
qui  faisait  entreprendre  et  soutenir  les  travaux  les  plus 
fatigants?  Helas!  le  mal,  par  des  progres  insensibles,  a 
mine  un  temperament  qui  paraissait  si  fort  et  si  robuste  : 
c'est  le  deuxieme  effet  de  la  maladie.  Qu'arrive-t-il  encore? 
C'est  que  3°  la  vue  s'altere^et  s'eteint  de  plus  en  plus.  Le 
raalade  n'apergoit  plus  les  objets  que  comme  a  travers  un 
nuage  ;  il  ne  voit  plus  rien  clairement  ni  distinotement ; 
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tout  lui  parait  d'une  maniere  confuse.  Est-ce  tout?  Non. 
En  effet,  4°  il  eprouve  un  degout  total  pour  toute  espece 
de  nourriture.  Les  aliments  les  mieux  prepares,  les  viandes 
les  plus  delicates  n'ont  plus  de  saveur  pour  son  palais; 
il  n'en  peut  meme  supporter  la  vue ;  tout  lui  repugne,  5° 
Quel  est  enfin  le  terme  de  ce  deperissement  progressif? 
Helas!  on  ne  le  sait  que  trop,  la  mort  et  le  tombeau.  Voila 
une  image  sensible  des  eflets  que  produit  dans  1'ame  le 
peche  veniel.  Suivez-moi  attentivement,  et  vous  ne  recon- 
naitrez  que  trop  dans  quelle  funeste  illusion  vivent  les 
personnes  qui  se  mettent  peu  en  garde  contre  cette  maladie 
spirituelle,  dans  la  fausse  persuasion  qu'elle  ne  va  pas 
jusqu'a  la  mort. 

Je  dis  done,  en  premier  lieu,  que  le  peche  veniel  souille 
la  beaute  de  1'ame.  Qu'est-ce  qu'une  ame  ornee  de  tous 
les  dons  de  la  grace  sanctifiante  et  exempte  de  la  moindre 
souillure  du  peche  ?  C'est  la  plus  accomplie  de  toutes  les 
creatures  qu'il  soil  possible  de  se  figurer  sur  la  terre; 
c'est  ici-bas  le  chef-d'oeuvre  de  la  sagesse  et  de  la  toute. 
puissance  de  Dieu.  Un  Pere  de  1'Eglise  lui  donne  une  belle 
denomination,  quand  il  1'appelle  "  un  vaste  ocean  de 
beaute1.  »  Toutes  les  beautes  corporelles  que  nous  admi- 
rons  dans  ce  monde  visible,  la  magnificence  du  firmament, 
la  splendeur  du  soleil  et  des  astres  qui  brillent  dans  les 
cieux,  la  variete  des  plantes  et  1'email  des  fleurs  qui  em- 
bellissent  la  terre,  le  brillant  des  diamants,  1'eclat  des 
saphirs,  des  topazes,  des  emeraudes,  et  de  toutes  les  autres 
pierreries  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  petits  ruieseaux, 
que  de  faibles  ecoulements,  que  de  legeres  participations 
de  beaute,  en  comparaison  de  la  sienne.  Aussi  saint  Chry- 
sostome  ne  fait  pas  difficulte  de  dire  «  que  si  Ton  mettait 
une  ame  regeneree  dans  les  eaux  du  bapteme,  a  cote  du 
soleil,  son  eclat  eclipserait  a  1'instant  1'astre  du  jour.  Les 

saints  Anges,  ajoute-t-il,  en  sont  dans  Fadmiration,  et  re- 

i 

(1 )  immonsuin  pulchri  pelagus.  Ony.  Comment,  in  Serial. 
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Qoivent  avec  joie  la  mission  d'en  etre  les  protecteurs  et  les 
gardiens.  »  Et  il  faut  bien  qu'une  ame  en  etat  de  grace 
soil  d'une  beaute  incomparable,  puisque  le  Pere  celeste  w 
fait  1'objet  de  ses  complaisances l ;  que  le  Fils  la  choisu 
pour  son  epouse2;  que  1'Esprit-Saint  en  fait  son  temple, 
et  prend  plaisir  a  y  resider3. 

Exemple.  II  est  rapporie  dans  la  vie  de  sainte  Cathe 
rine  de  Genes,  que  cette  grande  Sainte,  meclitant  un  jour 
sur  le  mystere  de  I'lncarnation,  demanda  a  Notre-Sei- 
grieur  comment  il  avail  pu  se  resoudre  a  descendre  sur 
la  terre  et  a  se  revelir  de  notre  nature  pour  le  salut  du 
genre  humain;  qu'alors  ce  divin  Sanveur,  dans  une  de 
ces  visions  extatiques  dont  il  la  favorisait,  lui  ayant  mon- 
tre  a  decouvert  la  beaute  d'uno  ame,  ornee  de  tout  1'eclat 
de  la  grace,  elle  s'ecria  a  1'instarit;  «  0  mon  Dieu,  quelle 
beaute  ravissante  !  Ah !  je  ne  m'etonne  plus  que  vous  soyez 
descendu  des  cieux  et  que  vous  vous  soyez  fait  homme  pour 
la  racheter.  » 

Or,  c'est  ce  chef-d'oeuvre  du  Createur,  c'est  cet  ouvrage 
le  plus  beau,  le  plus  parfait  et  le  plus  accompli  qui  soit 
sorti  de  ses  mains,  au  jour  de  la  creation,  que  defigure  le 
peche  veniel.  Oui,  un  seul  pecho  veniel  de  propos  delibere 
et  commis  avec  reflexion,  est  comme  une  grosse  et  vilaine 
tache  sur  un  habit  magnifique,  comine  un  ulcere  degoutant 
sur  un  beau  visage,  comme  une  enflure  hideuse  sur  uno 
joue  vermeille,  comme  une  lepre  infecte  sur  un  noble 
front.  Cette  comparaison  est  de  saint  Augustin,  dont  voici 
les  paroles:  «  Encore,  dit  ce  grand  Docteur,  que  nous 
n'estimions  pas  que  le  peche  veniel  donne  la  mort  a  Tame 
et  lui  ote  la  grace  sanctifiante,  neanmoins  il  la  defiguro 
horriblemerit  et  la  couvre  comme  d'une  lepre  hideuse  et 
infecte,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  que  tres-difficilement  ut 

(1)  Quiim  pulchra  es,  arnica  mca,quhm  pulchra  es!  Cant.  4.  1. 

(2)  Sponsabo  te  mihi  in  sempiternum.  Os.  3-  49. 

(3)  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis.  1.  Cor.  5.  -IS. 
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qu'avec  une  extreme  confusion  s'approcher  de  son  celeste 
Epoux  pour  jouir  de  ses  divins  embrassements.  » 

On  serait  au  desespoir  dans  le  monde,  s'il  fallal t  parai- 
tre  devant  une  assemblee  respectable,  au  milieu  d'une  ce- 
remonie  pompeuse,  avec  une  robe  couverte  de  boue  et 
d'ordure.  Si  cette  robe  sortait  des mains  de  1'ouvrier,  qu'ello 
fut  d'un  grand  prix  et  d'une  blancheur  eclatante,  quelle 
precaution  pour  la  conserver  dans  toute  sa  beaute  et  sa 
t'raicheur  !  quel  deplaisir  si  elle  venait  a  etre  dechiree! 
quelle  confusion  si  elle  venait  a  etre  souillee!  Et  vous, 
ma  chere  Soeur,  a  qui  je  m'adresse  en  ce  moment,  vous, 
au  sein  de  la  religion,  vous  ne  craignez  pas  de  paraitre, 
aux  heures  de  vos  prieres,  de  vos  oraisons,  de  vos  lectures 
spirituelles  et  de  vos  autres  exercices  de  piete,  en  presence 
de  toute  la  cour  celeste,  attentive  a  votre  demarche,  avec 
cet  amas  de  souillures  et  de  difformites  que  le  peche  veniel 
volontaire  a  imprimees  a  votre  ame!  Est-il  possible?  Ou 
est  done  votre  foi ?. . . 

Mais  suivons  notre  comparaison.  On  mourrait  de  honte 
dans  le  monde,  si  Ton  etait  oblige  de  paraitre  devant  un 
grand  roi,  un  puissant  monarque,  entoure  de  toute  sa 
cour,  avec  un  visage  sale,  permettez-moi  ces  expressions, 
tout  couvert  de  crasse  et  d'ordure.  Grand  Dieu  !  quelle 
confusion  !  comme  la  rougeur  monterait  au  front  de  la 
personne  condamnee  a  subir  une  pareille  humiliation  ! 
Cependant,  apres  tout,  elle  ne  la  subirait  qu'en  presence 
d'un  mortel  comme  elle,  petri  du  meme  limon  qu'elle,  peut- 
etre  plus  petit  et  plus  miserable  qu'elle  aux  yeux  de  Dieu, 
tout  grand  et  illustre  qu'il  peut  paraitre  aux  yeux  des  hom 
ines.  Et  vous,  ma  chere  Soeur,  a  qui  je  m'adresse  encore, 
vous  osez  vous  presenter  dans  le  lieu  saint,  en  presence 
du  Roi  des  rois,  du  Seigneur  des  seigneurs,  du  souverain 
Monarque  de  1'univers,  avec  une  ame  couverte  cornme 
d'une  lepre  honteuse,  horriblement  enlaidie  et  defiguree 
par  1'habitude  du  peche  veniel!  Est-il  possible  encore  une 
ibis?  Et  d'ou  vient  done  un  pareil  manque  de  respect  de 
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votre  part  envers  la  divine  Majeste?  Ah!  avouez-le,  a  votre 
honte  et  a  votre  confusion,  c'est  que,  depuis  que  vous  vous 
etes  familiarisee  avec  ce  peche,  vous  ne  le  considerez  plus 
avec  les  yeux  de  la  foi;  ou  plutot,  c'est  qu'il  a  affaibli  en 
vous  la  foi,  et  qu'il  a  elargi  cette  conscience  timoree  qui 
vous  le  faisait  tant  craindre  aux  jours  heureux  de  votre 
ferveur  dansle  service  de  Dieu. 

Ainsi  done:  1°  le  peche  veniel  souille  la  beaute  del'ame. 

II.  IL   AFFAIBLIT    LES   FORCES    DE    I/AME. 

Oh!  quelle  sainte  agilite  dans  le  service  de  Dieu  est 
celle  d'une  ame  pure  et  fervente!  Les  pieux  desirs  qui 
1'animent  sont  comrae  les  ailes  a  1'aide  desquelles  elle 
prend  son  vol  et  s'eleve  sans  cesse  vers  le  Seigneur:  Sa 
marche  dans  les  votes  de  la  justice,  dit  1'Esprit-Saint 
par  la  bouche  du  Sage,  est  comme  la  lumiere  du  soleil, 
qui  brille  de  plus  en  plus,  d  mesure  quil  avance  dans  sa 
course*.  Devoreo  de  la  faim  de  son  avancement  spirituel, 
elle  court,  dit-il  encore,  dans  les  senders  de  la  vertu, 
avec  la  meme  rapiditd  quune  ftamme  pe'tillante  dans  un 
lieu  plant e  de  roseaux*.  Rien  ne  lui  coute  quand  il  est 
question  de  ses  exercices  de  piete  et  de  1'observation  de  la 
regie.  Ainsi,  sortir  du  lit  avec  promptitude,  se  lever  tout 
de  suite,  a  1'heure  indiquee  par  le  reglement  de  la  Com- 
munaute,  arriver  une  des  premieres  a  1'oraison,  quitter 
tout,  au  premier  son  de  la  cloche,  meme  une  lettre  a  demi- 
formee,  a  1'exemple  de  sainte  Therese  et  de  plusieurs 
Saints,  donner  le  bon  exemple  en  tout  et  partout,  fuir 
les  privileges,  les  exemptions,  les  particularites,  eviter 
avec  soin  tout  ce  qui  peut  flatter  une  chair  de  peche,  so 
porter  avec  empressement  aux  pratiques  de  mortification 

(l)Justorum  scmita  quasi  lux  splcndens  procedit,  et  crescit  usque  ad 
perfectam  tliom.  Prov.  A.  18. 

(2)  Tanquiim  scintillas  in  arundincto  discurrent.  Sa/>.  2.  7. 
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et  de  penitence,  ne  laisser  rien  echapper  de  ce  qui  pen*, 
contribuer  aux  progres  dans  la  vertu :  voila  ce  que  fait 
une  ame  qui  vit  journellement  avec  ferveur,  et  qui  redoute 
jusqu'a  1'apparence  du  peche. 

Mais  que,  par  malheur,  cette  ame  vienne  a  se  relacher 
dans  le  service  de  Dieu,  et  que,  par  suite,  elle  ne  se  fasse 
plus  de  scrupule  du  peche  veniel;  qu'elle  le  commette  vo- 
lontairement,  qu'elle  finisse  meme  par  s'en  faire  comme 
une  habitude,  des  lors  quel  affaiblissement !  quelle  lan- 
gueur!  quelle  froideur  pour  toutes  ces  memes  pratiques  de 
religion!  La  plus  legere  difficulte  suffit  pour  arreter  et  en 
de'tourner  :  plus  d'ardeur,  plus  de  courage,  plus  de  zele. 
Peut-etre  que  vous  vous  etes  deja  demande  plusieurs  fois 
a  vous-meme,  ma  chere  Soeur;  «  Mais  d'ou  vient  done 
que  j'ai  tant  de  peine  maintenant  a  pratiquer  quelques  pe- 
tites  mortifications,  a  combattre  mes  penchants,  a  fairo 
ces  le'gers  sacrifices  que  Dieu  me  demande?  Autrefois  rien 
ne  me  coutait;  je  sortais  du  lit  avec  tant  de  promptitude, 
je  gardais  si  exactement  le  silence ,  je  triomphais  si  aise- 
ment  de  mes  inclinations  naturelles,  je  surmontais  avec 
tant  de  courage  les  peines  et  les  difficultes  attachees  a  mon 
emploi,  et  voila  qu'aujourd'hui  je  n'ai  aucune  force  pour 
me  vaincre ;  je  me  borne  a  des  desirs  vagues,  to uj ours 
inefficaces  :  encore  vont-ils  sans  cesse  en  diminuant.  »  Get 
affaiblissement  vous  etonne  ! . . .  Ah !  il  n'est  un  mystere 
que  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  suites  du  peche 
veniel  volontaire  et  passe  en  habitude.  Sachez  done  qu'un 
de  ses  funestes  effets  est  d'affaiblir  cette  vigueur  de  Fame 
que  vous  regrettez.  Recornmencez  par  eviter  les  fautes 
le'geres  ;  redevenez  fidele  aux  petites  choses,  et  des  lors 
vous  ne  tardorez  pas  a  retrouver  cette  agilite,  cette  fer 
veur  que  vous  ne  vous  sentez  plus,  ce  courage  superieur 
u  toutes  les  difficultes  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans 
les  voies  du  salut.  Mais  tant  que  vous  resterez  dans  cet 
etat  deplorable,  tant  que  vous  compterez  pour  rien  et  que 
vous  multiplierez  ces  offenses  que  vous  appelez  legeres  et 
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dont  vous  faites  pcu  de  cas,  attendcz-vous  que  votre  mala- 
die  spirituelle  ira  toujours  en  croissant  et  qu'elle  ne  fera 
que  vous  affaiblir  de  plus  en  plus. 

Voila  ce  que  1'Esprit-Saint  a  prcdit  dans  les  divines 
Ecritures,  et  ce  que  I'experience  ne  confirrae  que  trop ; 
voila  ce  que  nous,  rainistres  de  Jesus-Christ,  appliques  a 
la  conduite  des  ames,  voyons  avec  douleur  arriver  quel- 
quefois,  jusqu'au  sein  meme  des  Communautes  les  plus 
regulieres  et  les  plus  ferventes.  Oui,  des  personnes  que 
Dieu  avait  choisies  et  appelees  a  son  service,  apres  avoir 
vecu  d'abord,  pendant  quelque  temps,  avec  ferveur  dans 
la  retraite,  loin  du  bruit  et  du  tumulte  du  monde,  de- 
choient  peu  a  peu  de  ce  premier  etat.  Et  pourquoi?  Pour 
s'etre  permis  differentes  infidelites,  legeres,  a  la  verite, 
mais  qui,  par  une  longue  habitude,  finissent  par  les  faire 
tomber  dans  un  affaiblissement  total  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne  raccomplissement  des  devoirs  religieux,  de  sorte 
qu'elles  ne  font  plus  que  se  trainer  miserablement  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Helas !  une  ame  eprouve  alors,  nous 
dit  le  Docteur  angelique  saint  Thomas,  la  meme  disposi 
tion  au  deperissement  des  forces  spirituelles,  que  la  seche- 
resse  et  le  feu  trouvent  dans  une  matiere  combustible, 
lorsqu'on  les  rappcoche  de  si  pres,  qu'il  ne  faut  qu'un  mo 
ment  et  une  etincelle  pour  les  enflamniei'  et  tout  reduire 
en  cendres.  Elle  a  le  meme  penchant  au  relachemeut, 
comme  le  dit  saint  Augustin,  que  nous  trouverions  nous- 
memes  a  tomber  dans  le  fond  de  1'abime,  si  nous  etions 
vers  le  milieu  d'une  montagne  escarpee,  du  sommet  de 
laquelle  nous  aurions  commence  de  rouler.  0  ciel !  quelle 
etrange  misere !  Jugez,  apres  cela,  si  Ton  pout  aller  bien 
loin  sans  faire  quelque  triste  et  lamentable  chute. 

Ainsi  clone  2°  le  peche  veniel  aft'aiblit  les  forces  de  Tame. 

III.  IL    OBSCL'RCIT    LA    LUMIERE    DE    I/AME. 

En  elfet,  le  peche,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  meme  ie 
101  c.  iv.  20 
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peche  veniel,  est  une  oeuvre  de  tenebres,  qui  porte  toujours 
avec  soi  quelque  obscurite.  A  la  verite,  ce  ne  sont  d'abord 
que  de  legeres  vapeurs  qui  s'elevent  peu  a  peu  du  fond  de 
Tame,  mais  qui  s'unissent,  par  les  actes  reiteres  du  peche 
veniel,  lellement  qu'enfin  elles  forment  un  nuage  epais, 
capable  de  derober  a  ses  regards  la  vue  du  soleil  de  jus 
tice,  et  d'affaiblir  beaucoup  la  lumiere  qui  etait  en  elle.  Et 
quelle  lumiere?  Ah!  pouvez-vous  1'ignorer,  6  epouses  de 
Jesus-Christ?  C'est  la  lumiere  de  la  foi,  lumiere  bien  pre 
ferable  a  tous  les  dons  surnaturels  dont  parle  1'apotre  saint 
Paul,  bien  au-dessus  du  don  des  miracles,  du  don  des  lan- 
gues,  du  don  de  prophetic,  du  don  de  discernement  des 
esprits,  puisque,  sans  le  don  de  la  foi,  dit  le  meme  Apotre, 
il  est  impossible  de  plaire  a  Dieu1,  et  bien  difficile,  par 
consequent,  de  pouvoir  arriver  au  ciel. 

Ici,  quel  contraste  frappant  vient  s'offrir  a  mon  esprit! 
Voyez  une  ame  en  qui  brille  cette  lumiere  de  la  foi,  quelle 
delicatesse  de  conscience !  quel  soin  de  plaire  a  Dieu  ! 
quelle  crainte  de  1'oftenser  dans  tout  ce  qu'elle  dit  et  dans 
tout  ce  qu'elle  fait !  quels  serrements  de  cceur,  meme  pour 
la  plus  legere  offense  tant  soil  peu  volontaire !  quels  moyens 
elle  emploie  pour  n'y  plus  retomber !  quelle  preparation 
elle  apporte  a  1'oraison  et  a  la  priere !  avec  quelles  dispo 
sitions  elle  regoit  les  sacrements !  avec  quelle  exactitude 
elle  remplit  tout  ce  qui  a  rapport  a  son  emploi !  avec  quel 
soin  elle  marche  habituellement  en  la  sainte  presence  de 
Dieu  !  Enfin,  c'est  un  acheminement  continue!  vers  la  per 
fection  ou  1'appelle  sa  sublime  profession.  Voyez,  au  con- 
traire,  une  ame  qui  s'est  familiarisee  avec  le  peche  veniel, 
quelle  insensibilite  pour  les  choses  de  Dieu !  comme  elle 
devient  etrangere  a  tous  les  beaux  et  pieux  sentiments  que 
la  foi  inspire!  Les  verites  les  plus  terribles  et  les  plus 
effray antes  de  1'Evangile  ne  la  touchent  presque  plus;  la 
pensee  des  fins  dernieres  de  1'homme,  dela  mort,  du  juge-  ; 

(1;  Sine  fide  autem  impossible  est  placere  Deo.  Hebr.  it.  6. 
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ment,  de  1'enfer,  de  1'eternite  malheureuse,  no  font  plus  sur 
elle  qu'une  mediocre  impression ;  elle  no  voit  plus  ces  ve- 
rites  que  comme  a  travers  un  nuage  qui  s'epaissit  chaque 
jour,  a  mesure  que  les  fautes  venielles  se  multipli'ent.  'C'est 
une  evaporation  d'esprit  journaliere ;  c'est  une  dissipation 
interieure  qui  ne  parait  que  trop  a Texterieur.  Helas! 
peut-il  en  etre  autrement?  N'avez-vous  pasdit,  6  mon  Dieu, 
en  termes  expres,  dans  vos  saintes  Ecritures  :  0  toi  qui 
me  me'prises,  ne  seras-tu  pas  mtfprise,  d  ton  tour  1  ? 

Heureux,  dit  le  Sauveur  du  monde  dans  le  saint  Evan- 
gile,  ceuoc  qui  ont  le  cceur  pur,  car  Us  verront  Dieu 2 !  Oui, 
ils  le  verront  dans  toutes  les  creatures,  ou  son  souvenir  se 
represente  sans  cesse  a  leur  esprit;  ils  s'eleveront  vers  lui 
a  la  rencontre  du  plus  petit  objet,  comme  nous  le  lisons, 
par  exemple,  dans  la  vie  d'un  saint  Frangois  de  Sales,  que 
la  vue  d'une  fleur,  d'un  fruit,  de  la  plus  petite  plante,  d'un 
insecte  meme,  jetait  dans  ['admiration ,  et  portait  comme 
naturellement  vers  le  souverain  Maitre  de  1'univers.  Done, 
par  une  raison  contraire ,  il  faut  que  ceux  dont  la  lumiere 
de  1'ame  est  ob^curcie  par  le  peche  veniel  commis  avec  re 
flexion  et  avec  volonte,  le  perdent  sans  cesse  de  vue  et 
vivent  continuellement  eloignes  de  sa  sainte  presence; 
qu'ils  ne  pensent  presque  jamais  a  lui,  quoique  entourcs 
des  merveilles  de  sa  puissance,  de  sa  sagesse,  de  sa  provi 
dence  et  de  sa  bonte.  Car,  pretendre  a  ce  don  precieux  de 
la  presence  de  Dieu  avec  1'habitude  du  peche  veniel,  ce 
serait  vouloir  qu'une  glace  toute  ternie  et  obscurcie  par  de 
grossieres  vapeurs  representat  les  traits  du  visage,  comme 
si  elle  etait  pure  et  nette. 

Ainsi  done  :  3°  le  peche  veniel  obscurcit  la  lumiere 
de  1'ame. 


(1)  Vae...,  qui  spernis,  nonne  et  ipse  sperneris  ?  Malth.  5.  8. 

(2;  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt  !  Is.  1.33. 


•08  SUR    LE    PECHE    VENIEL. 


IV.  IL  INSPIRE  LE  DEGOUT  DES  CHOSES  SAINTES. 

Voila  ee  qui  est  d'une  experience  journaliere.  Qu'une 
ame  s'applique  a  bien  servir  Dieu  et  a  se  preserver  des 
moindres  fautes  venielles,  qui  pourrait  dire  avec  quel  em- 
pressement  et  quel  plaisir  elle  porte  le  joug  du  Seigneur? 
combien  ce  joug  devient  pour  elle  un  fardeau  leger?  comme 
elle  eprouve,  par  sa  propre  experience,  que  Dieu  est  bon 
pour  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur  coeur?  Elle  jouit 
interieurement,  en  remplissant  ses  exercices  de  piete,  de 
cette  douce  paix,  le  plus  grand  bien,  1'unique  bien  meme 
reel  et  solide  qu'on  puisse  se  procurer  sur  la  terre.  Elle  vit 
heureuse  et  contente  au  service  du  bon  Maitre  a  qui  elle 
s'est  devouee  et  consacree  entierement.  Considerez-la,  par 
exemple,al'instant  ou  elle  vient  de  recevoir  son  Bien-Aime 
dans  la  sainte  communion,  quel  gout  elle  trouve  a  ce  ban 
quet  delicieux !  comme  elle  aime  a  savourer  le  pain  eucha- 
ristique  qu'on  y  distribue !  que  de  moments  precieux,  que 
d'instants  heureux  elle  passe  au  pied  des  saints  autels  ! 
Prosternee,  comme  une  autre  Marie,  en  presence  de 
1'Homme-Dieu  qui  a  daigne  1'honorer  de  sa  visite,  comme 
elle  reste  sensiblement  attachee  a  lui !  comme  son  coeur 
se  presse  sur  le  cosur  de  son  Jesus,  qui  Fembrase  de  ses 
divines  ardeurs !  Dans  ce  commerce  intime  qui  se  passe 
entre  elle  et  cet  aimable  Jesus  ,  les  moments  lui  semblerit 
toujours  s'ecouler  trop  vite ;  a  peine  peut-elle  s'en  sepa- 
rer,  quand  le  son  de  la  cloche  la  rappelle  a  ses  occupations 
ordinaires. 

Eh !  qu'ils  sont  touchants  les  pieux  sentiments  clont  elle 
est  toute  remplie,  une  fois  en  possession  de  son  Dieu  dans 
la  sainte  communion !  Elle  lui  soumet  toutes  ses  puissances. 
Son  intelligence.  «  Point  de  plus  doux  entretien  pour  moi, 
Seigneur,  que  de  penser  a  vous.  Volages  objets,  dispa- 
raissez  desormais.  Vaines  idees,  efiacez-vous  et  cessez  de 
m'occuper.  C'est  vers  mon  Dieu  que  je  porte  toutes  mes 
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vues,  et  c'est  en  lui  et  en  lui  seul  que  mon  esprit  doit  se 
reposer.  »  Sa  volonte.  «  0  le  Dieu  de  mon  coeur,  il  est  a 
vous  ce  coeur  autrefois  si  rebelie,  si  longtemps  insensible 
et  si  dur  pour  vous,  mais  que  vous  avez  flechi  et  touche; 
gravez-y  profondement  votre  amour  et  attachez-le  d'un 
lien  indissoluble  a  vos  saintes  ordonnances.  »  Sa  memoire. 
«  Ah !  Seigneur,  on  n'oublie  point  ce  qu'on  aime,  et  puis- 
que  j'ai  commence  a  vous  aimer,  mon  Dieu,  vous  serez 
toujours  present  a  mon  souvenir;  le  rnoins  que  je  puisse 
vous  rendre,  c'est  de  conserver  eternellement  la  memoire 
du  bienfait  que  je  regois,  et  du  bienfaiteur  de  qui  je  le 
reeois.  »  Elle  lui  soumet  toutes  ses  pensees,  tous  ses  desirs, 
tous  ses  sentiments:  «  Quelautre  Men,  Seigneur,  s'ecrie- 
t-elle  avec  le  Roi-Prophete,  puis-je  desirer  au  del  et  sur 
la  terre,  si  ce  riest  vous,  qui  etes  le  Dieu  de  mon  coeur, 
et  mon  partage  pour  toute  l'e"ternitelt  Tout  ce  que  vous 
voulez,  6  mon  Dieu,  je  le  veux.  Tout  ce  que  vous  me 
defendez,  je  me  le  defends  a  moi-meme.  Tout  ce  que  vous 
condamnez,  je  le  condamne.  Tout  ce  que  vous  meprisez,  je 
le  meprise.  Tout  ce  que  vous  jugez  digne  de  votre  estime, 
me  devient  precieux.  Helas  !  quo  cette  union  n'a-t-elle  com 
mence  des  1'instant  ou  j'ai  commence  a  vous  connaitre! 
qu'elle  puisse  durer"  du  moins  jusqu'au  dernier  moment 
de  ma  vie !  qu'au  sortir  de  ce  monde,  elle  soit  consommee 
par  une  union  eternelle  avec  vous,  Seigneur,  qui  regnez 
dans  la  gloire  avec  tous  vos  elus,  et  qui  ne  cesserez  de 
regner  avec  eux  durant  les  siecles  des  siecles !  » 

Voyez,  au  contraire,  une  ame  lache  dans  le  service  de 
Dieu,  qui  commet  facilement  le  peche  veniel,  et  qui  se 
met  peu  en  peine  de  1'avoir  commis,  quelle  difference  de 
sentiments  et  de  conduite  dans  la  pratique  de  ses  devoirs 
religieux !  Et  pour  m'en  tenir  au  saint  exercice  de  la  com 
munion,  autant  la  premiere  trouve  de  gout  et  de  delices 


!1)  Quid  mihi  est  in  coelo,  eta  te  quid  volui  super  terrain?  Deus  cordis 
mei,  et  pars  niea  Deus  inaetcrnum.  Ps.  72.  —  23.  26. 


310  SUR    LE    PECHE   VENIEL. 

dans  ce  mets  divin,  autant  celle-ci  y  eprouve  de  degout  et 
de  fadeur.  Semblable  au  peuple  hebreu,  pour  qui  la  manne 
e'tait  devenue  le  plus  insipide  des  aliments,  elle  dirait  vo- 
lontiers  quelquefois  comme  lui :  Mon  cceur  semble  ne plus 
avoir  que  de  la  nausee,  quand  je  participe  d  cette  nour- 
riture  qui  me  par  ait  si  legere1.  De  la  vient  que  le  plus 
petit  motif  est  pour  elle  une  raison  de  s'eloigner  de  la  table 
sainte,  ou  que,  si  elle  s'en  approche,  c'est  avec  indifference, 
avec  froideur,  comme  par  une  espece  de  routine  sans  en 
retirer  aucun  profit ;  de  sorte  qu'apres  une  longue  suite  de 
communions  faites  ainsi  sans  gout,  elle  reste  toujours  aussi 
imparfaite  et  aussi  tiede  dans  I'accomplissement  de  ses 
devoirs,  qu'elle  1'etait  auparavant. 

Ce  que  je  dis  de  la  sainte  communion,  jo  puis  le  dire 
egalement  des  autres  pratiques  de  religion.  Dans  la  priere 
ou  1'oraison,  elle  n'ose  plus  aborder  son  celeste  Epoux 
avec  cette  confiance  qu'inspire  un  coeur  pur  et  sans  tache ; 
elle  n'a  plus  cette  douce  tendresse,  elle  ne  ressent  plus 
cette  onction  secrete,  cette  consolation  interieure  que  donno 
la  fide'lite  parfaite,  et  a  laquelle  le  Seigneur  ne  sait  rien 
refuser.  II  en  est  de  meme  de  Tassistance  a  la  sainte  messe, 
de  la  visite  au  Saint-Sacrement,  des  examens  de  conscience, 
de  la  lecture  spirituelle,  de  1'audition  de  la  parole  de  Dieu 
et  des  autres  exercices  de  piete ;  elle  y  est  languissante, 
froide ;  elle  y  eprouve  sans  cesse  comme  une  espece  d'en- 
nui  et  de  degout ;  tout  se  fait  avec  je  ne  sais  quelle  indifte- 
rence  et  quelle  nonchalance.  Etat  funeste  et  d'autant  plus 
deplorable,  qu'il  est  presque  toujours  accompagne  d'une 
espece  d'endurcissement. 

Ainsi  done :  4°  le  peche  ve'niel  inspire  le  degout  dea 
choses  saintes. 

(1J  Nauseat  anima  nostra  super  cibo  isto  levissimo.  Num.  21.5. 
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V.    IL    CONDUIT    AU    PECHE    MORTEL. 

Oui,  le  peche  veniel  conduit  au  peche  mortel  de  la  memo 
maniere  que  cette  maladie  corporelle  dont  je  vous  ai  parle 
en  commeneant,  conduit  a  la  mort.  L'oracle  est  formel,  et 
il  devrait  faire  trembler  :  Celui  qui  tneprise  les  petites 
choses,  dit  1'Esprit-Saint,  tombera  pen  d  peu1:  Celui  qui 
est  infidele  dans  les  petites  choses,  dit  Jesus-Christ,  dans 
le  saint  Evangile,  le  sera  aussi  dans  les  grandes2.  Dieu, 
dans  les  tresors  de  sa  justice,  n'a  pas  de  plus  terrible  ven 
geance.  «  Cette  ame  deloyale,  semble-t-il  dire,  qui  se  fait 
comme  un  jeu  de  multiplier  ses  infidelites,  vit  dans  une 
malheureuse  securite,  parce  qu'elle  ne  commet  que  des 
fautes  venielles,  et  que  ces  sortes  de  fautes  ne  sauraient  la 
faire  tomber  dans  la  damnation,  eh  bien !  je  saurai  m'en 
venger,  et  je  m'en  vengerai  en  Dieu.  »  Mais  quel  chati- 
ment  lui  infligerez-vous  done,  d  mon  Dieu,  et  comment  la 
punirez-vous?  la  livrerez-vous  au  chagrin,  a  1'infortune,  a 
la  tribulation?  abandonnerez-vous  son  honneur,  sa  repu 
tation  aux  calomriies,  son  corps  aux  maladies  et  aux 
souffrances,  sa  conscience  aux  remords?  «  Non,  dit  le 
Seigneur,  cette  punition  ne  serait  pas  le  digne  salaire  de 
tant  de  mepris  et  d'abus  de  mes  graces.  Elle  compte  pour 
rien  de  me  deplaire,  et  se  rassure  sur  ce  qu'elle  n'a  pas 
encore  mis  le  pied  hors  du  sentier  qui  conduit  au  ciel.  Ma 
vengeance  sera  de  soustraire  a  cette  ame  ingrate  et  insen 
sible  ces  graces  speciales  dont  elle  abuse,  et  de  ne  lui 
laisser  que  ces  graces  communes  qui  ne  1'empecheront  pas 
de  sortir  des  voies  du  salut.  Ma  vengeance  sera  de  laisser 
ylisser  le  pied3  de  cette  epouse  infidele.  »  Ah!  que  ces 
paroles  sont  terribles!  qu'elles  sont  effrayantes!  qu'elles 

(1)  Qui  spernit  modica,  paulatim  decidet.  Eccli.  19.1. 

(2)  Qui  in  modico  iniquus  est,  ct  in  majori  iniquusest.  Luc.  16. 10. 
(3j  Mea  est  ultio....  ut  labatur  pes  eorum.  Deut.  32.  3d. 
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sont  accablantes !  A  la  suite  de  ces  paroles,  on  peut  mettra 
eelles-ci,  elles  en  sont  la  consequence  naturelle  :  Allez, 
maudits,  allez  au  feu  dternel1.  Ainsi  done,  ma  chere 
Soeur,  si  vous  ne  craignez  pas  le  peche  veniel  volontaire, 
craignez  du  moins  le  terrae  fatal  ou  il  conduit  presque 
inevitablement,  savoir :  la  mort  de  Fame,  la  reprobation, 
Tenter. 

Mais  ce  qui  doit  vous  faire  craindre  encore  davantage, 
c'est  que  les  peches  mortels  qui  sont  la  punition  des  fautes 
venielies  volontaires,  out  un  caractere  particulier  de  male 
diction,  et  qu'ils  sont  presque  toujours  sans  penitence.  On 
est  descendu  dans  1'abime  sans  s'en  apercevoir;  on  s'y 
trouve  plonge  presque  sans  le  sentir :  par  consequent,  point 
de  secousse,  point  de  remords;  ou  bien,  si  Ton  en  eprouve 
encore  quelques-uns,  ils  sont  sans  effet.  La  conscience  se 
tait ;  elle  s'est  apprivoisee  petit  a  petit  avec  1'exces  du  mal, 
a  peu  pres  comme  certaines  personnes  parviennent  a  se 
familiariser  avec  le  poison,  en  le  prenant  chaque  jour  a 
petites  doses;  au  lieu  que,  lorsqu'on  tombe  tout-a-coup 
dans  quelque  faute  enorme,  la  secousse  est  si  violente,  les 
pointes  des  remords  sont  si  penetrantes,  qu'on  a  recour^ 
au  remede  presque  aussitot  qu'on  s'est  fait  la  blessure. 

En  voulez-vous  une  preuve,  ouvrez  les  Livres  saints: 
David  et  Saul,  Judas  et  saint  Pierre  viennent  a  1'appui  de 
ce  que  j'avance.  Ils  ont  offense  Dieu  mortellement  tous 
quatre  et  se  sont  rendus  coupables  d'une  grande  prevari 
cation.  D'ou  vient  done  que  David  et  saint  Pierre  se  sont 
releves  de  leur  chute,  tandis  que  Saiil  et  Judas  sont  morts 
dans  I'impenitence  finale?  Est-ce  que  le  peche  des  uns 
aurait  ete  plus  enorme  que  celui  des  autres  ?  Non  pas  pre- 
cisement ;  mais  c'est  que  la  chute  des  deux  premiers  n'avait 
ete  precedee  d'aucun  enchainement  de  petites  fautes,  tandis 
que,  dans  les  deux  autres,  elle  fut  comme  la  suite  et  la 
punition  de  plusieurs  fautes  anterieures  qui  paraissem 
legeres. 

(1j  Discedite  a  me  maledicti  in  ign  em  aeteinuai.  Alatth. 
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D'abord  quant  a  Saul,  il  est  hors  de  doute  que  ce  qui  a 
ete  la  source  empoisonnee  de  tant  de  crimes  qu'il  commit 
dans  la  suite,  et  le  commencement  de  sa  reprobation,  furent 
plusieurs  desobeissances  peu  considerables,  en  apparence, 
dont  il  se  rendit  coupable  envers  le  Seigneur  et  le  prophete 
Samuel.  Pour  Judas,  qui  ne  sail  que  s'il  avait,  des  1'ori- 
gine,  detache  son  coeur  des  richesses  de  ce  monde ;  quo 
s'il  avait  reprime  sa  cupidite  dans  sa  naissance,  et  que  si, 
pour  la  satisfaire,  il  ne  se  fut  pas  permis  plusieurs  petits 
larcins,  1'amour  de  1'argent  n'en  eut  jamais  fait  un  traitre 
infame,  un  cruel  deicide?  Mais,  comme  il  ne  sut  pas  etouffer 
cette  passion  dans  son  principe,  voila  les  effroyables  exces 
ou  peu  a  peu  elle  1'a  conduit.  0  disciple  malheureux, 
qu'eussiez-vous  dit,  si,  dans  les  commencements  legers 
d'une  passion  si  sordide,  on  vous  eut  menace  d'une  si 
funeste  fin?  Car  quel  rapport,  je  vous  le  demande,  entre  se 
permettre  de  potits  larcins,  et  trahir  son  Maitre  et  vendre 
son  Dieu?  Voila  cependant,  encore  une  fois,  les  abimes 
affreux  ou  de  legeres  infidelites  les  ont  fait  tomber. 

Combien  d'autres  exemples  la  suite  des  siecles  ne  nous 
fournit-elle  pas  sur  le  meme  sujet?  Origene!  Tertullien! 
Peut-on  prononcerces  grands  noms  sans  douleur?  Origene, 
Tertullien,  ces  ames  si  elevees,  si  heroi'ques,  ont  devie  du 
droit  chemin ;  ces  boucliers  de  la  religion  ont  ete  trans- 
perces ;  ces  colonn^s  de  la  foi  ont  ete  renversees  ;  ces  astres 
si  brillants,  dont  la  lumiere  eclairait  le  monde  entier,  se 
sont  obscurcis,  quelle  noire  vapeur  a  pu  nous  derober  leur 
eclat?  Ces  aigles  qui,  par  un  vol  rapide,  s'etaient  eleves, 
si  j'ose  le  dire,  jusque  dans  le  sein  de  Dieu  meme,  comment 
done  sont-ils  tombes1?  comment  nous  ont-ils  laisses  dans 
1'incertitude  sur  leur  salut  eternel?  Ah!  qui  1'eut  dit,  qui 
1'eut  pense,  qu'une  legere  vanite  eut  pu  changer  ces  pro- 
tecteurs  et  ces  illustres  defenseurs  de  la  foi,  en  deux 
adversaires  de  1'Eglise,  et  faire  des  motifs  de  nos  craintes 


(I)  Quomod6  cecidisti  de  ccrlo,  Lucifer?  /*.  /4. 
101  c,  i-v. 
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et  de  nos  alarmes  pour  ceux  qui  semblaient  ne  devoir 
etre  que  des  modeles  parfaits  de  notre  piete  et  de  notrc 
confiance? 

Et  sans  remonter  si  haut,  nos  derniers  siecles,  trop  fe- 
'jonds  en  funestes  experiences,  ne  prouvent-ils  pas  encore 
cette  verite  par  des  exemples  bien  terribles,  d'autant  plus 
terribles  rneme,  qu'ils  out  coute  tant  de  sang  a  1'Europe, 
tant  de  larmes  a  FEglise,  et  qu'ils  ont  fait  a  1'une  et  a  1'autre 
des  plaies  qui  saignent  encore?  En  effet,  qu'est-ce  qui  a 
donne  naissance  a  la  malheureuse  heresie  de  Luther,  fu- 
neste  heresie  qui  a  partage  les  royaumes,  divise  les  pro 
vinces,  separe  les  families,  cause  tant  de  scanclale  dans  le 
monde  Chretien?  Vous  le  savez,  une  legere  jalousie,  une 
petite  vanite,  un  rien.  Luther  n'est  pas  choisi  pour  precher 
des  indulgences  plenieres,  accordees  par  le  pape  Leon  X. 
0  faiblesse  incroyable  du  coaur  humain !  Luther  devient 
heresiarque  et  apostat;  et  parce  qu'on  ne  1'a  pas  charge  du 
soin  d'annoncer  les  indulgences,  il  les  combat,  il  les  nie,  il 
attaque  toutes  les  verites  qui  y  ont  du  rapport.  Purgatoire, 
messe,  autorite  de  1'Eglise,  des  Conciles,  des  Peres,  temoi- 
gnages  de  1'Ecriture,  il  meprise,  il  rejette,  ilcondamne  tout 
ce  qui  lui  est  contraire  et  tout  ce  qui  1'embarrasse.  Mais 
laissons  ces  tristes  images,  ne  rappelons  point  ces  scenes 
si  tragiques,  et  epargnons-nous  a  nous-memes  le  cruel  sou 
venir  d'une  heresie  qui  a  ete  si  funeste  a  1'Eglise.  Seule- 
ment  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  soit  une  preuve  de 
plus,  que  les  plus  petits  peches  entrainent  dans  les  plus 
grands  desordres,  si  Ton  n'a  soin  de  les  reprimer  dans 
leur  principe. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  tels  sont  les 
effets  du  peche  veniel  par  rapport  a  1'ame,  qu'il  en  souille 
la  beaute,  qu'il  en  affaiblit  les  forces,  qu'il  en  obscurcit  la 
lumiere,  qu'il  lui  inspire  le  degout  des  choses  saintes,  qu'il 
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la  conduit  insensiblement  au  peche  mortel,  et  de  1'abime 
du  peche  mortel  dans  celui  de  1'enfer,  vous  ne  sauriez  trop 
vous  mettre  en  garde  contre  ce  peche ;  qu'un  bon  et  excel 
lent  moyen  pour  ne  plus  le  commettre,  ou,  du  moins,  pour 
ne  plus  le  commettre  que  tres-rarement,  c'est  d'etre  a 
Dieu,  non  pas  a  demi,  mais  entierement ;  de  ne  pas  vous 
contenter  de  lui  donner  la  moitie  de  votre  coeur,  mais  de 
le  lui  donner  tout  entier  ;  de  ne  faire  non-seulement  rien 
qui  1'offense  grievement,  mais  meme  qui  puisse  contrister 
tant  soit  peu  1'Esprit-Saint;  d'etre  fideles  a  le  servir  aussi 
bien  dans  les  petites  choses  que  dans  les  grandes,  et  d'ap- 
porter  meme  encore  plus  d'exactitude  dans  les  petites  que 
dans  les  grandes  et  celles  qui  paraissent  plus  importantes ; 
que  plus  vous  vous  efforcerez  de  vous  elever,  moins  vous 
serez  en  danger  de  dechoir,  et  que  plus  vous  aspirerez  a 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  1'observation  de  vos  devoirs, 
moins  vous  serez  dans  la  disposition  de  les  violer  dans  les 
points  qui  ne  paraissent  pas  aussi  essentiels;  que  c'est 
cette  inflexible  rigueur  envers  vous-memes,  qui  fera  votre 
siirete  et  procurera  votre  salut;  qu'il  vous  en  coutera  sans 
doute  beaucoup;  qu'il  vous  faudra  livrer  bien  des  combats, 
faire  bien  des  efforts,  retrancher  bien  des  choses  ou  le 
penchant  vous  entraine,  vous  interdire  bien  des  satisfac 
tions  qui  semblent  meme  assez  innocentes,  pour  arriver  a 
ce  but ;  qu'il  faudra  en  mille  rencontres  soumettre  votre 
esprit,  etouffer  les  sentiments  de  votre  coeur,  peser  vos 
paroles,  captiver  vos  yeux,  mortifier  vos  sens,  mais  que 
vous  ne  sauriez  acheter  trop  cher  le  double  avantage  et  de 
moins  offenser  Dieu,  et  de  mieux  garder  votre  ame. 
Ainsi  soit-il. 


XCVP  CONFERENCE. 

III.    SUR    LE     PECHE    VENIEL. 


RES    CHATIMENTS. 


/.  II  est  puni  en  ce  monde. 

2~ II  est  puni  en  fautre  monde. 


Venite,  filii.  audite  me;  timorem  Domini  doceho  vos. 
Venez,  mes  enfants,  ecoittez-inoi;  je  vous  enseignerai  la  crainte 
du  Seigneur.  Ps.  33.  12. 

Quelle  est  done,  mes  Soeurs,  cette  crainte  que  le  Roi- 
Prdphete  ou  plutot  1'Esprit-Saint  qui  parlait  par  sa  bouche, 
se  propose  de  nous  enseigner?  Cette  crainte,  c'estcelledu 
peche,  crainte  que,  dans  un  autre  endroit,  ce  saint  roi. 
conjurait  le  Seigneur  d'imprimer  jusquau  fond  de  son 
dme,  tant  il  etait  penetre  de  frayeur,  a  la  seule  pensee 
des  juc/ements1  de  ce  Dieu  vengeur  du  peche.  Puisse-je 
vous  en  inspirer  moi-meme  une  crainte  salutaire !  Et  ici, 
par  peche,  je  n'entends  pas  encore  cette  fois  vous  parler 
du  peche  mortel,  dont  votre  saint  etat  vous  met  a  1'abri  et 
sert  a  vous  garantir  de  plus  en  plus,  mais  bien  du  peche 
veniel,  dont  ne  sont  pas  toujours  exemptes,  comme  je  vous 


1 1 )  Confige    timore    luo    carnes    meas,   ii    judiciis    enim    tuis    timui. 
Ps.  US.  1:>0. 
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]<3  disais  dernierement,  les  personnes  meme  les  plus  sepa- 
rees  du  monde  et  vivant  dans  les  Communautes  les  plus 
saintes. 

Deja,  dans  les  deux  Conferences  precedentes,  je  vous 
ai  entretenues  de  sa  nature  et  de  ses  effets:  de  sa  nature, 
en  vous  montrant  comment  il  est  une  offense  centre  la  sou- 
veraine  majeste  de  Dieu,  et  une  ingratitude  envers  son 
infinie  bonte  ;  de  ses  effets,  en  vous  faisant  voir  comment 
il  souille  la  beaute  de  Fame,  il  en  affaiblit  les  forces,  il  en 
obscurcit  la  lumiere,  il  lui  inspire  le  degout  des  choses 
saintes,  il  la  conduit  insensiblement  au  peche  mortel;  mais 
aujourd'hui  je  vais  vous  parler  de  ses  chatiments.  Ainsi: 
1°  le  pJche  veniel  est  puni  en  ce  monde;  2°  il  est  puni  en 
1'autre  monde.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.   IL    EST    PUNI    EN    CE    MONDE. 

Oui,  comruenQons  d'abord  par  considerer  ensemble  com 
ment  Dieu  1'a  puni  quelquefois  sur  la  terre,  dans  la  per- 
sonne  de  ses  amis.  Remarquez  bien,  je  ne  dis  pas  comment 
il  1'a  puni  et  le  punit  encore  dans  ses  ennemis ;  car,  dans 
1'enfer,  la  justice  divine  se vit  et  sevira  eternellement  con- 
tre  le  peche  veniel,  ot  ce  peche  y  est  puni  independam- 
ment  du  peche  mortel ,  mais  je  dis  comment  il  1'a  puni 
quelquefois  ici-bas  dans  ses  amis,  ct  meme  ses  meilleurs 
amis. 

En  voici  quelques  exemples  qui  seront  bien,  capables  de 
faire  sur  vous  une  salutaire  impression. 

PREMIER    EXEMPLE. 

Le  premier  exemple  est  celui  de  Moi'se,  exclu  de  la  terre 
promise  pour  avoir  montre  une  legere  defiance,  en  frap- 
pant  deux  fois  le  rocher  dans  le  desert1. 

(I)  Num.  %0.  I .  et  seq. 
101  c.  iv.  27* 
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Vous  le  savez,  jamais  il  ne  parut  dans  1'ancienne  Loi, 
un  personnage  plus  illustre  ni  plus  accompli  que  ce  saint 
Patriarche.  L'Esprit-Saint,  qui,  par  la  bouche  du  Sage, 
nous  fait  de  lui  le  plus  magnifique  eloge,  dit  qyCil  fut  cheri 
de  Dieu  et  dcs  hommes,  et  que  sa  memoire  est  restee  en 
benediction1.  Ce  n'etait  ni  sous  des  voiles  ni  sous  des 
figures  que  Dieu  se  communiquait  a  lui,  mais  face  a  face, 
comme  un  ami  a  coutume  de parler  a  son  amiz.  Ecoutez 
comme  il  s'en  explique  lui-meme  dans  les  saintes  Ecritu- 
res:  S'il  se  trouve  parmi  vous,  dit-il,  un  prophete  du 
Seigneur,  je  lui  apparaitrai  en  vision,  ouje  lui  parlerai 
en  songe ;  mais  il  nen  est  pas  ainsi  de  mon  serviteur 
Moise,  qui  est  mon  serviteur  tres-fidele  dans  toute  ma 
maison-carje  lui  parle  bouche  a  bouche,  et  il  voit  le 
Seigneur  clairement,  et  non  sous  des  enigm.es  et  des 
figures3.  Chef,  conducteur,  historien,  legislateur  du  peu- 
ple  de  Dieu,  il  fut  encore,  par  privilege,  son  pontife  et  son 
prophete  par  excellence ;  mais  prophete  tel  qu'il  n'en  avail 
point  encore  paru,  et  qu'il  n'en  parut  jamais  depuis  en 
Israel.  Eleve  a  la  cour  des  rois,  oil  il  n'oublia  pas  qu'il 
etait  du  sang  d'Abraham,  dlsaac,  de  Jacob,  et  reduit  aux 
exercices  de  la  vie  champetre,  ou  il  se  formait  aux  plus 
hauts  emplois,  il  se  trouva  un  instrument  souple  entre  les 
mains  du  Seigneur.  Declare,  pour  prix  de  sa  soumission, 
le  Dieu  de  Pharaon,  si  je  puis  ainsi  parler,  il  devint  le 
depositaire  de  la  toute-puissance  du  Dieu  des  Hebreux. 
Vainqueur  de  ce  tyran  de  1'Egypte,  il  conduisit  a  travers 
les  flots  de  la  mer,  par  les  solitudes  et  les  deserts,  malgre 


(\i  Dileotus  Deo  et  hominibus  Moyses,  cujus  memoria  in  bencdictiono 
est.  Enli.  4  j .  I . 

(2)  Lcquebatur  autem  Dominus  ad  Moysen  facie  ad  faciem,  sicut  soiet 
loqui  homo  ad  amicum  suum.  Exod,  So.  1 1 . 

13)  Si  quis  fuerit  inter  vos  propheta  Domini,  in  visione  apparebo  ei,  vel 
per  somnium  loquar  ad  ilium  At  non  talis  servus  meus  Moyses,  qui  in 
omni  domo  meafldelissimusest;  ore  enim  ad  os  loquorei,  et  palam,  et  non 
per  aenigmuta  et  figuras  Dominum  videt.  Num.  12.  —  f>  7,  8. 
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les  contradictions  et  les  revokes,  les  enfants  d'Israel,  for 
mes  de  ses  mains,  instruits  par  ses  lecous,  nourris  par 
ses  miracles,  charmes  de  sa  douceur,  edifies  parsasaintete, 
jusqu'a  1'entree  de  la  terre  promise. 

Je  dis  jusqud  I  entree.  En  effet,  qu'arriva-t-il  ?  Moi'se, 
dont  les  divines  Ecritures  viennent  de  nous  faire  un  eloge 
si  pompeux,  et  qui,  devenu  grand,  aima  mieux  renoncer 
a  Tillustre  quality  de  fils  adoptifdo  la  fille  de  Pharaon, 
et  etre  afflige1  avec  le  peuple  de  Dieu,  comme  le  dit  saint 
Paul,  que  de  (/outer  les  douceurs  passagCres  et  trompeuses 
du  pech^,  se  rend  coupable,  vers  la  fin  de  sa  vie,  d'une 
legere  faute.  Dans  une  circonstance  solennelle,  il  teraoi- 
gne  une  certaine  defiance,  non  pas  precisement  de  la  puis 
sance  de  Dieu,  mais  de  sa  bonne  volonte  a  1'egard  des 
Israelites.  II  frappe  faiblement  une  premiere  fois  le  rocher 
d'oii  doivent  jaillir  les  eaux  qui  serviront  a  desalterer, 
dans  un  desert  sec  et  aride,  un  peuple  murmurateur,  tou- 
jours  porte  a  la  revolte,  qui  Texcede,  qui  le  fatigue,  qui  le 
deconcerte  par  ses  cris  seditieux;  mais,  reconnaissant 
aussitot  sa  faute,  il  frappe  a  1'instant  meme  un  second  coup, 
avec  cette  foi  vive  et  ce  repentir  humble  qui  operent  les 
plus  grands  prodiges.  Cependant,  e'en  est  assez;  en  puni- 
tion  de  1'hesitation  qu'il  a  fait  paraitre  d'abord,  et  qui  nous 
semble  si  peu  de  chose,  il  est  compris  dans  1'arret  de  pros 
cription  generale,  porte  contre  le  peuple  qu'il  a  delivre  de 
la  servitude  d'Egypte,  et  condamne,  comme  lui,  a  ne 
jamais  entrer  dans  la  terre  promise.  C'est  Dieu  lui-meme 
qui  le  lui  declare  a  1'avance,  et  qui  ne  veut  pas  qu'il  1'igno- 
re :  «  Parce  que  vous  ne  m'avez  point  cru,  lui  dit-il  et  a 
Aaron,  son  frere ;  que  vous  avez  hesite  un  instant,  et  que 
vous  ne  m'avez  pas  honore,  comme  vous  etiez  obliges  de  le 
faire,  en  presence  des  enfants  d'Israel,  sachez  que  vous 

(f )  Moyses,  grandis  factus,  negavit  so  esso  filium  filiae  Pharaonis,  magis 
eligens  aflligi  cum  populo  Dei.  quani  temporalis  peccati  habere  jucundita- 
tem.  flebr.  II.  —  2-S  23 
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n'introduirez  point  mon  peuple  dans  la  terre  que  je  hi 
destine,   et  que  je  me  dedommagerai,  par  1'exemple  d* 
votre  chatiment,  de  la  gloire  que  m'aurait  procuree,  de 
votre  part,  une  foi  plus  genereuse.  » 

Comprenez-vous  bien  tout  ce  que  ce  chatirnent  eut  d'af- 
fligeant  et  de  poignant  pour  Moi'se?  Interdire  a  ce  saint 
Patriarche  Tentree  de  la  terre  de  promission,  Fobjet  de 
tous  ses  voeux  et  de  tous  ses  desirs,  c'etait  le  frapper  par 
1'endroit  le  plus  sensible  de  son  coeur  :  aussi  il  ne  peut  dis- 
simuler  combien  il  eut  de  peine  a  devorer  toute  1'amer- 
tume  de  ce  calice.  II  avait  pres  de  cent  vingt  ans,  et,  de- 
puis  qu'il  etait  capable  de  connaissance,  il  n'avait  eu  en 
vue  que  1'execution  de  ce  grand  projet.  Par  de  cruelles 
peines,  au  milieu  de  mille  contradictions,  avec  une  patience 
indicible  et  des  travaux  ineroyables,  il  avait  eniin  sur- 
monte  1'incredulite  de  Pharaon,  1'indocilite  clu  peuple,  1'in- 
dignation  meme  de  Dieu.  II  touchait,  apres  quarante  ans 
passes  dans  le  desert,  au  terme  de  1'unique  consolation 
qu'il  put  se  promettre  sur  la  terre,  et  il  s'en  voit  exclu 
irrevocablement  pour  une  simple  hesitation. 

Mais  quoi,  dira-t-on,  ce  nest  quune  faute  ou  la  sur 
prise  avait  eu  bien  plus  de  part  que  la  volante". 

N'importe,  Dieu  ne  reviendra  jamais  sur  1'arret  qu'il  a 
prononce  centre  Moi'se ,  qui  s'est  rendu  coupable  de  cette 
faute  en  apparence  si  legere.  Le  jour  ou  ce  saint  Patriarche 
devaii  remettre  son  ame  entre  les  mains  de  son  Createur, 
etant  arrive,  le  Seigneur  fit  entendre  de  nouveau  sa  voix 
a  son  serviteur,  et  lui  dit :  «  Allez,  Moi'se,  sur  la  montagne 
d'Abarim ;  portez  vos  pas  jusqu'au  sommet  du  mont  Nebo, 
situe  dans  la  terre  de  Moab,  vis-a-vis  de  Jericho,  et,  de  la 
pointe  de  Phasga,  considerez  a  loisir  le  beau  pays  de 
Chanaan;  voyez  ces  fertiles  regions,  ou  coulent  le  miel 
et  le  lait,  que  je  vais  donner  a  vos  freres,  les  enfants 
d'Israel.  Pour  vous,  1'entree  de  cette  terre  promise  vous 
est  interdite  pour  toujours,  et  vous  mourrez,  apres  avoir 
eu  la  faible  consolation  de  la  considerer.  mais  non  le  bon- 
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heur  d'v  entrer.  La  montagne,  oil  je  vous  ordonne  d'aller, 
sera  le  lieu  de  votre  mort,  coinme  celle  de  Hor  fut  le 
lombeau  de  votre  frere.  La,  vous  recevrez,  apres  lui,  le 
chatiment  de  la  faiblesse  par  laquelle  1'un  et  Tautre  vous 
me  derobates  ma  gloire,  aux  eaux  de  contradiction,  a 
Cadez,  dans  le  desert  de  Sin.  Aaron  n'a  pas  vu  la  terre  ou 
je  vais  introduire  mon  peuple ;  vous  la  verrez ,  mais 
vous  n'j  entrerez  pas,  et  vous  irez  vous  rejoindre  a  vos 
peres.  »  Grand  Dieu !  quelle  terrible  punition  pour  une 
faute  qui  nous  parait  si  legere !  Jugez  done  ce  que  c'est 
que  le  peche  veniel. 


DEUXIEME    EXEMPLE. 


Le  second  exemple  est  celui  du  prophete  Addo,  tue  par 
un  lion  pour  une  legere  desobeissance  au  Seigneur x. 

Jeroboam,  ce  roi  impie  et  sacrilege  qui  regnait  sur  les 
dix  tribus  d'Israel,  venait  de  faire  a  Bethel,  ville  de  la  tribu 
d'Ephrai'm,  en  presence  d'un  peupie  immense,  la  conse 
cration  des  veaux  d'or,  qui  desormais  devaient  etre,  selon 
lui,  les  dieux  des  anciens  adorateurs  du  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob.  II  etait  encore  sur  son  autel  impie,  ou 
il  brulait  de  1'encens  a  1'idole,  lorsqu'on  vit  se  presenter, 
au  milieu  de  Fassemblee,  un  Prophete  envoye  de  Dieu,  et 
venu  expres  du  royaume  de  Juda.  Get  homme  venerable, 
s'etant  fait  jour  au  milieu  de  la  foule,  impose  silence  aux 
spectateurs,  et,  se  tournant  vers  1'autel,  il  se  met  a  crier 
de  toutes  ses  forces  :  «  Autel !  autel !  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  II  naitraun  fils  a  la  maison  de  David,  qui  por- 
tera  le  nom  de  Josias.  Ce  prince  immolera  sur  toi  les 
pretres  des  hauts  lieux,  semblables  a  ces  scelerats  qui  te 
chargent  aujourd'hui  d'un  encens  profane.  Tu  lui  serviras 
a  bruler  et  a  reduire  en  cendres  les  os  des  faux  prophetes ; 
et,  pour  preuve  de  la  verite  de  mes  predictions ,  voici  ce 

(1)3.  Reg.  15.  I.  el  ^ 


322  SUR    LE    PECHE    VENIEL. 

que  dit  le  Seigneur  :  Get  autel  va  se  briser  de  lui-meme 
sous  vos  yeux,  et  la  cendre  dont  il  est  couvert ,  se  repan- 
dra  sur  la  terre.  » 

La  hardiesse  de  1'homme  de  Dieu  etonna  tout  le  monde 
et  causa  au  roi  un  extreme  depit.  Ce  prince,  dans  le  mou- 
vement  de  sa  colere,  etendit  la  main  de  dessus  1' autel,  en 
criant  a  ses  gardes :  «  Qu'on  arrete  cet  insolent !  »  mais,  a 
1'instant  meme,  sa  main  se  secha,  et  demeura  etendue  con- 
tre  le  Prophete,  sans  qu'il  lui  fut  possible  de  la  retirer. 
L'autel  se  brisa,  et  la  cendre  des  holocaustes  se  repandit, 
pour  verifier  dans  toutes  ses  circonstances  ce  que  le 
Prophete  avait  predit  par  le  commandement  expres  du 
Seigneur. 

Cependant  Jeroboam  demeurait  toujours  perclus  de  sa 
main,  et  c'etait  uniquement  la  ce  qui  1'inquietait.  L'afflic- 
tion,  qui  ne  1'avait  pa$  rendu  fidele,  le  rendit,  au  moins, 
suppliant.  II  s'aclresse  a  1'homme  de  Dieu,  et,  force  de  faire 
plier  son  orgueil,  il  lui  dit  humblement :  «  Ayez  pitie,  je 
vous  en  conjure,  de  1'etat  ou  vous  me  reduisez,  et  faites 
cesser  le  ridicule  spectacle  que  je  donne  a  tout  mon  peu- 
ple.  Priez  votre  Dieu  pour  rnoi,  et,  si  c'est  lui  qui  m'afflige, 
obtenez  ma  guerison.  »  Alors  le  Prophete  se  met  en  prie- 
res,  et  aussitot  le  roi  se  sent  soulage ;  il  retire  sa  main,  et 
elle  se  retablit  dans  sa  situation  naturelle. 

Trois  grands  miracles  de  suite  n'obtinrent  de  ce  mau- 
vais  coeur  qu'un  froid  compliment ,  et  quelques  ofires  de 
service  a  Thornme  de  Dieu  :  «  Veuez  diner  avec  moi,  dit 
Jeroboam  au  Prophete,  et  je  vous  donnerai  des  presents, 
en  consideration  du  bon  office  que  vous  venez  de  me  ren- 
dre.  —  Que  j'aille  manger  avec  vous,  reprend  le  Prophete 
saintement  indigne,  vous  me  donneriez  la  moitie  de  votre 
royaume  et  de  vos  biens,  que  je  me  garderais  bien  de  vous 
suivre !  Cette  ville  sacrilege  est  pour  moi  un  lieu  d'abomi- 
nation  et  d'anatheme.  Me  preserve  le  Ciel  de  boire  et  de 
manger,  tandis  que  je  serai  contraint  d'y  demeurer!  Le 
SeigneurDieu  qui  m'envoie,  m'a  donne  ses  ordres  et  ni'a 
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dit :  Allez  a  Bethel ;  mais  vous  n'y  mangerez  point  de  pain, 
vous  n'y  boirez  pas  une  goutte  d'eau,  et  vous  reviendrez 
par  une  autre  route  que  celle  que  vous  avez  prise,  en  j 
allant.  »  Sur  cela,  le  Prophete  s'eloigne  du  roi,  et  se  met 
en  marche  pour  abandonner  a  jamais  I'infame  sejour  de 
Bethel. 

Ici  redoublez  d'attention,  car  c'est  la  le  point  capital  ou 
j'en  veux  venir.  II  n'est  que  trop  ordinaire  qu'apres  avoir 
surmonte  les  plus  violents  orages,  on  echoue  au  plus  petit 
ecueil.  L'homme  de  Dieu  n'avait  qu'a  continuer  son  che- 
min  vers  Juda,  et  il  eut  accompli  avec  succes  une  des  plus 
perilleuses  missions  dont  un  Prophete  put  etre  charge ; 
mais  il  donna  imprudemment  dans  un  piege  qu'on  lui  ten- 
dit,  et  sa  surprise,  quoique  bien  pardonnable,  ne  tarda  pas 
a  etre  punie.  II  y  avait  a  Bethel  un  autre  vieux  Prophete, 
des  environs  de  Samarie,  dont  les  fils  avaient  ete  temoins 
des  merveilleux  evenements  qui  venaient  de  se  passer.  Us 
vinrent  aussitot  en  rendre  compte  a  leur  pere,  et  lui  redire 
en  detail  tout  ce  que  1'homme  de  Dieu  avait  dit  et  fait  en 
presence  du  roi :  «  Mes  enfants,  repondit  le  vieillard,  apres 
avoir  fait  ses  reflexions,  quelle  route  a  prise,  pour  s'en 
retourner,  1'homme  de  Dieu  dont  vous  me  parlez?  —  Nous 
1'avons  vu  s'engager  dans  tel  chemin,  dirent-ils,  et  il  ne 
peut  pas  encore  etre  bien  loin.  —  Allez  done,  dit  le  pere, 
preparez  mon  ane,  et  me  Famenez.  »  II  part  a  1'instant,  et 
il  marche  apres  le  Prophete.  II  le  trouve  assis  sous  un 
terebinthe,  ou  il  prenait  quelques  moments  de  repos.  II 
1'aborde  civilement  et  lui  dit :  «  N'etes-vous  pas  1'homme 
de  Dieu  qui  etes  venu  de  Juda  a  Bethel  ?  —  Oui,  c'est  moi- 
meme,  repondit  le  Prophete.  — Venez  done  chez  moi,  je 
vous  en  prie,  continue  le  vieux  seducteur,  vous  avez  be- 
soin  de  nourriture,  et  je  vous  donnerai  a  manger.  —  Je 
ne  puis  retourner,  replique  rhomme  de  Dieu,  ni  profiler 
de  vos  offres.  Je  ne  dois  ni  manger,  ni  boire,  tant  que  je 
serai  sur  cette  terre  maudite.  Je  connais  bien  la  voix  du 
Seigneur,  et  c'est  lui-meme  qui  m'a  ordonne  de  ne  point 
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manger  de  pain  en  ce  lieu-ci,  et  de  n'y  point  boire  d'eau, 
mais  de  m'en  retourner  incessamraent  par  un  autre  che- 
mm.  —  Je  vous  crois,  dit  le  vieux  Prophete  de  Bethel, 
mais  je  suis  moi-meme  un  Prophete  comme  vous.  Le  Sei 
gneur  vient  de  m'envoyer  un  Ange  qui  m'a  parle  de  la 
sorte  en  son  nom  :  Allez  chercher  le  Prophete  de  Juda, 
ramenez-le  dans  votre  maison,  et  obligez-le  de  prendre 
quelque  nourriture.  » 

Le  vieillard  mentait  impudemment,  tout  Prophete  qu'il 
avait  ete  autrefois  en  Israel.  II  voulait  s'assurer  par  lui- 
meme  de  la  verite  des  faits  que  ses  enfants  lui  avaient 
enonces,  examiner  le  caractere  du  Prophete  et  juger  des 
predictions  par  la  conduite  de  leur  auteur.  II  trompa  done 
1'homme  de  Dieu  par  son  mensonge,  il  1'engagea  a  le 
suivre,  il  le  conduisit  dans  sa  maison,  et  le  fit  manger 
avec  lui.  Cette  desobeissance,  qui  nous  parait  si  pardon- 
nable,  couta  cher  au  Prophete  de  Juda.  A  peine  etaient-ils 
a  table,  que  la  voix  du  Seigneur  se  fit  entendre  a  celui  de 
Bethel,  et  le  forc.a  de  s'ecrier  comme  malgre  lui :  "  Homme 
de  Dieu,  qui  etes  venu  de  Juda,  voici  ce  que  vous  annonce 
le  Seigneur :  Parce  que  vous  n'avez  pas  obei  a  sa  voix,  et 
que  vous  n'avez  pas  garde  le  commandement  que  vous  a 
fait  votre  Dieu ;  parce  que,  malgre  sa  defense,  vous  avez 
bu  et  mange  dans  une  ville  qu'il  a  proscrite,  vous  mourrez, 
et  votre  corps  ne  sera  point  enterre  dans  le  sepulcre  de 
vos  peres.  » 

La  faute  paraissait  legere,  et  la  punition  etait  grande ; 
mais  il  est  en  Dieu  une  severite  de  misericorde,  comme 
une  patience  de  justice.  Jeroboam  se  livre  sans  retour  a 
1'idolatrie  avec  tout  un  royaume  qu'il  seduit,  et  le  Sei 
gneur,  en  le  guerissant  par  un  miracle,  1'abandonne  a  son 
endurcissement.  Un  saint  homme,  au  eontraire,  se  laisse 
tromper  par  un  imposteur,  et  Dieu,  pour  lui  pardonner  une 
faute  de  surprise,  la  lui  fait  expier  aussitot  par  la  mort.  Le 
coupable  se  soumet  humblement  a  son  arret,  sans  savoir 
a  quel  temps  Fexecution  en  est  reservee,  ni  de  quelle  ma- 
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niere  elle  doit  s'accomplir.  Son  hole  lui  fait  amencr  sa 
monture ;  il  se  remet  en  route,  penetre  de  repentir,  et  prut 
a  tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  d'orclonner  de  lui.  11 
poursuit  son  chemin  dans  ces  saintes  dispositions,  lorsque 
tout  a  coup  un  lion,  venant  a  sa  rencontre,  se  jette  sur  lui 
et  1'etrangle.  Cet  animal  carnassier,  instrument  de  la  jus 
tice  de  Dieu,  ne  touche  point  a  1'ane  qui  portait  le  Pro- 
phete,  et  respectant  son  cadavre  apres  la  mort,  se  tient 
aupres  de  lui,  comrne  s'il  etait  destine  a  le  garder  et  a 
attester  la  punition  de  sa  desobeissance.  Des  voyageurs, 
en  passant,  apergoivent  ce  spectacle.  Us  voient  le  corps 
etendu,-et,  des  deux  cotes,  1'ane  et  le  lion  dans  une  attitude 
fort  tranquille.  Us  se  sauvent,  ils  accourent  a  Bethel,  ils 
repandent  cette  nouvelle  dans  toute  la  ville.  Chacun  en 
raisonne  a  sa  maniere,  et  suivant  ses  intentions.  Les  ido- 
Jatres  en  prennent  occasion  de  dissiper  leurs  alarmes  et 
de  s'endurcir  dans  le  crime ;  mais  le  vieux  Prophete,  qui 
devait  se  reprocher  un  si  funeste  accident,  et  qui  en  savait 
le  mystere,  s'ecria  avec  douleur  :  «  Helas !  c'est  1'homme 
de  Dieu  qui,  pour  avoir  desobei  a  la  voix  du  Seigneur, 
et  s'etre  rendu  a  mes  invitations,  vient  de  recevoir  la 
punition  de  sa  desobeissance.  » 

Maintenant,  que  vous  en  semble?  qu'en  pensez-vous* 
qu'en  dites-vous?  Vous  surtout,  ma  chere  Soeur,  qui,  san.* 
scrupule,  vous  permettez  certaines  infractions  a  la  regie, 
et  qui  vous  en  mettez  peu  en  peine,  sous  pretexte  que  ce 
sont  de  legeres  infractions ;  vous  qui  vous  rendez  coupable 
de  certaines  desobeissances  envers  votre  Superieure,  et  qui 
tachez  de  vous  rassurer  dans  la  pensee  que  ce  ne  sont  pas 
des  desobeissances  en  matiere  grave,  direz-vous  encore, 
apres  cette  terrible  punition  dans  la  personne  d'un  Pro 
phete,  pour  n'avoir  pas  entierement  accompli  1'ordre  du 
Seigneur, que  c'est  peu  de  chose?  Ah!  quelle  ample  matien* 
a  vos  reflexions !  Jugez  done  ce  que  c'est  que  le  peche  venie) 
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TROISIEME  EXEMPLI: . 


Le  troisieme  exemple  cst  celui  de  David,  puni  pour 
avoir  fait  le  denombrement  de  son  peuple  ' . 
:  Le  Seigneur,  mecontent  du  peuple  d'Israe'l,  permit  dans 
ce  saint  roi  une  faute  en  apparence  Men  legere,  pour 
faire  tomber  sur  les  coupables  les  chatiments  qu'ils  avaient 
merites,  et  cette  faute,  dont  j'ai  a  vous  entretenir  ici  pour 
votre  instruction  et  votre  edification,  fut  le  fruit  de  la 
prosperite.  Ce  monarque  jugea  des  forces  de  son  empire, 
par  la  grandeur  de  ses  conquetes  et.par  la  multitude  de  ses 
victoires ;  mais,  pour  s'assurer  encore  mieux  de  ce  qu'il 
.etait  en  etat  d'executer  et  d'entreprendre,  il  se  determina 
a  faire  un  denombrement  exact  de  tous  les  hommes  de  son 
royaume,  en  etat  de  porter  les  armes.  La  chose,  prise  en 
elle-meme,  n'etait  pas  un  crime  ;  mais  dans  la  circonstance 
presente,  ou  David  devait  bien  moins  se  souvenir  de  1'eten- 
due  de  sa  puissance,  que  de  la  protection  du  Seigneur,  a 
laquelle  il  etait  redevable  de  tant  de  succes,  il  y  entrait 
une  confiance  trop  humaine,  et  un  fonds  de  vanite  secrete 
qu'il  paya  bien  cherement. 

En  effet,  le  lendemain  meme  du  jour  ou  Ton  avail  rendu 
compte  a  David  de  1'executioii  de  ses  ordres,  le  prince, 
tourmente  par  les  reproches  de  sa  conscience,  s'etant  leve 
de  grand  matin,  s'occupait  a  calmer  le  Ciel  par  la  vivacite 
de  ses  regrets,  lorsqu'il  vit  paraitre,  dans  son  appartement, 
celui  que  le  Seigneur  lui  envoyait  pour  lui  annoncer  la 
punition  de  sa  faute.  C'etait  Gad,  Prophete  du  Dieu  d'ls- 
rael,  attache  depuis  longtemps  a  la  personne  de  David, 
et  specialement  destine  a  lui  faire  connaitre  les  volontes 
de  Dieu  :  «  Prince,  lui  dit  le  Prophete,  voici  ce  que  vous 
dit  le  Seigneur;  vous  n'echapperez  pas  au  chatiment 
que  vous  meritez ;  mais,  de  trois  fleaux  que  je  vous  pre 
sente,  choisissez  celui  que  vous  voudrez,  et  je  m'en 

(I)  2.  Jtey.  24.  /.  et  aeq. 
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tiendrai  a  votre  choix:  ou  votre  royaume  sera  afflige  de 
trois  ans  de  famine ;  ou,  pendant  trois  mois,  vous  fuirez 
devant  vos  ennemis,  et  vous  ne  pourrez  eviter  la  honte 
d'etre  vaincu;  ou  moi,  votre  Seigneur  et  votre  Dieu, 
j'armerai  mon  Ange  exterminateur  d'une  epee  meur- 
triere,  dont  il  frappera  vos  sujets  dans  toutes  les  parties 
de  vos  Etats,  et  la  peste  regnera  trois  jours  en  Israel. 
Pensez-y,  ajouta  le  Prophete,  et  donnnez-moi  incessam- 
ment  une  reponse  precise  que  je  puisse  porter  a  Celui 
qui  m'envoie.  —  Ah!  Prophete,  repondit  le  roi,  a  quelle 
extremite  me  reduisez-vous,  et  quel  choix  puis-je  faire 
entre  la  guerre,  la.  famine  et  la  peste?  Mais  enfin,  puis- 
que  c'est  une  necessite,  choisissons,  de  trois  grands  maux, 
celui  ou  la  malice  des  hommes  et  le  derangement  des 
saisons  n'auront  point  de  part,  et  que  nous  recevrons  de 
la  main  meme  de  notre  Dieu.  Livrons-nous  a  la  justice 
de  son  bras,  dans  la  persuasion  que  sa  misericorde, 
attendrie  sur  nos  malheurs,  en  moderera  les  coups,  et 
les  arretera  bientot  tout  a  fait.  » 

David  avail  a  peine  fait  son  choix  par  des  principes  si 
conformes  aux  inclinations  du  Seigneur,  que  la  peste  se 
repandit  sur  tout  le  royaume.  Elle  commenga  ce  matin-la 
meme,  et,  avant  la  fin  du  troisieme  jour,  soixante  et  dix 
mille  hommes  en  etaient  deja  les  victimes,  depuis  une  ex 
tremite  de  la  Palestine  jusqu'a  1'autre.  L'Ange  extermina 
teur,  envoye  a  Jerusalem  pour  y  exercer  les  vengeances 
du  Ciel,  s'y  montra  au  milieu  des  airs  comme  suspend u 
entre  le  ciel  et  la  terre,  tenant  a  la  main  une  epee  nue  et 
flamboyante  dont  il  menagait  la  ville,  vers  laquelle  il 
s'avangait  d'un  air  foudroyant.  A  ce  spectacle,  les  anciens 
du  peuple  qui  etaient  aupres  du  roi,  et  le  roi  lui-meme, 
revetus  de  cilices,  se  prosternerent  le  visage  centre  terre, 
et  David,  penetre  de  la  plus  profonde  douleur,  s'ecria  en 
versant  un  torrent  de  larmes :  -  Que  faites-vous,  Seigneur, 
et  ou  s'adressent  vos  coups?  Avez-vous  oublie  que  c'est 
moi  qui  ai  ordonne  le  denombrement  du  peuple,  et  qua 
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ceux'que  vous  t'rappez  n'y  ont  pas  eu  de  part?  C'est  raoi, 
6  mon  Dieu,  oui,  c'est  moi  seul  qui  ai  commis  le  crime; 
je  suis  seul  coupable.  Cessez,  Seigneur,  cessez  de  porter 
le  glaive  et  la  mort  dans  le  sein  de  mes  sujets ;  tournez 
rotre  main  centre  leur  monarque.  Oui,  frappez  David  et 
la  maison  de  son  pere,  mais  epargnez  votre  peuple,  e 
qu'il  n'eprouve  pas  plus  longtemps  une  punition  que  j'av 
seul  merilee.  •• 

La  priere  de  David  etait  sincere,  et  Dieu  n'y  put  resisle* 
Tandis  que  1'Ange  exterminateur  frappait  toujours  sans 
pitie  et  sans  misericorde,  le  Seigneur  lui  ordonna  de  s'ar- 
reter,  et  lui  dit :  «  Remettez  le  glaive  dans  le  fourreau,  et 
qu'il  n'en  sorte  plus  sans  mon  ordre.  C'en  est  assez;  ma 
vengeance  est  satisfaite.  »  0  Dieu,  quelle  vengeance! 
qu'elle  est  terrible!  qu'elle  est  epouvantable !  N'y  a-t-il 
pas  la  de  quoi  etre  saisi  de  frayeur?  Quoi !  un  semblable 
chatiment  pour  un  simple  denombrement  du  peuple!  Une 
pareille  punition  pour  une  action  ou  il  etait  entre  un  peu 
de  vanite  et  de  confiance  trop  humaine  !  Jugez  done  ce  que 
c'est  que  le  peche  veniel. 

QUATRIEME    EXEMPLE. 

Le  quatrieme  exemple  est  celui  du  roi  Ezechias,  puni 
pour  quelque  sentiment  d'amour-propre,  en  montrant  son 
palais  ' . 

Ce  saint  roi  venait  d'etre  delivre,  par  le  secoursdu  Ciel, 
de  1'armee  formidable  des  Assyriens,  dont  1'Ange  extermi 
nateur  avail  tue  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes,  en 
une  seule  nuil ;  de  plus,  il  venait  d'etre  gueri  miraculeu- 
sement  d'une  maladie  mortelle  qui  1'avait  reduit  a  la  der- 
niere  extremite.  Berodac,  roi  de  Babylone,  qui  avail  en- 
lendu  parlor  de  la  defaite  de  celte  armee  et  de  la  guerison 
d'Ezechias ;  qui  avail  appris  en  meme  temps  que  c'etait 

(1)4.  Keg.  £0. 
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a  1'occasion  de  cette  guerison  rniraculeuse,  que  d'evaii  se 
rapporter  le  prodige  de  la  retrogradation  du  soleil  qu'on 
avail  remarquee  a  Babylone,  sans  pouvoir  en  deviner  la 
cause,  lui  envoya  des  ambassadeurs  avec  des  lettres  de  fe 
licitations  et  de  magnifiques  presents.  Le  devoir  d'un  prince 
religieux,  tel  que  1'avait  paru  jusque-la  et  que  1'avait  etc 
en  effet  le  vertueux  Ezechias,  aurait  ete  de  s'etendre  avec 
effusion  de  coeur  sur  la  puissance,  sur  les  misericordes,  sur 
la  majeste  du  vrai  Dieu ;  de  raconter  jusqu'au  plus  mince 
detail  de  ses  oeuvres  admirables  ;  d'eclairer  les  envoyes  de 
Berodac  sur  la  vanite  des  idoles  et  d'instruire  lour  maitre 
par  eux ;  de  s'oublier  enfin,  dans  une  occasion  si  avanta- 
geuse,  pour  ne  faire  penser  qu'au  Seigneur. 

Mais,  si  Ezechias  n'oublia  pas  tout  a  fait  le  Seigneur,  il 
pensa,  au  moins,  un  peu  trop  a  lui.  II  coneut  une  joie 
extraordinaire  de  1'ambassade  du  roi  de  Babylone,  et  sa 
ioie  degenera  bientot  en  une  vanite  secrete.  II  se  souvint 
de  sa  richesse  et  de  sa  gloire,  il  voulut  en  faire  parade,  il 
conduisit  les  ambassadeurs  dans  les  magnifiques  apparte- 
ments  de  son  palais,  oil  brillaient  ses  tresors  en  argent,  en 
or,  en  pierreries,  en  vases  precieux;  en  un  mot,  il  n'ornit 
rien  de  ce  qui  pouvait  les  charmer,  leur  donner  une  grande 
idee  de  sa  puissance,  et  leur  rendre  sa  personne  respec 
table.  Le  seul  point  dont  il  ne  se  souvint  pas,  et  qu'il  n'au- 
rait  pas  du  oublier,  c'etait  de  faire  hommage  au  Seigneur, 
en  presence  de  ces  etrangers,  de  tous  les  biens  qu'il  leur 
faisait  voir,  et  de  les  avertir  qu'il  en  etait  redevable  a  la 
protection  toute-puissante  du  Dieu  d'Israel.  Sa  faute  fut 
d'autant  plus  reprehensible,  que  les  bienfaits  etaient  plus 
recents.  Mais,  au  moins,  elle  ne  dura  pas  lorigtemps,  et  le 
repentir  la  suivit  de  pres. 

A  peine  avait-il  congedie  les  ambassadeurs  de  Babylone, 
qu'il  vit  paraitre  devant  lui  le  prophete  Isaie,  avec  cet  air 
i'autorite  que  lui  donnaient  et  son  ministere  et  1'ancienrie 
•onfiance  de  son  maitre  :  *•  Quels  sont,  lui  dit  le  Pro- 
"hete,  ces  etrangers  que  vous  avez  recus  chez  vous?  d«* 
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quel  pays  viemient-ils?  que  vous  ont-ils  dit?  —  Ce  sont, 
repondit  Ezechias,  des  hommcs  d'une  terre  eloignee,  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Baby  lone.  —  Mais  encore,  ajouta 
le  Prophete,  que  leur  avez-vous  fait  voir  dans  votre  palais  ? 
—  Je  lour  ai  montre,  repliqua  simplement  le  roi,  tous  les 
les  biens  de  ma  maison,  toutes  mes  richesses,  tous  mes 
tresors ;  je  ne  leur  ai  rien  cache  que  j'aie  cru  digne  de  leur 
curiosite.  —  Je  le  savais,  reprit  alors  Isai'e,  d'un  ton  a 
faire  sentir  au  monarque  combien  sa  conduite  avait  deplu 
au  Seigneur ;  oui,  je  savais  jusqu'ou  une  sotte  vanite  et  un 
orgueil  pueril  vous  avaierit  porte.  Ecoutez  done  mainte- 
nant  les  paroles  du  Dieu  des  armees.  Un  jour  viendra  que 
toutes  ces  richesses  qui  remplissent  votre  palais,  que  tous 
vos  tresors  et  tous  ceux  que  vos  peres  ont  amasses  jusqu'a 
ce  jour,  seront  transported  a  Babylone ;  que  vos  succes- 
seurs  en  seront  depouilles,  et  que,  de  cette  abondance 
dont  votre  coeur  s'est  follement  enivre,  il  ne  leur  res- 
tera  pas  meme  le  nccessaire.  C'est  un  arret  que  le  Sei 
gneur  a  prononce,  et  voici  de  plus  ce  qu'il  ajoute  :  On 
verra  votre  malheureuse  posterite,  captive  chez  les  etran- 
gers,  porter  des  fers  au  lieu  de  sceptre,  et,  bien  eloi 
gnee  de  regner  avec  gloire,  comme  vous  et  vos  ai'eux, 
reduite  a  servir  honteusement  dans  le  palais  des  rois  de 
Babylone.  » 

Oh !  quel  nouveau  sujet  de  solides  et  salutaires  reflexions ! 
quel  motif  d'un  serieux  retour  sur  nous-memes !  Voyez 
done,  un  mouvement  d'amour-propre,  un  orgueil  peu  re- 
flechi,  une  legere  vanite,  une  petite  ostentation  qui  doivenl ' 
etre  punis  un  jour  par  de  si  cruelles  humiliations,  n'y  a-t-il 
pas  la  de   quoi  nous  faire  trembler,  pour  peu  que  nous  '_ 
ayons  de  foi,  et  que  nous  regardions  les  choses  avec  les 
yeux  de  la  religion?  Jugez  done  ce  que  c'est  que  le  peche ' 
v.eniel. 

CINQUIEME     EXEMI'LE. 

te  cinquierae  exemple  est  celui  de  1'ernitereur  Maurice, 


SUR    LE    PECHE    VjfcNIEL.  331 

massacre  avec  toute  sa  famille  en  punition  d'un  leger 
peche  d'avarice1. 

Get  infortune  empereur  de  Constantinople,  qui  vecut 
vers  le  vie  siecle  de  1'ere  chretienne,  etait  en  guerre  avec 
le  Khan  ou  chef  des  Sarrasins.  Ce  dernier,  apres  avoir 
pille  la  Thrace,  une  des  plus  belles  provinces  de  1'empire 
d'Orient,  trainait  a  la  suite  de  son  armee,  charge'e  de  butin 
et  de  richesses,  une  multitude  innombrable  d'habitants 
qu'il  avail  faits  prisonniers,  et  qu'il  forgait  d'avancer, 
comme  de  vils  troupeaux.  Le  senat,  dans  cette  fatale  ex- 
tremite,  pressa  1'empereur  de  trailer  avec  le  barbare,  afin 
d'eloigner  1'orage  pres  de  fondre  surla  capitale  de  1'empire. 
Maurice  suivit  d'abord  ce  conseil,  et  deputa  vers  le  camp 
ennemi  le  senaleur  Harmaton avec  de  magnifiques  presenis. 
Le  feroce  vainqueur,  qui  avail  d'abord  refuse  les  presents 
de  Maurice,  el  qui  avail  passe  onze  jours  sans  vouloir  en 
tendre  1'envoye,  consentit  enfin,  le  douzieme  jour,  a  lui 
donner  audience.  II  accepta  les  presents,  et  proposa  lui- 
meme  de  rendre  la  liberte  aux  prisonniers,  moyennant  une 
piece  d'or  par  tete.  Maurice,  ajant  rejete  celle  proposi 
tion,  par  une  sorte  de  calcul  mal  entendu  et  inconcevable 
dans  un  prince  aussi  religieux  que  lui,  aima  mieux  laisser 
perir  ses  sujets  dans  les  fers,  que  de  les  racheter  a  ce  prix. 

Get  acte  d'une  epargne  ridicule,  que  1'empereur  cou- 
vrait  d'un  specieux  pretexte,  celui  du  mauvais  etat  des 
finances  de  1'empire,  mais  qui,  dans  le  fond,  etait  entache 
dequelque  avarice,  n'echappa  nullement  al'oeil  clairvoyant 
de  Celui  qui  voit  le  fond  des  coeurs,  et  ne  demeura  pas 
sans  punition.  Dieu,  qui  voulait  Fen  purifier  dans  ce 
monde,  afin  de  le  mieux  recompenser  dans  1'aulre,  permit 
qu'un  de  ses  sujets,  nomme  Phocas,  levat  centre  lui  1'eten- 
dard  de  la  rebellion,  usurpat  la  couronne  imperiale,  et 
conjurat  sa  perte  avec  celle  de  toute  sa  famille.  Cetle  san- 
glanle  irage'die  esl  le  plus  terrible  exemple  que  fournisse 

(1)0.  LeBeau.  Hisloire  du  Bos-Empire.  Tom.  12 
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1'histoire,  et  de  1'audace  d'un  sujet  rebelle,  et  de  1'abandor. 
total  d'un  souverain,  digne  mille  fois  d'un  meilleur  sort,  si 
Dieu,  qui  se  sert  meme  de  la  mechancete  des  hommes  pour 
parvenir  a  ses  fins,  ne  lui  cut  fait  subir  une  justice  tempo- 
relle,  afin  qu'il  obtint  une  misericorde  eternelle.  Maurice, 
saisi  par  une  troupe  de  factieux,  fut  traine  ignominieuse- 
inent  avec  ses  enfants  sur  le  bord  de  la  mer,  d'oii  il  pou- 
vait  apercevoir  les  murs  de  son  palais,  temoin  de  son 
ancienne  splendeur  et  de  sa  magnificence  imperiale,  et  son 
supplice  ne  fut  differe  que  pour  multiplier  ses  douleurs. 
II  vit  trancher  en  sa  presence  la  tete  de  ses  cinq  fils,  et, 
quoiqu'il  ressentit,  jusqu'au  fond  du  coeur,  les  coups  mor- 
tels  portes  a  son  innocente  farriille ;  qu'il  mourut  meme 
d'avance,  chaque  fois  qu'il  voyait  tomber  a  ses  pieds  une 
de  ces  victimes  cheries  et  infortunees,  il  ne  perdit  rien  de 
sa  fermete  naturelle,  qu'il  puisait  dans  sa  foi  et  sa  religion. 
Couvert  du  sang  de  ses  malheureux  enfants,  qui  rejaillis- 
sait  sur  lui  a  chaque  coup  de  hache  que  le  bourreau  leur 
donnait,  on  1'entendait  s'ecrier  en  soupirant  et  en  emprun- 
tant  les  paroles  de  David :  Vous  etes  juste,  Seigneur, 
vous  etes  juste,  et  vos  jugements  sont  e'quitables1.  Envi- 
ronne  de  ces  cadavres  tout  sanglants  et  encore  tout  palpi- 
tants,  il  presenta  sa  tete,  et  regut  la  mort  avec  toute  la 
resignation  d'un  bon  chretien,  d'un  veritable  disciple  de 
1'Evangile,  en  digne  imitateur  de  I'Homme-Dieu,  qui,  du 
haut  de  sa  croix,  pria  pour  ses  propres  bourreaux. 

C'est  ainsi  que  Dieu  punit,  dans  la  personne  d'un  illustre 
empereur,  qui  avail  toujours  vecu  sincerement  attache  a 
la  religion  lchretienne,  une  faute  legere,  un  peche  d'ava- 
rice  peu  grave,  commis  dans  des  circonstances  ou  des  rai- 
sons  assez  plausibles,  du  moins,  en  apparence,  semblaient 
devoir  autoriser  sa  conduite;  puisque  les  finances  de  1'Etat 
etaient  oberees,  et  que  ce  prince  put  croire  d'ailleurs  qu'il 
en  viendrait  a  de  meilleurs  accommodements,  en  tempo 

(<)  Justus  es,  Domiric,  et  rectum  judicium  tuura.  P&.44S.  /J7. 
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risant  et  en  ne  cedant  pas  tout  de  suite  aux  exigences  de 
son  fier  vainqueur.  Jugcz  done  encore  une  fois  ce  que  c'est 
que  le  peche  veniel. 

A  ces  exemples,  je  pourrai  en  joindre  plusieurs  autres 
encore :  celui  des  Bethsamites,  frappes  de  mort,  au  nom- 
bre  de  plus  de  cinquante  mille,  pour  s'etre  approches 
tumultueuseraent  de  1'arche  d'alliance,  1'avoir  touchee  avec 
une  indiscretion  temeraire,  et  avoir  jete  sur  elle  des  re 
gards  de  curiosite1;  celui  d'un  Israelite,  lapide,  par  ordre 
du  Seigneur,  pour  avoir  ramasse  un  peu  de  bois  sec,  le 
jour  du  Sabbat  '* ;  celui  de  Marie,  soeur  de  Moi'se,  cou- 
verte  d'une  lepre  honteuse,  bannie  du  camp  d'Israel,  sept 
jours  durant,  en  punition  d'un  sentiment  de  jalousie,  d'un 
murmure  centre  le  saint  legislateur 3 ;  mais  j'en  ai  dit  assez, 
ce  me  semble,  pour  vous  montrer  combien  Dieu  a  puni 
severement,  meme  en  ce  monde,  un  peche  qu'on  est  porte 
a  regarder  comme  peu  de  chose. 

II.   IL    KST    PUNI    EN    I/AUTRE    MONDE. 

Que  les  personnes  du  monde  regardent  le  peche  veniel 
comme  une  bagatelle  et  un  vain  scrupule,  je  n'en  suis  pas 
etonne;  le  monde  est  rempli  d'une  foule  innombrable  d'in- 
senses :  c'est  1'Esprit-Saint  lui-meme  qui  le  declare  par  la 
bouche  du  Sage:  Le  nombre  des  sots,  dit-il,  est  inftni*. 
Ce  qui  m'etonnerait,  ce  serait  de  voir  des  personnes  qui 
font  profession  de  piete,  des  personnes  consacrees  a  Dieu, 
se  permettre  le  peche  veniel  sans  inquietude,  s'en  re- 
connaitre  coupables  sans  componction,  s'en  accuser  sans 
amendement,  et  trailer  de  bagatelle  un  mal  a  qui  Dieu  a 
inflige  de  si  terribles  chatiments  dans  ce  monde,  et  qu'il 
punit  encore  si  severement  dans  1'autre. 

Etes-vous  bien  persuadees  de  ce  point  de  la  morale  chre- 


(1j  1.  Reg.G.  —  13.  19.  (2)  Num.  15.  —  5 5. 3 «.  (3) Nun*  ti   -  U. 
\'f]  Sfultorum  infinitus  est  numcrus.  Keel  ^    *  $• 
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tienne?  Pour  mieux  vous  en  convaincre,  descendons  en 
semble  par  la  pensee  dans  le  purgatoire,  et  la  nous  ver- 
rons  qu'au  jugement  de  Dieu,  qui  est  la  souveraine  justice 
et  la  bonte  infinie,  ce  lieu  d'expiation  n'a  pas  trop  de  ses 
supplices  pour  purifier  des  ames  que  Jesus-Christ  aime 
comme  ses  epouses,  et  qu'il  destine  a  partager  un  jour  son 
bonheur.  Sombres  demeures,  ouvrez-vous.  Esprits  qui 
visitez  ces  tenebreuses  prisons,  oil  la  justice  divine  exerce 
ses  chatiments  sur  le  peche  veniel,  repandez-y  pour  un 
moment  quelque  lumiere,  afin  que  nous  puissions  aperce- 
voir  le  triste  etat  oil  sont  reduites  tant  de  victimes  infor- 
tunees  sur  qui  le  Ciel  fait  pleuvoir  tous  ses  traits. 

Qu'y  souffrent-elles  done?  Elles  y  souffrent,  dit  saint 
Augustin,  "  les  impressions  miraculeuses  mais  \erita- 
bles1,  »  d'un  feu  qui  leur  tientlieu  d'un  premier  supplice; 
d'un  feu  d'autant  plus  vif  dans  son  action,  qu'il  sert  d'ins- 
trument  a  un  Dieu  vepgeur,  et  vengeur  du  peche;  d'un 
feu,  en  comparaison  duquel  ce  feu  que  nous  voyons  sur  la 
terre,  n'est  rien;  d'un  feu  qui  surpasse  tout  ce  qu'ajamais 
imagine  la  cruaute  des  tyrans  pourtourmenter  les  martyrs, 
tout  ce  qu'ont  de  plus  affreux  tous  les  maux  de  la  vie  reu- 
nis  ensemble ;  d'un  feu  que  Dieu,  pour  ainsi  dire,  a  charge 
des  interets  de  sa  gloire,  et  qui,  par  la  vertu  que  le  Ciel 
lui  communique,  supplee  a  toutes  les  tortures,  renferme 
tous  les  supplices,  fait  sentir  toutes  les  douleurs :  d'un  feu 
qui  agit  sans  interruption,  sans  relache,  et  qui  est  si 
cruel,  que  saint  Gregoire,  le  venerable  Bede  et  d'autres 
Peres  de  1'Eglise  ne  trouvent  point  de  termes  pour  en  faire 
sentir  la  violence. 

Qu'y  souffrent-elles  encore  ?  Elles  y  soutfrent  la  priva 
tion  de  Dieu,  «  privation,  dit  le  concile  de  Florence,  qui, 
pour  des  ames  degagees  des  liens  du  corps,  et  d'ailleurs 
en  etat  de  grace,  est  douloureuse  a  1'exces  et  le  plus 
insupportable  de  tous  les  maux,  ce  qui  leur  ferait  du  pur- 

(1)  Torquentur  miris,  sed  veris  modis.  S.  Juy. 


SUR    LE    PECHE    VENIEL.  335 

gatoire  un  veritable  enfer,  si  1'esperance  ne  les  soutenait.  » 
Ah!  qui  pourrait  dire  avec  quelle  force  elles  tendent  vers 
cet  objet  adorable?  Un  enfant  bien-ne  qui  pleure  un  pere 
cheri,  depuis  longtemps  absent,  ressent  de  rudes  atteintes; 
une  mere  affligee  qui  soupire  apres  le  retour  d'un  fils  ten- 
drement  aime,  eprouve  de  terribles  angoisses :  je  les  plains 
sincerement  et  je  compatis  a  leurs  peines;  mais  que  pen- 
ser  de  1'etat  violent  de  ces  saintes  ames,  lorsqu'elles  se 
voient  eloignees  de  Dieu,  qui  est  le  terme  de  tous  leurs 
vo3ux  et  le  centre  de  leur  repos?  En  vain,  pour  atteindre 
jusqu'a  lui,  elles  soupirent,  elles  s'elancent  par  1'ardeur 
de  leurs  desirs,  une  barriere  impenetrable  les  en  separe; 
toujours  leurs  efforts  sont  repousses,  toujours  leurs  desirs 
sont  confondus,  toujours,  dans  Tattente  d'un  bien  infini 
qui  leur  appartient,  d'un  blen  qu'elles  possederont  sure- 
ment  et  qui  pourtant  leur  echappe,  elles  eprouvent  des 
agitations,  des  transports  que  tous  les  supplices  n'egalent 
pas.  Oui,  cet  eloignement  de  Dieu  est  pour  elles  plus  in 
supportable  que  les  flammes  qui  les  devorent.  Mais,  que 
dis-je,  Dieu  eloigne?  Non,  il  ne  Test  pas,  il  est  avec  elles, 
il  est  en  elles,  il  y  est  meme  comme  pere,  comine  ami, 
comme  epoux ;  mais  c'est  un  pere  qui  n'a  que  des  chati- 
ments,  c'est  un  ami  qui  eclate  en  reproches,  c'est  un  epoux 
qui  n'a  que  des  rigueurs.  Sans  cesse  il  attire  et  il  repousse, 
il  console  et  il  frappe,  il  aime  et  il  accable.  Rien  de  si 
tendre  que  sou  coeur,  rien  de  si  terrible  que  son  bras ;  je 
reconnais  tout  a  la  fois  et  le  Pere  des  misericordes  et  le 
Dieu  des  vengeances. 

Qu'y  souffrent-elles  encore?  Elles  y  souffrent  la  confu 
sion  de  leurs  fautes,  dont  le  nombre  et  la  laideur  les 
couvrent  de  honte.  Helas  !  elles  en  pensaient  autrefois 
comme  en  pense  encore  aujourd'hui  la  religieuse  irapar- 
faite;  elles  en  parlaient  suivant  son  langage.  Ces  distrac 
tions  volontaires  dans  la  priere  et  pendant  1'office  divin  ; 
ce  manque  de  recueillement  dans  le  lieu  saint;  ces  signes 
de  croix  imprimes  surJe  front  et  la  poitrine  avee  preci-;. 
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pitation  et  sans  attention,  on  rneme  sans  respect;  ces 
impatiences  trop  faiblement  reprimees  ;  ces  infractions  a 
la  regie  souvent  reiterees  ;  cette  apathie  ou  cette  negli 
gence  dans  raccomplissement  de  leur  emploi ;  cette  faci- 
lite  a  s'entretenir  des  Soeurs  de  la  Communaute  et  quel- 
quefois  memo  de  la  Superieure,  et  bien  d'autres  fautes  de 
ce  genre,  leur  paraissaient  a  pe'ine  des  fautes,-  1'amour- 
propre  les  comptait  pour  rien.  Mais  qu'aujourd'hui  leurs 
vues  sont  bien  differentes !  A  la  lueur  des  flammes  dont 
elles  sont  investies  et  penetrees,  ces  fautes,  pretendues 
legeres,  leur  paraissent  ce  qu'elles  sont  veritablement, 
c'est-a-dire  une  offense  centre  la  souveraine  majeste  de 
Dieu  et  une  ingratitude  envers  son  infinie  bonte  ;  elles  ne 
v)euvent  se  pardonner  1'indifforence  qu'elles  ont  eue  pour 
m  Dieu  trop  aimable,  et  il  n'en  est  pas  une  seule  parrni 
elles  qui  ne  consentit  a  voir  multiplier  ses  peines,  si  elle 
pouvait  a  ce  prix  n'avoir  jamais  eu  le  malheur  de  lui 
deplaire. 

Qu'y  souffrent-elles  entin  ?  Elles  y  souffrent  de  mortels 
ennuis,  une  tristesse  accablante,  dans  I'incertitude  ou  elles 
sont  du  moment  de  leur  delivrance.  «  Me  voila  exposee 
aux  trails  d'un  Dieu  qui  punit  en  moi  le  peche,  quand 
sortirai-je  du  sein  de  ces  flammes  vengeresses  ?  Ma  peine 
linira,  je  n'en  puis  douter,  mais  combien  durera-t-elle? 
durera-t-elle  encore  trente  ans,  encore  cinquante  ans, 
encore  cent  ans,  encore  plusieurs  siecles  ?  oil  en  suis-je, 
si  elle  est  prolongee  jusqu'au  terme  de  la  resurrection 
generale?  Moment  apres  lequel  je  soupire,  moment  heu- 
reux,  ou  je  serai  reunie  a  mon  Dieu,  quand  viendrez- 
vous  ?  »  Affreuse  incertitude!  Inquietude  devorante!  Un 
prince,  destine  au  trone,  qui  gemirait  actuellement  dans 
les  fers,  passerait  de  tristes  moments.  Dans  de  si  etranges 
perplexites,  tout  supplice  est  bien  long.  Les  maux,  ne 
d«reraient-ils  que  quelque  temps,  paraissent  durer  des 
annees  entieres.  Enfin,  pour  tracer  une  faible  image  de  ce 
qu'on  souffre  dans  le  purgatoire,  en  expiation  du  peche 
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ve*niel,  sachez  que  la  hoate  et  la  confusion  do  1'avoir  corn- 
mis,  quo  la  violence  des  flarnmes,  que  la  privation  de  la 
vue  de  Dieu,  que  1'afFreuse  incertitude  d'un  sort  qu'on 
craint  de  voir  finir  trop  tard,  tout  conspire  a  le  punir  : 
c'est  done  avec  raison  que  j'ai  dit,  en  second  lieu,  qu'il  est 
puni  en  1'autre  monde. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  si  vous  voulez  vou» 
garantir  de  ces  chatiments,  vous  devez  eviter  le  peche 
veniel  qui  les  attire,  et,  pour  cela,  employer  les  deux 
moyens  suivants  : 

1°  Avoir  recours  a  de  frequents  examens;  qu'il  faut 
vous  examiner  dans  le  detail  de  votre  conscience,  comme 
Jesus-Christ,  maintenant  votre  celeste  Epoux,  il  est  vrai, 
mais  aussi,  votre  souverain  Juge  alors,  vous  examinera, 
quand  vous  paraitrez  a  son  recloutable  tribunal;  creuser 
le  fond  de  votre  coeur,  pour  y  reconnaitre  la  source  et  le 
principe  de  vos  fautes  venielles,  mais  le  creuser  si  pro- 
t'ondement,  qu'aucune  d'elles,  s'il  etait  possible,  n'echappe 
a  votre  vigilance  et  a  votre  attention ;  que  c'est  a  force  de 
les  examiner,  de  les  reconnaitre  et  de  vous  les  reprocher, 
que  vous  ne  pourrez  plus  en  supporter  la  vue,  que  vous 
en  rougirez,  et  que  vous  prendrez  enfin  de  justes  mesures 
pour  vous  en  corriger. 

2°  Vous  imposer  promptement  quelque  penitence  salu- 
taire,  quand  il  vous  sera  arrive  de  tomber  dans  quelque 
peche  veniel  volontaire ;  que  la  religion  ou  vous  avez  le 
bonheur  de  vivre,  vous  fournit  d'abondantes  ressources  a 
cet  egard;  qu'une  ceuvre  do  charite  exercee  envers  un 
malade  ou  un  infirme,  qu'uri  service  rendu  a  une  de  vos 
Soeurs,  qu'une  sainte  violence  faite  a  votre  penchant  natu- 
rel  dans  telle  et  telle  circonstance,  qu'un  acte  de  mortifica 
tion  ajoute,  avec  un  esprit  de  foi  et  de  componctiori,  a  voa 
autres  pratiques  de  penitence,  qu'une  oeuvre  de  sure'roga- 
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tion  remplie  avec  zele  et  devotion,  ainsi  que  cent  autres 
bonnes  actions  de  ce  genre,  sont  des  moyens  bien  propres 
pour  vous  le  faire  expier  tout  de  suite,  avant  meme  de 
vous  approcher  du  tribunal  de  la  Penitence  ;  que  Jesus- 
Christ,  par  son  infinie  misericorde,  vous  offre  a  chaque 
instant  ces  moyens  d'expiation,  qu'il  les  accepte,  quand  ils 
emanent  d'un  coeur  contrit  et  humilie,  et  veut  bien  s'en 
contenter. 

Mais  que  c'est  surtout,  par  des  actes  contraires,  qu'il 
faut  vous  etuclier  a  reparer  vos  fantes  venielles.  Ainsi, 
par  exemple,  avez-vous  trop  parle  dans  telle  occasion,  im- 
posez-vous  silence  quand  elle  so  representera ;  un  silence 
raisonnable  et  discret  expiera  votre  faute.  Avez-vous  ete 
trop  dissipees,  condamnez-vous  a  une  retraite  plus  rigou- 
reuse  et  si  c'est  au  parloir  que  cela  vous  est  arrive,  fre- 
quentez-le  moins.  Avez-vous  ete  trop  delicate  dans  telle 
circonstance,  pratiquez  quelque  acte  do  mortification  cor- 
porelle.  Avez-vous  oublie  votre  devoir,  par  quelque  secrete 
complaisance  en  vous-memes,  par  quelque  leger  mepris 
pour  les  autres,  soumettez-vous  a  quelque  humiliation  qui 
corrige  votre  amour-propre,  et  qui  edifie  vos  Soeurs. 
Enfin,  quelque  peche  veniel  que  vous  ayez  commis  volon- 
tairement,  tachez  de  le  corriger  par  un  acte  contraire,  ct 
ne  laissez  pas  passer  la  journee,  que  vous  n'en  ayez  fait 
un  acte  de  contrition.  En  vous  comportant  de  la  sorte, 
vous  finirez  par  rompre  toute  attache  a  un  peche,  qui, 
tout  leger  qu'il  parait,  a  ete  cependant  si  rigoureuse- 
ment  puni  dans  ce  monde,  et  Test  encore  davantage  dans 
1'autre.  Ainsi  soit-ii. 


XCVII.  CONFERENCE. 

SUE   LE   MAUVAIS   EXEMPLE. 

RIEN    DE    PLUS   DANGEREUX    5- OUR   LES    COMMUNAUTES. 

1.  II  y  fait  naitre  les  abns. 

2.  11  y  autoris'e  les  abus. 

3.  Il  y  perpetue  les  abus. 


Necesse  est  ut  veniant  scandala ;  verumtamen  vse  homini  illi  per 
quern  scandalum  venit ! 

C'est  un  mal  inevitable  qu'il  arrive  des  scandales;  cependant  mal- 
heur  a  celui  par  guile  scandal  ear  rive  I  Matth.  18.  7. 

Ce  qu'on  appelle  scandale,  mes  Soeurs,  n'est  autre  chose 
que  le  mauvais  exemple;  ou,  du  moins,  tout  mauvais 
exemple  est  un  scandale  veritable.  Or,  il  ne  faut  pas  se 
flatter  clans  Fetat  religieux ;  on  y  voit  de  mauvais  examples 
comme  on  y  en  voit  de  bons,  et  il  n'y  a  pas  de  Commu- 
naute  si  reguliere,  ou  il  ne  se  trouve  des  ames  imparfaites 
qui  scandalisent  les  autres,  comme  il  n'y  en  a  pas  de  si 
peu  reguliere,  ou  Dieu  ne  conserve  de  saintes  ames  qui 
concourent,  par  leurs  bons  exemples,  a  maintenir  1'ordre, 
et  qui  empechent  que  le  scandale,  par  une  malheureuse 
prescription,  ne  prenne  le  dessus  et  ne  prevale.  Aussi,  le 
Sauveur  du  monde  nous  a  fait  entendre  qu'z7  ttait  ne"ces- 
saire  quil  arrival  des  scandales;  c'est-a-dire  qu'il  n'e'tait 
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pas  rnoralement  possible  que  les  hommes  sur  la  terre, 
etant  si  dilferents  les  uns  des  autres,  soil  par  leurs  senti 
ments,  soil  dans  leurs  mceurs,  il  n'y  cut,  en  toule  assem- 
blee,  des  personnes  qui,  par  le  relachement  on  par  le  de- 
sordrc  de  leur  conduite,  ne  devinssent  pour  celles  avec  qui 
elles  ont  a  converser  et  a  agir,  des  sujets  et  des  occasions  de 
chute.  Et  cela  merae  est  encore  plus  vrai  a  1'egard  des 
Communautes  religieuses,  parce  qu'on  y  a  beaucoup  plus 
de  rapport  ensemble,  et  que  tout  ce  qui  s'y  passe,  frapp.; 
de  plus  pres  et  plus  frequemment  la  vue.  S'il  y  a,  jusque 
dans  la  religion,  des  ecueils  a  craindre,  on  peut  dire  qu'un 
des  plus  dangereux  et  des  plus  pernicieux,  ce  sont  ces 
mauvais  exemples  qu'on  a  sous  les  yeux  et  ces  scandales 
domcstiques  au  milieu  desquels  on  est  oblige  de  vivre.  Car, 
que  fait  le  scandale  dans  une  Commun'aute?  1°  il  y  fait 
naitre  les  abus ;  2°  il  y  autorise  les  abus ;  3°  il  y  perpetua 
les  abus.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    IL    Y   FAIT   NAITRE   LES    ABUS. 

En  effet,  il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  Fempire  que  le 
mauvais  exemple  a  toujours  eu  sur  1'esprit  de  tous  les 
hommes,  deja  si  fort  portes  au  mal  par  le  poids  de  leur 
nature  corrompue :  «  II  n'est  rien  qui  forme  plus  puissam- 
ment  les  esprits  au  mal,  dit  Tertullien,  que  le  mauvai.s 
exemple.  »  «  On  apprend  aisement,  dit  saint  Cyprien,  a 
2ommettre  le  peche  soi-merne,  quand  on  le  voit  com- 
mettre  aux  autres;  «  et  la  raison  en  est  que  tout  nous 
excite  et  nous  entraine  au  mal,  des  le  moment  qu'il  se  pre- 
sente  a  nous,  et  que  nous  le  voyons  soutenu  par  Texemplo 
d'autrui.  Ceci  est  coniirme  par  une  experience  journaliere, 
et  nous  trouvons  une  preuve  bien  memorable  de  cette 
verite  dans  la  sainte  Ecriture. 

Exemple.  Jeroboam,  ce  scandaleux  roi  d'Israel,  crai- 
gnant  que  si  les  tribus  qui  s'etaient  separees  du  royauino 
de  Juda  et  qui  s'etaient  rangees  sous  son  autorite,  allaieni 
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a  Jerusalem  offrir  des  sacrifices  au  vrai  Dieu,  elles  ne 
retourriassent  a  la  famille  de  David,  songe  aux  moyens 
d'eviter  cette  defection.  Et  quel  parti  prend-il  pour  pre- 
venir  cet  inconvenient?  Le  mauvais  exemple.  II  fait  fondre 
deux  veaux  d'or,  il  les  adore  lui-meme  et  leur  offre  de 
t'encens;  puis,  s'adressant  au  peuple  :  «  0  votes  tous,  leur 
dit-il,  qui  vous  eles  declares  pour  moi,  gardez-vous  Men 
d'aller  a  Jerusalem  offrir  vos  vceux  el  presenter  vos  of- 
frandes.  0  Israel,  void  les  dieux  qui  font  tire  de  la  terre 
d'JBgypte1.  »  Ce  qui  fut,  dit  la  sainte  Ecriture,  un  grand 
gujet  de  scandale  el  de  pe'che  pour  tout  le  peuple*  ;  car  ce 
peuple,  auparavant  fidele  a  adorer  le  Dieu  de  ses  peres, 
ne  balanga  pas  un  instant  a  suivre  le  mauvais  exemple 
que  lui  donnait  Jeroboam,  et  a  devenir  idolatre  comme  lui. 
Effet  funeste  du  scandale  qui,  en  produisant  le  rnal  au 
grand  jour,  fait  qu'il  n'est  presque  pas  possible  d'y  register, 
a  moins  d'un  grand  courage  et  d'une  vertu  bien  eprouvee. 
Descendons  dans  quelques  dckails  qui  vous  le  feront  encore 
mieux  comprendre,  et  vous  le  donneront  aussi  mieux  a 
connaitre. 

Voyez-vous  cette  jeune  Soeur,  elle  etait  arrivee  de  la 
maison-mere  dans  cette  Communaute,  avec  les  meilleures 
dispositions.  Formee  au  noviciat  par  des  maitresses  ha- 
biles  et  vertueuses,  elle  n'avait  pas  de  plus  grand  desir  que 
de  travailler  a  sa  propre  sanctification  et  d'avancer  dans  les 
voies  de  la  perfection.  II  n'a  fallu  qu'un  mauvais  exemple 
pour  faire  evanouir  ces  beaux  desirs  d'avancement  spiri- 
tuel  :  un  acte  de  desobeissance  formelle  de  la  part  d'une  de 
ses  Soeurs  a  1'egard  de  la  Superieure,  ou,  du  moins,  un  rnari- 
quement  envers  elle  de  sournission  parfaite,  dont  elle  aura 
ete  temoin  ;  une  infraction  a  un  ou  a  plusieurs  points  de  la 
regie,  dont  elle  se  sera  apergue  ;  une  parole  de  legerete  ou 


(Ij  Dixiteis:  Nolite  ultra  ascentlere  in  Jerusalem  :  Eccedii  tui,  Israel, 
qui  teeduxerunt  de  terri  .Egypti.  3.  lleg.  12.  28. 
(¥,  Et  factum  est  verbum  hoc  in  peccatum.  3.  Beg.  42,  50. 
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de  raillerie  sur  des  pratiques  qui  n'allaient  qu'au  bien  et 
qu'a  entretenir  la  ferveur,  qu'elle  aura  entendue,  cela  seul 
a  suffi  pour  Jeter  le  trouble  dans  son  coeur,  et  pour  1'arre- 
ter  dans  le  beau  chemin  ou  elle  avangait  a  grands  pas.  Son 
arae,  pure  et  simple,  ressemblait  au  crislal  d'une  eau  clairo 
etlimpide;  on  s'est  avise  d'y  jeter  la  pierre  du  scandale, 
et  aussitot  la  voila  agitee  et  troublee.  La  vase  qui  etait  en 
repos,  rend  aussitot  1'eau  trouble,  et  fait  de  ce  miroir, 
auparavant  si  beau  et  si  poli,  une  glace  qui  ne  jette  plus 
qu'un  pale  reflet,  tant  elle  est  ternie  par  1'action  du  mau- 
vais  exemple ;  quelques  mois  se  sont  a  peine  ecoules,  et 
que  d'abus  il  y  a  deja  a  reformer  dans  sa  conduite! 

Qui  done  lui  a  enseigne  certains  privileges,  certaines 
dispenses  ou  la  raison  de  la  commodite,  de  la  propre  sa 
tisfaction,  de  1'amour  de  ses  aises  a  bien  plus  de  part 
qu'une  veritable  necessite?  Le  scandale  ou  le  mauvais 
exernple,  je  ne  saurais  trop  vous  le  redire.  Oui,  c'est  le 
scandale  qui  lui  a  appris  a  ne  plus  se  lever  le  matin,  aus 
sitot  que  la  cloche  a  donne  le  signal  du  reveil  general ;  a 
ne  plus  se  rendre  avec  la  meme  exactitude  aux  different^ 
exercices  de  la  Communaute,  et  meme  a  s'en  dispenser 
quelquefois,  tantot  sous  un  pretexte,  tantot  sous  un  autre ; 
a  ne  plus  se  gener,  et  a  violer  la  regie  du  silence, 'quand  il 
lui  survient  quelque  demangeaison  de  parler.  Oui,  c'est 
encore  le  mauvais  exemple  qui  lui  a  appris  a  former  ces 
amities  particulieres,  si  contraires  a  la  charite  generale  qui 
doit  animer  tous  les  membres  d'une  Communaute  les  uns 
envers  les  autres;  entretenir  ces  attaches  trop  humaines, 
si  prejudiciables  a  1'innocence  et  a  la  vertu;  a  faire  ces 
confidences  qui  sont  toujours  accompagnees  de  murmures, 
de  plaintes  et  de  critiques,  soil  contre  ce  qu'on  appelle 
austere  regularite  ou  severe  exigence,  dans  une  sage  Su- 
perieure  qui  tient  a  1'observance  de  la  regie,  soil  contre  ce 
qu'o.n  qualifie  de  singularite  dans  les  Soeurs  qui  obeissent 
ponctuellement  a  cette  meme  regie.  Helas!  ne  sait-on  pas, 
ainsi  que  1'experience  le  fait  connaitre  et  que  nous  Ten- 
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seigneTapotre  saint  Jacques,  qu'z7  ne  faut  quune  gtincelle 
pour  produire  un  vaste  embrasement1;  que  tous  ces  scan- 
dales  occasionnes  par  celles-la  memes  qui  auraient  dii 
donner  le  bon  exemple,  vont  faire  de  rapides  progres  dans' 
cette  ame  naguere  encore  si  simple,  si  candide,  si  belle 
aux  yeux  .de  Dieu,  si  pieuse,  si  fervente,  si  assidue  a 
remplir  ses  devoirs  de  chretienne  et  de  religieuse  ;  qu'ils 
vont  incendier,  en  peu  de  temps,  cet  arbre  qui  elevail  sa 
tete  majestueuse  dans  les  airs,  oil,  pour  parler  le  langage 
de  la  sainte  Ecriture,  les  oiseaux  du  del,  c'est-a-dire  toutes 
les  bonnes  pensees  et  les  saints  desirs,  venaient  sereposerz, 
et  trouvaient  un  asile  assure  centre  les  tempetes  suscilees 
parl'ennemi  du  salut? 

Et  voila  ce  qui  faisait  mille  fois  deplorer  a  saint  Augustin 
les  exemples  pernicieux  qu'il  avail  eus  devant  les  yeux, 
durant  sa  jeunesse.  II  etait  doue  d'un  tres-beau  naturel  et 
il  avail  regu  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  vertu. 
Sainte  Monique,  sa  mere,  n'avait  rien  oublie  pour  lui  don- 
ner  une  excellenle  educalion.  Neanmoins,  malgre  tous  ces 
avantages,  vous  savez  a  quels  exces  il  se  porla  dans  la 
suile.  D'ou  pul  done  venir  un  changemenl  si  prompl  et  si 
funesle?  Lui-meme  nous  1'apprend,  lorsqu'il  avoue,  avec 
une  simplicile  et  une  humilite  admirables,  dans  le  Li-ore  de 
ses  Confessions,  oil  il  ne  cherche  que  sa  confusion,  qu'il  ne 
serail  jamais  tombe  dans  les  desordres  de  sa  vie  corrom- 
pue,  sans  le  mauvais  exemple  que  lui  donnerent  des  amis 
perfides  :  -  0  amide,  s'ecrie-t-il,  dans  Famertume  de  son 
cceur,  6  amitie,  pire  que  1'inimitie  la  plus  cruelle!  0  toi, 
qui  seduis  nos  esprits,  qui  gates  nos  coeurs,  et  qui  nous 
entraines  comme  necessairement  au  peche  et  a  la  vio- 
lalion  de  la  loi  de  Dieu,  que  de  ravages  tu  exerces  dans 
une  ame  qui  a  le  malheur  de  se  laisser  entrainer  a  tes 


(1)  Ecce  quantus  ignis  quam  magnam  silvam  incendit!  Jac.  3.  5. 

(2)  Cum  autem  creverit.  .,  fit  arbor,  ita  ut  volucres  cceii  veniant,  ot 
habitent  in  ramis  ejus.  Malth.  13.  3%.  .'-> 
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funestes  et  pernicieuses  seductions !  »  C'est  ainsi  que  ce 
grand  Saint  gemissait  sur  les  egarements  de  sa  vie  crimi- 
nelle,  qui  n'avaient  pris  leur  source,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  clairement,  que  dans  les  mauvais  exemples. 

Y  pensez-vous,  ma  chere  Soeur,  vous  qui  avez  a  vous 
reprocher  de  n'avoir  pas  ete  tou jours  un  sujet  d'edification 
pour  les  autres,  dans  votre  Communaute,  y  pensez-vous? 
v  avez-vous  jamais  fait  serieusement  reflexion?  Et  si  Jesus- 
Christ  reprochait  autrefois  aux  Juifs  qu'i7s  Maient  les 
enfants  du  ddmon,  parce  quils  faisaient  la  volonte  de  ce 
pere  du  mensonge ' ,  a  combien  plus  forte  raison  ne  raeritez- 
vous  pas 'ce  juste  reproche,  vous  qui,  en  introduisant  dans 
votre  Communaute  une  foule  d'abus  par  vos  mauvais 
exemples,  y  etablissez,  par  consequent,  le  regne  du  peche, 
et  ne  faites  que  trop  la  volonte  du  pere  du  mensonge?  Ah! 
ouvrez  les  yeux,  et  soyez  touchee  de  compassion,  a  la  vue 
des  maux  que  vous  causez  a  votre  Soeur  par  vos  exemples 
peu  edifiants,  soil  de  tiedeur  dans  le  service  de  Dieu,  soit 
de  dissipation  dans  votre  conduite,  soit  de  violation  de 
differents  points  de  la  regie,  soit  de  manquement  d'obeis- 
sance  a  l'egard  de  votre  Superieure,  soit  de  defaut  de  cha- 
rite  envers  vos  Soeurs.  Voyez  done  le  precipice  aftreux  ou 
vous  etes  sur  le  point  de  conduire  votre  Soeur,  et  si  vous 
ne  tremblez  pas  pour  vous-meme,  ah !  du  moins,  trembles 
pour  elle.  Respectez  dans  votre  Soeur  les  premiers  fruits 
qu'elle  a  recueillis  du  noviciat  et  les  premiers  traits  de  la 
vie  religieuse.  Oui,  de  grace,  respectez  cette  ferveur  dont 
elle  etait  animee,  quand  elle  a  paru  dans  votre  Commu 
naute.  Non,  non,  ce  n'est  plus  seulement  a  la  tendresse  de 
Jacob  que  se  sont  offerts  les  vetements  ensanglantes  de 
Joseph,  c'est  a  vous,  religieuse  trop  coupable,  que  j'ose 
presenter  cette  lugubre  image.  Dans  ramertume  de  vos 
remords,  vous  ne  direz  pas  comme  ce  pere  infortune,  dans 


(1)  Vos  ex  patre  dial>ol«  estis.  fjl  flesideria  patris  veslri  vultis  facerr. 

fin.  S.   *f. 
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1'exces  de  sa  douleur :  «  Une  bete  fdroce  I'a  devore"e l ;  »  c'est 
votre  propre  cruaute  qui  vous  retrace  cette  vue.  Encore, 
si  elle  ne  vous  rappelait  qu'une  Soeur  persecutee,  vendue, 
abaudonnee.  Mais,  helas!  cette  robe  d'innocence  dont  vous 
avez  contribue  a  ternir  1'eclat  par  votre  scandale,  vous 
n'avez  pu  en  depouiller  votre  Soaur  sans  etendre  vos 
coups  sur  son  ame  meme.  Ce  ri'est  plus  simplement  la  voix 
du  sang  de  votre  Soeur,  qui,  comme  autrefois  la  voix  du 
sang  d'Abe],  se  fait  entendre  de  dessus  la  terre*,  c'est  son 
ame  qui,  du  fond  de  1'abime,  si,  par  malheur,  vos  mauvais 
exemples  venaient  a  1'y  precipiter  un  jour,  ferait  monter 
ses  plaintes  jusqu'au  ciel,  et  crierait  vengeance  contre  vous. 
Exemple.  On  lit  dans  1'histoire  ecclesiastique,  que  c'etait 
la  ce  qui  jetait  dans  la  derniere  consternation  1'hcresiar- 
que  Berenger.  Durant  le  cours  de  sa  vie,  il  avait  enseigne 
plusieurs  erreurs  touchant  le  dogme  du  sacrement  de  1'Eu- 
charistie,  et  il  s'etait  fait  un  certain  nombre  de  sectateur?. 
Se  trouvant  au  lit  de  la  mort,  il  rentra  en  lui-meme,  et, 
apres  avoir  abjure  solennellement  ses  erreurs,  il'esperaif, 
a  la  ve'rite,  tout  de  la  divine  misericorde,  quand  il  ne  pen- 
sait  qu'a  ses  propres  egarements ;  mais  il  redoutait  tout  de 
Ja justice  divine,  quand  il  se  rappelait  les  ames  qu'il  avait 
egarees.  Ce  qui  lui  faisait  craindre  que  le  ciel  ne  refusal 
de  s'ouvrir  pour  le  revoir,  c'etait  la  multitude  de  ceux  a 
qui  il  1'avait  ferme  par  ses  scandales.  Les  peches  d'autrui, 
devenus  les  siens,  voila  ce  qui  causait  ses  remords  et  ce 
qui  augmentait  ses  terreurs  :  «  Je  compte  beaucoup,  6 
rnon  Dieu,  lui  entendait-on  dire  en  soupirant  sur  le  lit  de 
sa  douleur,  pres  de  paraitre  devant  le  souverain  Juge,  oui, 
je  compte  beaucoup,  il  est  vrai,  sur  vos  infinies  miseri- 
cordes ;  flechi  par  mes  pleurs,  mes  regrets,  ma  douleur, 
vous  oublierez,  j'ose  1'esperer,  le  nombre  et  renormite  de 
mes  peches,  et,  tout  indigne  que  j'en  stiis,  vous  me  reco 


il)  Tunica  tilii  mei  est,  fera  pessimacomedit  eum.  Gen.  57.  55. 
(2)  Vox  sanguinis  fratris  tuiclamat  ad  me  de  terrS.  Gen.  4.  1ft. 
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vrez  dans  votre  arnitie.  Mais  ces  infortunes,  que"  mes 
scandales  et  mes  livres  empoisonnes  out  deja  precipites 
dans  1'abime,  sortiront-ils  de  ce  lieu  de  tourments  et  de 
supplices  ?...  Malheureux  ,  qu'ai-je  fait,  l'entendait-on 
s'ecrier  tout  de  nouveau  ,  apres  quelques  instants  de 
silence,  qu'ai-je  fait  ?  dans  quel  abime  de  maux  me  suis-je 
jete !  a  quel  deplorable  etat  me  vois-je  reduit !  combien 
d'ames  j'ai  precipitees  dans  1'enfer,  en  les  faisant  tomber 
dans  1'erreur !  Helas !  il  ne  retentit  que  de  mon  nom  cet 
horrible  enter  !  0  ames  malheureuses,  le  prix  du  sang  de 
mon  Sauveur,  que  ne  puis-je  verser  le  mien  pouretein- 
dre,  s'il  etait  possible,  les  brasiers  ardents  qui  vous  devo- 
rent  !  Ah !  si  le  sacrifice  de  mes  larmes  n'est  pas  capable 
de  vous  soulager,  du  moins  couleront-elles  jusqu'a  mon 
dernier  soupir,  pour  vous  temoigner  le  regret  extreme 
que  j'ai  d'avoir  ete  la  cause  de  votre  perte...  Pardon,  mon 
Dieu,  pardon,  s'ecriait-il  encore  quelque'fois  en  sanglotant, 
pardon  !...  Et  puis,  apres  quelques  moments  de  silence, 
il  ajoutait :  Mais  quel  pardon  puis-je  esperer  et  attendre 
de  vous,  Seigneur,  apres  vous  avoir  ravi  tant  d'umes 
rachetees  au  prix  du  sang  de  votre  divin  Fils  ?  »  Justes 
alarmes,  remords  trop  bien  fondes,  et  qui  doivent  servir 
de  grande  et  salulaire  lecon  pour  celles  d'entre  vous  qui 
auraient  eu  le  malheur  d'etre  pour  leurs  Soeurs  un  sujet 
de  scandale,  en  quelque  chose  que  ce  fut.  Qu'il  est  done 
aise  de  comprendre,  apres  cela,  la  verite  de  ces  paroles  que 
Jesus-Christ  adressait  a  ses  disciples  :  Malheur  d  I'homme 
par  qui  le  scandale  arrive1 !  Que  si  quelquun  est  un 
sujet  de  chute  et  de  scandale  d  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qiion  lid 
suspendit  au  cou  une  meule  de  moulin,  et  qiCon  le  jetdt 
au  fond  de  la  mer  2  ! 


(1)  Vae  homini  illi  per  quern  scandalum  venit!  Malik.  18.  7. 

(2)  Qui  autem  scandalizaverit  unum  de  pusillis  istis  qui  in  me  credun* 
expedit  ei  ut  suspeiidatur  mola  .asinaria  in  collo  ejus  et  demergatui  i^ 
profundum  ir.aris.  Matth.  /cS.  —  6.  1 . 
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Ainsi :  1°  le  mauvais  exemple  fait  naitre  les  abus  dans 
une  Coinmunautc. 


II.     IL   Y    AUTORISE   LES   ABUS. 

Vous  venez  de  1'entendro,  Jesus-Christ  n'a  pas  assez  de 
maledictions  centre  celui  par  qui  le  scandale  arrive.  Mais, 
si  cette  malediction  doit  s'etendre  a  tous  ceux  qui  sont 
pour  leurs  freres  un  sujet  de  scandale,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  ne  peut-on  pas  dire,  avec  verite,  qu'elle 
regarde  encore  plus  les  personnes  qui,  a  raison  de  leur 
age  et  de  leur  experience,  de  leur  rang,  de  leur  autorite, 
de  leur  dignite,  doivent  bien  plus  que  les  autres  le  bon 
exemple  au  prochain,  et  que  c'est  a  ces  sortes  de  person 
nes  que  s'adressent  plus  particulierement  ces  paroles  du 
Sauveur  du  monde  :  Que  votre  lumiere  luise  aux  yeux 
de  tous,  aftn  que  ceux  qui  verront  vos  bonnes  ceuvres, 
rendent  gloire  d  votre  Pere  qui  est  dans  les  deux  l  ? 

Combien,  en  effet,  n'autorisent-elles  pas  les  abus  qu'elles 
devraient  corriger,  en  semblant,  au  contraire,  les  justifier 
par  les  mauvais  exemples  qu'elles  donnent  ?  Car  alors  la 
faute  dont  elles  se  rendent  coupables,  est  une  faute  qui 
ecl^te  et  qu'on  remarque  a  1'instant;  c'est  un  scandale  qui 
trame  apres  soi  la  mine  de  quiconque  en  est  temoin,  et 
il  n'est  personne  qui  ne  s'en  apercoive.  Quand  la  lune 
s'eclipse,  peu  de  monde  le  remarque.  Quaiid  les  planetes 
et  les  moindres  astres  disparaissent  ou  cachent  une  grando 
partie  de  leur  lumiere,  on  n'y  pense  pas  ;  mais  que  le 
soleil  vienne  a  s'eclipser,  tout  le  monde  y  fait  attention  ; 
chacun  s'occupe  de  ce  phenomene.  II  en  est  de  meme  des 
personnes  qui  sont  elevees  au-dessus  des  autres,  et  qui, 
a  cause  de  leur  position,  sont  plus  tenues  a  ediiier  le  pro- 
chain  ;  si,  au  lieu  de  briller  comme  des  soleils,  clles  s'obs- 


(1)  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus,  ut  videant  opera  vestra  bona, 
«t  gloriflrerit  Patrem  vest  rum  Jtjui  in_  COB!  is  est.  llatth.  o.  1 6. 
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curcissent  et  vienrient  a  perdre  leur  lumiere,  cetto  lumiere 
que  Jesus-Christ  nous  a  tant  recommande  do  faire  briller  ; 
si,  bien  loin  de  dormer  le  bon  exemple,  elles  se  rendent 
coupables  de  quelque  scandalo,  qu'arrivo-t-il  alors?  Toul 
le  monde  s'en  apergoit  ;  on  se  modcle  sur  la  conduilo 
qu'on  a  sous  les  veux,  et  clans  une  Communaute  religieuse, 
il  ne  faut  quelquefois  qu'une  Soaur  de  ce  caractere,  pour 
porter  des  atteintes  mortelles  a  toutes  celles  qui  en  foni 
partie,  et  pour  y  etre  cause  des  plus  grands  ravages 
spirituels. 

En  effet,  que  de  maux  sont  la  suite  inevitable  d'un 
pareil  scandale!  Celles  qui  en  sont  les  auteurs,  privent 
leur  Communaute,  autant  qu'il  est  en  elles,  d'un  des  plus 
solides  avantages  de  la  profession  religieuse,  qui  est  1'ecli- 
fication  mutuelle  et  1'emulation  du  bon  exemple.  Comme, 
au  lieu  de  contribuer  a  la  regularite,  ainsi  que  1'exige 
leur  age  ou  leur  position,  elles  se  rendent  coupables  do 
piusieurs  infractions  a  la  regie,  les  abus  qu'elles  semblent 
justifier  par  leur  conduite,  s'accreditent  en  peu  de  temps: 
d'utiles  et  anciennes  pratiques  s'abolissent  peu  a  peu,  par 
suite  de  ces  abus  une  ibis  introduits ;  toute  la  discipline 
religieuse  se  relachc  ;  les  constitutions  qui  etaient  aupa- 
ravant  en  vigueur,  sont  Ircs-mal  observees,  et  n'nissont 
meme  par  n'etre  plus  gardees  que  par  un  petit  nombre 
d'ames  ferventes  et  fideles,  que  Dieu  sernble  avoir  preser- 
vees  du  scandale,  et  n'avoir  placees  la  que  pour  prescrire 
centre  ces  desordres ;  on  nhabite  plus  que  sur  des  rui- 
nes  ',  suivant  1'expression  du  prophete  Isai'e ;  on  ne  peut 
meme  plus  faire  un  pas  sans  en  rencontrer.  Ici,  on  ne  se 
leve  pas  a  1'houre  ;  la,  on  se  couche  trop  tard.  Dans  cet 
endroit,  on  ne  se  rend  pas  avec  exactitude  aux  dilfe' rents 
exercices  de  piete  ;  dans  cet  autre,  on  viole  laloi  du  silence 
et  on  ne  se  fait  pas  scrupule  de  continuer  une  conversation 
commencee,  soit  avec  les  personnes  du  dedans,  soil  meme 

[.!;  In  ruinam  habifantihus  J^nisSlem.  It-  &.  '  i.  .  '.'•  .. 
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avec  les  personnes  du  dehors,  au  lieu  de  tout  quitter  a 
1'mstant,  et  de  se  rendre  ou  Dieu  appelle  par  le  son  de  la 
cloche.  Cette  Soeur  s'acquitte  nonchalamment  de  son 
emploi;  cette  autre  est  critique,  railleuse,  manque  souvent 
a  la  charite  dans  ses  paroles.  Tantot  la  pauvrete  ne  se 
trouve  plus  en  honneur  ;  tantot  1'obeissance  n'est  plus  en 
vigueur.  Que  de  fautes  reiterees  se  commettent  chaque 
jour  contre  ces  deux  vertus  I  Oh !  mori  Dieu,  quel  triste 
spectacle  presente  une  maison  religieuse  ainsi  ravagee 
par  le  scandale !  C'est  lui  qui  est  ce  sanglier  de  la  foret, 
dont  parle  le  Roi-Prophete,  et  qui  a  ruing  cette  vigne 
cherie  pour  laquelle  le  Seigneur  avail  tant  de  predilec 
tion;  oui,  voila  cette  bete  sauvage  qui  fa  entierement 
de'vaste'e  *.  Et  n'est-ce  pas  de  la  que  sont  venues  la  ruine 
spirituelle  et  la  decadence  de  plusieurs  societos  tres-saintes 
dans  leur  premiere  institution,  au  point  qu'elles  ont  eu 
besoin  d'etre  entierement  reformees?  N'est-ce  pas  la  ce 
qui  les  a  fait  tellement  degenerer  de  leur  esprit  primitif, 
qu'a  1'epoque  ou  cette  reforme  a  ete  commencee  par  des 
Saints  ou  des  Saintes  suscites  de  Dieu,  elles  etaient  deve- 
nues  entierement  meconnaissables  ?  Lisez  1'histoire  des 
Ordres  religieux,  et  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  d'exagere 
dans  ce  que  j'avance. 

C'est  done  ainsi  que  le  mauvais  exemple,  en  justifiant 
en  quelque  sorte  les  abus  dans  une  Communaute,  les  y 
autorise ;  c'est  ainsi  que  le  scandale,  en  venant  de  haut, 
prend  de  nouvelles  forces  et  que  le  mal  s'accredite.  Credit 
funeste !  Ah !  c'etait  pour  eviter  un  tel  danger  et  pour  parer 
a  un  tel  desordre,  que  le  saint  vieillard  Eleazar,  dont  il 
est  parle  au  ne  Liore  des  Machabe'es 2,  refusa  constam- 
ment,  je  ne  dis  pas  de  manger  des  viandes  proscrites  par 
la  loi,  mais  de  paraitre  meme  y  toucher :  «  Donnez  quel 
que  chose  aux  apparences,  lui  disait-on  ;  sauvez  vos  jours 

(1)  Exterminavit  earn  aperde  silvci,  et  singulnris  ferus  depastus  est  aaai, 
Ps.  7.9.  n.  (2)  2.  Mach.  6.  18.  et  seq. 

101  e.  ir.  30 
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qui  sont  si  chers  a  la  patrie ;  qu'on  croie  qua  vous  avez 
satisfait  aux  volontes  d'Antiochus ;  il  y  va  de  votre  vie ; 
cette  dissimulation  est  bien  permiso  dans  une  circonstanca 
aussi  critique ;  d'ailleurs  quel  mal  a  craindre,  quel  scan- 
dale  a  apprehender  pour  un  vieillard  de  votre  age?  —  Eh 
quoi !  repondit  ce  vertueux  Israelite,  victime  de  son  zele 
pour  le  bon  exemple,  vous  voulez  qu'aux  depens  de  la 
conscience  et  de  1'honneur,  je  conserve  un  reste  de  vie 
pres  de  s'eteindre,  et  que  je  donne  a  la  jeunesse  un  exem 
ple  dont  elle  se  servira  pour  braver  avec  impunite  les  lois 
de  nos  ancetres !  Perfides  amis,  avez-vous  bien  le  front  de 
m'inspirer  des  conseils  de  cette  nature?  la  conduite  que  j'ai 
tenue  jusqu'ici,  vous  a-t-elle  donne  a  penser  que  je  fusse 
capable  de  les  suivre,  et  assez  lache  pour  me  racheter  de 
la  mort  par  uno  criminelle  dissimulation?  Non,  non,  je  no 
ferai  pas  une  demarche  qui  serait  pour  Dieu  un  outrage, 
et  pour  toute  la  nation  un  sujet  de  scandale.  Eleazar  sail 
mourir  pour  son  Dieu,  mais  il  ne  sail  pas  autoriser,  par 
son  exemple,  les  infractions  a  la  loi  de  Dieu.  » 

Quel  exemple!  comme  au  grand  jour  du  jugement,  il 
servira  de  condamnation,  je  ne  dis  pas  seulement  a  tant 
de  Chretiens  de  la  nouvelle  Loi,  qui  n'auront  pas  craint 
d'etre  une  pierre  de  scandale  pour  leurs  freres,  mais  memo 
a  celles  d'entre  les  epouses  de  Jesus-Christ,  qui  auraient 
du  surtout,  a  cause  do  leur  age,  de  leur  anciennete  dans  la 
religion,  de  leur  credit,  de  leur  autorite,  du  poste  qu'elles 
occupaient,  donner  bon  exemple  a  leurs  Soeurs,  et  qui 
cependant  ne  1'auront  pas  fait !  Qu'auront-elles  a  repondre, 
quand  le  souverain  Juge  leur  mettra  devant  les  yeux  toutes 
les  suites  funestes  de  leur  mauvais  exemple,  qu'il  leur  en 
demandera  un  compte  rigoureux,  et  qu'il  les  chargera  de 
tout  le  domrnage  que  la  religion  aura  souffert  par  leur 
faute? 

Nous  lisons  dans  la  sainte  Ecriture,  qu'il  y  avail  une  loi 
chez  le  peuple  de  Dieu  ainsi  congue  :  Quiconque  aura  al- 
lurne'  le  feu  qui  consume  une  recolte,  en  rdparera  le  dom- 
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mage1,  et  cette  sage  loi  se  retrouve  dans  1'usage  de  tous 
les  peuples  aussi  bien  que  dans  le  code  de  Moi'se.  De 
meme,  quelle  que  soil  la  Soeur  qui  aura  porte  du  scandale 
dans  sa  Communaute,  c'est  d'elle,  mais  principalement  de 
celle  qui  etait  plus  obligee  que  les  autres  d'y  donner  bon 
exemple,  que  le  Pere  de  famille  par  excellence  exigera, 
au  moment  de  la  reddition  des  comptes  de  son  administra 
tion,  le  dommage  dos  ravages  que  ses  mauvais  exemples 
y  auront  causes.  Oui,  c'est  d'elle  que  1'exigeront  ces  ames 
qui  auront  langui  dans  les  flammes  du  purgatoire  par  sa 
faute.  Oui,  c'est  d'elle  quel'exigera  le  ciel,  a  qui  elle  aura 
ravi,  pour  un  temps,  des  elus  qui  devaient  etre  mis  plus 
promptement  au  nombre  de  ses  fortunes  habitants.  Oui, 
c'est  d'elle  que  1'exigera  la  Communaute  qui  aura  ete 
temoin  de  son  scandale,  et  loin  de  laquelle  elle  aura  de- 
tourne  les  benedictions  du  Seigneur.  Ah!  ma  chere  Soeur, 
vous  qui  auriez  quelque  reproche  a  vous  faire  a  cet  egard, 
que  ne  desarmez-vous  plutot  par  la  sincerite  de  vos  re 
grets,  tandis  qu'il  en  est  encore  temps,  ce  meme  Dieu,  qui 
est  toujours  votre  Sauveur!  Comme  1'apotre  saint  Paul, 
dans  son  repentir,  dites-lui  :  «  J'ai  persecute  le  Seigneur. 
Helas !  il  n'a  cesse  de  me  combler  de  biens  dans  la  Con 
gregation  ou  sa  bonte  m'a  placee,  et  moi,  je  m'opposerais 
a  ses  desseins  de  salut  sur  mes  Soeurs !  Dans  sa  miseri- 
corde,  il  les  a  destinees  pour  lui,  et  moi,  dans  mon  ingra 
titude,  je  deviendrais  comme  Tame  de  cette  revoke  qui  les 
lui  enleverait!  Ah!  c'est  sur  moi  qu'il  aurait  droit  de  veri- 
ger  un  jour  leur  defection  et  leur  inficlelite,  puisquej'en 
etais  responsable  a  ses  yenx,.  que  je  leur  devais  le  bon 
exemple  et  qu'il  m'en  avait  specialement  chargee.  Mais 
votre  ine'puisable  misericorde,  6  mon  Dieu,  a  eu  pitie  de 
moiz;  elle  me  fait  rentrer  en  moi-meme;  elle  veut  faire 


(1)  Reddet  damnum  qui  ignem  succenderit.  Exod.  22.  6. 

(2)  Quis  priiis  blasphemus  fui,  et  persecutor,  et  contumeliosus;  sed  mi> 
scricordiam  Dei  consei.utus  sum.  1.  Tunolh.  1.  15. 
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de  moi  une  creature  nouvelle.  Laissez-vous  done,  Sei 
gneur,  attendrir  a  ma  priere.  Ce  sont  mes  Soeurs  pour 
qui  j'ose  ainsi  implorer  votre  clemence.  Elles  peuvent  etre 
coupables,  il  est  vrai,  mais  leur  faute  est  1'oeuvre  de  mon 
peu  d'edification,  et  faudrait-il  encore  que  leur  malheur 
dans  1'autre  vie  fut,  helas !  de  m'avoir  connue  et  d'avoir 
ete  sous  ma  direction  dans  celle-ci  ?  Faites  plus,  Seigneur, 
1'ouvrage  est  digne  de  votre  misericorde ;  servez-vous  de 
moi  pour  les  ramener  a  vous;  qu'elles  soient  maintenant 
touehees  de  mes  exemples;  que  je  n'offre  plus  desormais  a 
leurs  yeux  rien  qui  ne  les  excite  a  la  vertu,  afin  que,  par 
un  commerce  reciproque  d'exemples  saints  et  edifiants, 
nous  aidant  mutuellement  dans  la  pratique  de  la  vertu  et 
dans  la  voie  de  la  perfection,  nous  arrivions  toutes  ensem 
ble  a  la  bienheureuse  patrie.  " 

Ainsi  :  2°  le  mauvais  cxemple  autorise  les  abus  dans 
une  Communaute. 

III.    IL    Y    PEUPETUE    LES   ABUS. 

La  verite  n'en  est  que  trop  constante;  mais,  pour  la 
rendre  plus  sensible,  suivez-moi,  je  vous  prie.  Voila  une 
Sosur  qui  commence  la  premiere  a  introduire  dans  sa 
Communaute  certains  privileges,  certaines  dispenses,  cer 
tains  usages  qui  y  etaient  inconnus  jusqu'alors.  Les  autres 
Soaurs,  par  cette  pente  naturelle  que  nous  avons  tous  pour 
le  mal,  ou,  au  moins,  pour  ce  qui  peut  procurer  nos  aises 
et  flatter  nos  passions,  seront  tentees  de  1'imiter;  elles 
I'imiteront  bientot,  en  effet.  Celles-ci  seront  imitees  par 
d'autres,  qui,  a  leur  tour,  donneront  ces  funestes  exemples 
a  celles  qui  les  suivront.  Toutes  celles  qui  viendront  dans 
la  suite,  marcheront  sur  les  traces  de  leurs  devancieres ; 
les  plus  jeunes  cederont  aux  exemples  donnes  par  les  plus 
anciennes,  et  c'est  ainsi  que,  passant  des  unes  aux  autres, 
ler<  abus,  par  une  malheureuse  succession,  ou  plutot  par 
une  funeste  immortalite,  se  perpetuent  dans  une  Comm1:- 
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naute,  en  sorte  qu'il  n'est  presque  jarnais  au  pouvoir  de 
celles  qui,  les  premieres,  ont  cause  le  mal,  d'en  arreter  le 
cours ;  car  il  va  toujours  en  augmentant.  Ah!  si,  a  1'instaiit. 
ou  je  vous  parle,  les  cieux  venaient  a  s'ouvrir  a  nos  regards 
et  si  nous  pouvions  interroger  ces  saints  Reformateurs 
d'Ordres  religieux,  sur  la  decadence  des  Instituts  qu'ils  ont' 
retablis  dans  leur  ferveur  primitive,  aujourd'hui  qu'ils 
voient  tout  dans  le  sein  de  la  Divinite  ou  ils  rcposent,  et 
qu'ils  jouissent  de  la  vision  beatifique,  ne  pourraient-ils 
pas  nous  repondre  qu'elle  a  eu  pour  principe  une  premiere 
faute;  que  cette  faute,  par  une  funeste  contagion,  jointe  a 
plusieurs  autres,  y  a  introduit  le  relachement  peu  a  peu, 
et  que  c'est  la  ce  qui  a  rendu  neccssaires  les  projets  de  re- 
forme  que  le  Ciel  leur  inspira?  Jugez  done  combien  le  scan- 
dale  qu'une  Sceur  donne  la  premiere  dans  une  Commu- 
naute,  la  rend  coupable  aux  veux  de  Dieu,  puisqu'elle  ruine 
par  la,  autant  qu'il  est  en  elle,  1'ouvrage  des  saints  Fonda- 
teurs,  ces  monuments  de  leur  zele  qui  leur  ont  coute  tant 
de  peines  et  de  travaux. 

Et  voila  ce  qui  a  fait  prononcer  a  Jesus-Christ  de  si 
terribles  maledictions  contre  le  scandale ;  voila  la  cause  de 
ces  Vce!  Vce!  Malheur!  Malheur!  repetes  tant  de  fois, 
et  qu'il  a  fulmines  contre  lui ',  savoir  1'espece  d'immortalite 
qu'il  acquiert :  «  Un  pere  chatie  son  enfant,  dit  saint  Au- 
gustin,  et,  dans  le  moment,  il  jette  au  feu  la  verge  dont  il 
1'a  frappe.  •>  Tout  le  contraire  arrive  ici.  Quiconque  donne 
le  scandale,  perd  les  ames,  et  le  mauvais  exemple,  qui  est 
rinstrumeritdonton  s'est  servi  pour  les  perdre,  se  conserve, 
fs'enracine,  se  perpetue,  s'eternise,  pour  ainsi  parlor;  et 
pour  m'en  tenir  au  sujet  que  je  traite,  Tabus  qui  en  resulte, 
B'etend  en  peu  de  temps  dans  une  Communaute,  s'y  accre- 
dite  facilement,  et  finit  par  s'y  acclimater.  A  peine  s'est-il 
eooule  quelques  annees,  que  dejii  il  est  passe  en  coutume. 

(1;  Vaemundo  &  scandalis  :...  Vae  homini  illi  per  quern  scandalum  venlt. 
MatJh.  18.7.  —  VaB  vohis  Pharisfpi  !..   MaHh.23  25.  et  MC. 
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Cette  coutume  n'est  qu'une  erreur,  mais  une  erreur  qui 
plait,  qui  prend  racine  de  plus  en  plus,  et  qui  continue  sans 
interruption  de  Soeur  en  Soeur. 

Alors  qu'arrive-t-il?   C'est  qu'une   Superieure,   qui  est 
pleine  de  1'esprit  de  son  etat,  et  qui,  des  son  entree  dans 
cette  Communaute,  veut  remedier  au  xlesordre  dont  elle 
s'est  bientot  apergue,  est  accusee  de  troubler  tout  et  de 
faire  des  innovations.  C'est  que  les  Soeurs  encore  regu- 
lieres  et  qui  ne  se  sont  pas  laisse  entrainer  par  le  torrent  du 
scandale,  qui  suivent  la  regie  dans  sa  purete  primitive, 
sans  aucune  mitigation,  telle  qu'elle  a  ete  donnee  par  les 
Fondateurs  de  1'Institut,  qui  s'expliquent  en  sa  favour,  et 
que  Dieu  a  placees  la,  comme  des  sentinelles  vigilantes, 
pour  empecher  le  scandale  de  prevaloir  par  une  malheu- 
reuse  prescription,  ou,  du  moins,  pour  deposer  contre  lui, 
sont  taxees  de  vains  scrupules.  C'est  qu'un  directeur  qui 
secroit  oblige,  araison  de  son  ministere  sacre,  de  redres- 
ser  les  abus  et  de  les  faire  cesser,  est  soupconne  faussement   j 
de  vouloir  gener  ou  tyranniser  les  consciences.  Cependant 
cette  Superieure  qui,  au  dire  des  Soeurs  relachees  et  pen    ] 
edifiantes,  veut  tout  troubler  et  innover,  ne  cherche,   au 
contraire,  qu'a  edifier  et  a  retablir  les  choses  dans   leur 
premier  etat;  elle  ne  fait  que  remplir  un  devoir  de  sa  place. 
Ces  Soeurs  qu'on  accuse  d'etre  scrupuleuses,  ri'agissent  que 
d'apres  leurs  saintes  regies  qu'elles  ont  soigneusement  me- 
ditees,  et  sur  lesquelles  elles  basent  toute  leur  conduite. 
Ce  directeur,  pretendu  austere,  ne  parle  toutefois,  dans  le 
tribunal  sacre,  que  d'apres  les  veritables  maximes  ;  il  rap- 
pelle,  a  leurs  premiers  engagements,  les  Soaurs  qui  ojit  eu 
le  malheur  de  s'en  ecarter;  il  craint  beaucoup  pour  elles, 
parce  qu'elles  ne   craignent  pas  assez,   de  leur  cote;    il 
consent  a  leur  deplaire,  s'il  le  faut,  pourvu  qu'il  puisse  les 
sauver;  il  tremble  sur  un  seul  abus  qui  s'est  glisse  a  la 
suite  d'un  scandale,  et  veut  le  detruire,  parce  que  cet  abus  1 
peut  devenir  la  source  de  mille  autres  qui  se  perpetueront 
infailliblement,  apres  la  mort  de  celles  qui  en  auront  ete 


SUR    LE    MAUVAIS    EXEMPLE.  355' 

les  auteurs,  et  qui,  longtemps  meme  apres  leur  mort,  ne 
cesseront,  si  elles  ne  s'en  sont  repenties  et  si  elles  n'en 
ont  pas  fait  penitence,  d'amasser  sur  leur  tete  coupable  un 
tresor  de  colere,  de  vengeance  et  do  chatiment. 

Ici  faites  bien  attention.  J'ai  dit :  Longtemps  meme  apres 
leur  mort.  Car  o'est  1'opinion  de  plusieurs  Docteurs  de 
1'Eglise  et  de  plusieurs  graves  et  savants  theologiens,  qu'il 
y  a  des  ames  dans  les  flammes  expiatoires  du  purgatoire, 
qu'il  y  en  a  egalement  dans  les  feux  vengeurs  de  1'enfer, 
qui  deviennent  en  quelque  sorte  coupables  encore  tous  les 
jours,  par  les  peches  de  ceux  qui  continuent  de  se  livrer 
aux  desordres  que  leurs  scandales  ont  amenes  apres  elles, 
et  qui  sentent  leurs  peines  augmenter,  leurs  tourments 
redoubler,  dans  ces  lieux  d'expiation  temporaire  ou  de 
supplices  eternels,  a  mesure  qu'on  redouble  leurs  peches 
bur  la  terre. 

Mais  c'est  assez  avoir  parle  du  scandale  donne,  et,  avant 
que  de  terminer,  je  crois  devoir  vous  dire  quelques  mots 
du  scandale  recu.  Car,  comme  il  y  a  un  scandale  donne, 
il  y  a  egalement  un  scandale  regu,  et  si  Ton  peut  dire 
avec  Jesus-Christ :  Malheur  a  celui  par  qui  le  scandale 
arrive1 1  on  peut  dire  aussi :  «  Malheur  a  celui  qui  le  regoit 
et  qui  le  prend  !  »  Car  il  le  faut  rejeter,  et  ce  n'est  pas  une 
excuse  legitime  aupres  de  Dieu,  que  le  mauvais  exemple 
qu'on  a  devant  les  yeux,  et  qu'on  a  suivi.  Ce  fut  1'exemple 
du  premier  Ange  qui  engageales  autres  dans  son  apostasie, 
et  ils  n'en  ont  pas  moins  ete  reprouves.  II  est  vrai  qu'uu 
mauvais  exemple  est  une  tentation,  et  une  des  plus  fortes 
tentations;  mais  ce  n'est  pas  une  tentation  au-dessus  dn 
uos  forces,  et,  puisque  nous  pouvons  la  vaincre,  c'est  un 
peche  que  d'y  succomber. 

II  ne  suffit  done  pas  pour  une  ame  qui  veut  se  sauver, 
qu'elle  s'etudie  a  ne  donner  aucun  scandale ;  mais  il  y  u 
des  regies  que  Dieu  lui  prescrit  contre  les  scandales  qu'on 

(\i  Verumtatnen  vaa  homini  illi  por  quern  scnndalum  venit!  Uattk^  18.  ~. 
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lui  donne,  et  centre  les  mauvais  exemples  qu'elle  apergoit 
autour  d'elle:  1°  elle  ne  doit  pas  s'en  troubler;  elle  peut 
s'en  affliger  et  en  gemir,  mais  son  zele  n'en  doit  pas  etre 
refroidi  ni  sa  piete  ebranlee ;  car  il  n'y  a  rien  la  que  Jesus- 
Christ  ne  nous  ait  preclit,  ni  rien,  par  consequent,  qui  soit 
,le  nature  a  la  surprendre ;  2°  elle  doit  meme  en  profiler, 
regardant  ces  scandales  et  ces  mauvais  exemples,  dont 
elle  a  parfois  a  se  garantir,  comme  des  epreuves  de  sa  fide- 
lite  et  des  occasions  de  temoigner  a  Dieu  son  attachement 
inviolable;  car  c'est,  dans  1'occasion,  qu'on  se  fait  bien 
connaitre,  et  qu'on  apprend  a  se  bien  connaitre  soi-meme; 
3°  elle  doit  s'en  eloigner;  c'est-a-dire,  qu'elle  doit,  autant 
qu'elle  le  peut,  s'eloigner  des  personnes  dont  elle  prevoit 
que  la  societe  lui  sera  dommageable.  Et  il  n'y  a  pas  a 
considerer  si  ce  sont  des  personnes  d'esprit  et  de  merite, 
ni  si  ce  sont  de  ses  amies ;  car  il  faudrait  meme  alors,  selon 
1'Evangile,  renoncer  a  sonp&re  et  d  sa  mgrc ' ;  4°  elle  doit 
s'opposer  au  scanclale  prudemment,  mais  fortement ;  avec 
modestie,  mais  avec  ardeur;  avec  charite,  mais  avec  un 
saint  mepris  de  tous  les  respects  humains,  tenant  ferme 
pour  la  regie  et  ne  s'en  de'partant  jamais,  quand  meme,  ce 
que  Dieu  ne  permettra  pas,  il  n'y  aurait  qu'elle  scule  a  la 
garder ;  5°  enfin,  elle  doit  en  tirer  un  sujet  de  s'hurnilier 
devant  Dieu,  reconnaissant  que  d'elle-meme  elle  n'est  que 
faiblesse  et  qu'imperfection,  et  que,  sans  la  grace  divine, 
elle  serait  pire  que  toutes  les  autres  qui  deviennent  poiu 
elle  un  sujet  de  scanclale. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,d'apres  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  sur  les  abus  causes,  autorises  et  perpetues,  par 
le  scandale,  dans  une  Communaute,  que  vous  devez  faire. 


(1)  Qui  amat  patrem  aut  matrem   plus  quatn  me,  non  est  me 
Mnlth.  10.  57 
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par  avance,  ou  plutot  prier  le  Seigneur  de  vous  aider  a 
faire,  des  maintenant,  ce  que  feront  ses  Anges,  au  jour  du 
jugcraent  dernier,  lorsqu'il  les  enverra  pour  enlever  de 
son  royaume  tous  les  scandales1 ;  que  le  royaume  de  Dieu, 
sur  la  terre,  etant  particuliereraent  clans  les  Communautes, 
et  que  les  vierges,  qui  lui  sont  consacrees  et  qui  y  habitent, 
etant  ses  Anges  visibles,  vous  devez  done  en  bannir  les 
differents  scandales  qu'il  pourrait  y  avoir;  que  la  regie 
et  la  regie  seule,  la  regie  telle  que  Dieu  vous  l'a  imposed 
par  vos  saints  Fondateurs,  la  regie  dans  toute  sa  purete, 
dans  toute  sa  force  et  dans  toute  sa  severite,  voila  la  route 
ou  vous  devrez  marcher,  voila  le  conseil  que  vous  devrez 
ecouter,  voila  1'oracle  que  vous  devrez  consulter ;  que  qui- 
conque  vous  portera  la,  volontiers  vous  vous  unirez  a  lui 
et  vous  le  suivrez,  parce  qu'il  vous  portera  a  Dieu,  a  qui 
vous  devez  vouloir  etre  attachees  dans  le  temps  et  durani 
reternite.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Mittet  filius  hominis  Angelos  suos,  et  colligent  de  regno  ejus  omnvi 
scandala  et  eos  qui  faciunt  rniquitarem,  et  mittenteos  iu  camiuura  ignis. 
Matth.  15.  —  41.42. 


XCVIII6    CONFERENCE. 

I.    SUR   LES    SCRUPULES. 

NATURE,    CAUSES,    DANGERS   DES    SCRUPULES. 

1.  Quest-ce  que  le  Scrupule? 

2.  A  quelles  marques peut-onconnaitreqii  on  estatteinl 
de  Scrupules  ? 

3.  Quelles  sont  les  causes  des  Scrupules? 

4.  Quels  sont  les  dangers  des  Scrupules? 


Miserere  animse  tuce  placens  Deo...,  et  tristitiam  longS  repelle  h 
te ;  multos  euim  occidit  tristitia.  et  non  est  utilitas  in  ilia. 

Ayezpitiede  votre  dine,  en  vous  rendanl  agreable  a  Dieu,  et  rejetcz 
bien  loin  de  vous  la  tristesse;  car  die  a  fait  mourir  beaucoup  de per- 
sonnes,  ct  elleriestd'aucuneutilite.  Eccli.  30.  24. 

C'est  la,  mes  Sosurs,  le  conseil  que  le  Sage,  ou  plutot 
1'Esprit-Saint  lui-meme,  par  sa  bouche,  nous  donne  a  tous, 
par  rapport  a  la  iristesse,  cette  passion  qui  cause  tant  de 
ravages  dans  1'economie  spirituelle.  Mais  ne  puis-je  pas 
employer  les  memes  paroles,  en  venant  vous  parler  d'un 
travers  d'esprit  auquel  se  laissent  aller  quelquefois,  dans 
le  monde  corame  dans  les  Communautes  religieuses,  cer- 
taines  ames,  d'ailleurs  pieuses  et  ferventes,  et  qui  n'est  ni 
moins  funeste  ni  moins  dangereux?  Je  veux  parler  ici  du 
scrupule.  Oui,  vous  dirai-je,  en  empruntant  les  paroles  de 
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mon  texts:  Ayes  pitie  de  votre  dme,  en  vous  rendant 
agre'ables  d  Dieii,  et  rejetez  loin  de  vous  non  plus  seulement 
la  tristesse,  mais  aussi  le  scrupule ;  car  il  a  fait  mourir 
beaucoup  depersonnes,  et  bien  loin  d'etre  d'aucune  utilite, 
il  n'est  pas  croyable  a  combien  de  maux  il  expose  dans 
1'ordre  du  salut.  Comme  je  vous  le  ferai  voir  dans  la  suite 
de  cette  Conference,  quand  une  fois  il  s'est  empare  d'une 
ame,  il  lui  ote  le  gout  de  la  priere,  de  1'oraison,  de  la  lec 
ture  spirituelle,  de  la  frequentation  des  sacrements ;  quel- 
quefois  meme  il  est  cause  qu'elle  est  tentee  d'abandonner 
tous  ses  exercices  de  piete,  tant  elle  en  est  rebutee,  a  cause 
de  1'ennui  et  du  degout  qu'elle  y  eprouve.  De  plus,  il 
trouble  son  esprit  de  telle  sorte,  il  le  soumet  a  des  craintes, 
a  des  defiances  et  a  des  imaginations  si  deraisonnables, 
qu'il  semble  qu'il  lui  ait  erileve  le  jugement,  suivant  ces 
paroles  du  Sage,  qu'cm  il  y  a  de  Vamertume  de  cosur,  il  riy 
a  pas  de  raison  ',  et  que  les  personnes  qui  sont  en  leur  bon 
sens,  ne  peuvent  le  regarder  que  comme  une  espece  de 
folie. 

Or,  c'est  pour  vous  premunir  contre  tous  ces  maux  en- 
gendres  par  le  scrupule,  que  je  viens  vous  parler  dans  cette 
Conference  et  dans  les  i=uivantes  de  cet  ennemi  de  toute 
veritable  piete.  Aujourd'hui  je  vous  montrerai :  1°  ce  qu'on 
enfend  par  le  scrupule;  2°  a  quelles  marques  on  peut 
connaitre  qu'on  est  atteint  de  scrupule ;  3°  quelles  sont  les 
causes  des  scrupules ;  4°  quels  en  sont  les  dangers.  Tel 
est  le  sujet  de  cette  Conference. 

j.  QU'EST-CE  QUE  LE  SCRUPULE? 

Scrupule  vient  d'un  mot  latin  scrupulus,  en  frangais 
petite  pierre,  comme  qui  dirait  le  grain  de  gravier  qui  se 
glisse  dans  la  chaussure  pendant  qu'on  marche,  q^ui  cause 

(1)  Xon  est  sensus  ubi  est  amaritudo.  Eccli.  21 .  IS. 
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ie  la  douleur  et  empeche  qu'on  n'avance  avec  autant 
de  facilite,  de  legerete  et  de  liberte,  qu'on  aurait  fait 
sans  cela.  , 

Quoique  le  mot  scrupule  se  prcnne  quelquefois  en 
bonne  part,  comme  quand  on  dit  d'une  religieuse,  qu'elle 
se  fait  scrupule  de  violer  la  moindre  de  ses  regies,  ou 
d'une  seculiere,  qu'elle,  se  fait  scrupule  de  ne  pas  garder 
les  jeunes  de  1'Eglise,  ou  de  tenir  des  discours  tant  soil  peu 
jibres,  cependant  le  scrupule  s'entend  ordinaireraent  d'une 
maniere  toute  differente,  et,  pris  dans  le  sens  que  1'en- 
seignent  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle  et  les  Docteurs 
de  la  theologie  mystique,  c'est-a-dire  pour  une  peine  de 
conscience,  il  est  defini  par  saint  Antonin  «  un  doute  accom- 
pagne  de  crainte  sans  fondement,  venant  de  quelques 
conjectures  faibles  et  incertaines,  qui  agite  1'esprit,  le 
trouble,  et  fait  craindre  le  peche  ou  il  n'y  en  a  point.  » 
C'est  pourquoiune  personne,  a  proprement  parler,  estscru- 
puleuse,  lorsqu'elle  doute,  sur  des  fondements  legers  ou 
par  de  faibles  motifs,  si  une  chose  est  peche;  ou  memo, 
lorsque  du  doute  elle  est  passee  dans  1'erreur  de  la  con 
science,  en  so  crojant  coupable  sans  1'etre  en  effet, 
comme  le  dit  saint  Antonin. 

On  voit,  par  cette  definition,  la  difference  qu'il  y  a  entre 
le  scrupule  et  le  simple  doute  ;  et  que  si  Ton  ne  doit  jamais 
faire  une  chose  que  1'on  doute  avec  fondement  etre  peche, 
il  faut,  au  contraire,  agir  contre  le  scrupule,  et  le  com- 
battre  pour  le  vaincre,  parce  qu'il  n'est  fonde  que  sur  des 
raisons  frivoles,  ou  sur  des  motifs  qui  ne  sont  d'aucune 
consideration;  et  cela  est  vrai,  soit  que  la  personne  scru- 
puleuse  connaisse,  par  1'examen  qu'elle  en  fait  ou  par  son 
experience  passee,  que  son  doute  est  un  vrai  scrupule,  soit 
qu'elle  le  sache  par  un  directeur  eclaire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faut  conclure  que  trois 
choses  concourent  a  former  le  scrupule :  la  premiere,  le 
i4faut  d'un  fondement  solide,  qu'on  ne  peut  distinguer  de 
celui  qui  est  veritable  et  legitime ;  la  seconde,  la  crainte 
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mal  fondee  qu'on  a  de  pecher  ou  de  manquer  a  remplir 
quelque  obligation ;  la  troisieme,  qui  est  une  suite  de 
la  seconde,  le  trouble,  1'agitation  et  le  remords  de  la 
conscience. 

Le  scrupule  est  une  maladie  de  Fame  assez  ordinaire 
a  certaines  personnes  qui  font  profession  de  piete,  et  qui, 
ajant  la  conscience  tendre  et  delicate,  craignent  avec  trop 
d'inquietude  d'offenser  Dieu :  ce  qui  attire  dans  le  monde 
du  mepris  sur  elles  et  sur  la  devotion.  Ce  mepris  est 
injuste,  a  la  verite,  mais  la  temerite  qui  le  fait  retomber 
sur  la  piete  meme,  Test  infiniment  davantage ;  car  la  sa- 
gesse  et  la  lumiere  sont  essentielles  a  la  devotion,  et  c'est 
de  nos  tenebres  et  non  pas  d'elle  que  viennent  nos  per- 
plexites  et  nos  doutes. 

Ces  personnes  scrupuleuses  ont  souvent  le  cceur  droit ; 
elles  aiment  ce  qu'il  faut  aimer,  et  craignent  ce  qu'il  faut 
craindre  ;  mais  elles  n'ont  pas  assez  de  lumieres,  pour  dis- 
cerner  Tun  de  1'autre,  et  se  garantir  de  la  meprise.  De  la 
vient  qu'elles  tombent  dans  les  scrupules,  maladie  plus 
facile  a  connaitre  qu'a  guerir. 

Les  suites,  comme  je  vous  le  disais  en  commencant,  et 
comme  je  vous  le  ferai  mieux  voir  dans  la  suite  de  cette 
Conference,  en  sont  meme  tres-facheuses ;  car  ces  peines 
de  conscience,  en  tourmentant  1'esprit,  dessechent  le  coeur 
par  d'ennuyeuses  discussions,  de  sorte  qu'il  ne  lui  reste 
ni  activite,  ni  courage  pour  entreprendre  le  bien ;  elles 
etouffent  les  saints  mouvements  de  Tame,  en  la  remplisaant 
de  tristesse  ;  elles  rendent  la  piete  odieuse  et  en  font 
craindre  les  exercices,  parce  qu'ils  sont  devenus  un  penible 
travail ;  elles  eteignent  la  ferveur  de  la  devotion,  en  por- 
tant  le  trouble  dans  1'interieur.  Aussi,  les  Maitres  de  la  vie 
spirituelle  appellent  le  scrupule :  Le  venin  de  la  devotion. 

Ces  scrupules  affaiblissent  encore  dans  Tame  1'espe- 
rance  chretienne,  en  faisant  toujours  regarder  Dieu  comme 
un  juge  irrite  pret  a  punir,  sans  se  souvenir  qu'il  est  uri 
bon  pere,  infiniment  misericordieux,  dont  les  bonte.s  sur- 

c.  ici  iv.  31 
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passent  les  justices.  Us  portent  le  coeur  au  degout  de  la  vie 
spirituelle,  et  de  la  au  relachement.  Une  personne  scru 
puleuse  est  done  obligee  en  conscience  de  ne  rien  negli- 
ger  pour  se  guerir  de  cette  maladie  qui  1'empeche  de  servir 
Dieu  en  paix  et  avec  joie;  mais,  semblable  a  ces  malades 
qui  ne  connaissent  pas  leurs  maux,  elle  croit  que  ses  doutes 
sont  bien  fondes  et  non  frivoles.  D'ou  il  resulte  qu'elle  ne 
se  rend  point  aux  decisions  de  ceux  qui  lui  disent  qu'elle 
est  reellement  scrupuleuse,  qu'elle  croit  toujours  qu'on  ne 
la  connait  pas,  ou  qu'elle  n'a  pas  bien  explique  son  mal. 
Et  voila  ce  qui  est  cause  qu'elle  ne  peut  suivre  d'autre 
jugement  que  le  sien,  et  ce  qui  fait  connaitre  qu'ordinai- 
rement  c'est  un  fonds  d'orgueil  et  d'amour-propre  qui 
produit  les  scrupules  et  les  entretient. 

II.  A    QUELLES   MARQUES    PEUT-ON    CONNAITRE    QU'ON   EST 
ATTEINT    DE   SCRUPULE? 

Une  personne  connaitra  qu'elle  est  atteinte  de  cette 
maladie :  1°  si  son  confesseur,  qu'elle  croit  etre  eclaire,  lui 
assure  qu'elle  est  scrupuleuse ;  2°  si  elle  se  sent  tourmentee 
par  plusieurs  pensees  impies,  contraires  a  la  sainte  vertu 
de  purete  ou  a  la  foi,  'ou  ridicules,  dans  lesquelles  elle 
craint  d'avoir  peche,  quoiqu'elle  les  abhorre,  etant  dans 
la  disposition  de  plutot  perdre  la  vie  que  la  grace,  par 
quelques-unes  de  ces  pensees ;  3°  si  elle  doute  aisement 
d'avoir  peche  dans  des  fautes  fort  legeres,  ou  les  personnes 
de  piete  ne  trouvent  aucun  peche ;  4°  si,  apres  avoir  con- 
suite  un  directeur  eclaire  et  experimente,  elle  continue 
comme  auparavant  dans  son  inquietude  et  dans  la  crainte 
d'avoir  offense  Dieu,  en  suivant  le  conseil  qui  lui  a  ete 
donne ;  5°  si  elle  continue  a  se  confesser  de  simples  imper 
fections  ou  de  legers  peches  veniels,  comme  d'autant  de 
fautes  qu'elle  croit  mortelles,  quoique  son  directeur  1'ait 
assuree  plusieurs  Ibis  du  contraire ;  6°  s'il  ne  parait  aux 
personnes  de  bon  sens  aucun  sujet  de  difficulte  sur  les 
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doutes  qu'elle  se  forme;  7°  si,  lorsqu'elle  vivait  dans  la 
piete  et  dans  le  desir  de  la  perfection,  elle  regardait 
comme  indifferentes  les  choses  qu'elle  craint  aujourd'hui 
etre  comme  autant  de  peches ;  8°  si  elle  s'imagine  qu'il  y 
ait  du  peche  dans  tout  ce  qu'elle  fait;  si  elle  craint  ou  il 
n'y  a  pas  lieu  de  craindre;  si  elle  se  gene  si  fort  1'esprit, 
qu'elle  n'agisse  qu'avec  inquietude ,  qu'elle  change  de 
sentiment  sur  la  plus  legere  apparence,  et  qu'elle  fasse  des 
reflexions  extravagantes  sur  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagne  ou  qui  n'ont  pas  accompagne  ses  actions. 

Voila,  d'apres  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle,  les 
principales  marques  auxquelles  une  personne  peut  recon- 
naitre  avec  certitude  qu'elle  est  veritablement  scrupu- 
leuse. 

III.  QUELLES  SONT  LES  CAUSES  DES  SCRUPULES? 

Les  scrupules  ne  viennent  pas  tous  d'une  memo  cause; 
les  Docteurs  de  la  theologie  mystique  leur  en  assignent 
ordinairement  plusieurs,  dont  voici  les  principales. 

PREMIERE    CAUSE. 

Dans  certaines  perspnnes,  c'est  ignorance.  Elles  n'ont 
point  de  principes  pour  distinguer  ce  qui  est  peche  de  ce 
qui  ne  Test  pas,  ce  qui  est  veniel  d'avec  ce  qui  est  mortel, 
ce  qui  est  de  conseil  d'avec  ce  qui  est  de  precepte,  la 
simple  pensee  d'avec  le  consentement;  elles  confondent 
tout  cela.  II  y  a  des  personnes  scrupuleuses  qui,  parce 
qu'elles  ont  entendu  dire  qu'il  fallait  respecter  la  croix, 
n'oseraient  marcher  a  terre  sur  deux  pailles  qui  forme- 
raient  une  croix,  dans  la  crainte  mal  fondee  d'offenser 
Dieu. 

DEUXIEME    CAUSE. 

Dans  d'autres,  c'est  de  la  petitesse  d'esprit  et  de  la 
pusillanimite  que  vient  le  scrupule.  Elles  craignent  jusqu'a 
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ieur  ombre ;  naturellemerit  vetilleuses,  elles  pensent  que 
Dieu  nous  traite  comme  elles  seraient  d'humeur  de  trailer 
les  autres.  Comme  elles  ne  veulent  rien  faire  pour  Dieu, 
que  ce  qu'il  faut  precisement,  elles  tremblent  aussi  de 
n'avoir  pas  fait  precisement  ce  qu'il  faut,  et  cette  crainte 
les  tient  dans  une  gene  et  dans  une  anxiete  etranges. 

TROIS1EME    CAUSE. 

Le  scrupule  vient  du  vice  du  temperament  dans  quel- 
ques-unes.  Oui,  un  temperament  froid,  melancolique,  le 
produit  assez  souvent  :  «  La  raison  en  est,  dit  saint  Anto- 
nin,  qu'une  telle  complexion  dispose  naturellement  a  la 
crainte  ou  au  doute  par  la  mauvaise  disposition  du  cer- 
veau,  dont  la  partie  anterieure  est  le  siege  de  Fimagina- 
tion ;  et  comme  1'entendement  en  regoit  les  images  des 
choses  sensibles,  il  juge  souvent  qu'elles  sont  un  mal, 
quand  cette  puissance  les  lui  represente  sous  de  fausses 
apparences.  »  De  ces  dispositions  naturelles  naissent  des 
craintes  excessives  la  ou  ii  n'y  a  pas  lieu  de  craindre ; 
et  quoique  la  raison  fasse  voir  qu'on  ne  doit  pas  appre- 
hender,  1'imagination  troublee  ne  laisse  pas  d'etre  dans 
la  crainte. 

Vous  connaitrez  plus  clairement  ma  pensee  et  vous  en 
jugerez  mieux  par  cette  comparaison.  S'il  s'agit  de  passer 
sur  une  planche  au-dessus  d'un  precipice,  quoique  Ton 
juge  certainement  que  la  planche  est  assez  forte  et  assez 
large  pour  passer  sans  danger,  I'imagination  ne  laisse  pas 
de  craindre,  et  elle  excite  de  si  grandes  frayeurs,  que 
1'esprit  est  oblige  de  lui  ceder,  parce  qu'il  n'a  pas  un 
empire  despotique  et  absolu  sur  elle. 

Pour  vous  rendre  cette  verite  encore  plus  sensible, 
j'ajouterai  ici,  avec  un  savant  auteur,  1'exemple  de  ceux 
qui  craignent  les  spectres  pendant  les  tenebres  de  la  nuit. 
En  effet,  quoiqu'ils  soient  persuades  que  la  crainte  qu'ils 
ont,  est  vaine,  et  qu'ils  la  regardent  comme  une  pure  fai- 
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biesse  qu'ils  prennent  grand  soin  de  cacher,  il  ne  leur  est 
cependant  pas  toujours  possible  de  la  vaincre  ou  de  la 
soutenir  sans  de  grands  combats ;  et  s'ils  gagnent  sur  leur 
esprit  de  demeurer  seuls  pendant  la  nuit,  leur  imagina 
tion  ne  laisse  pas  de  les  troubler  sans  cesse,  comme  si 
quelque  spectre  allait  effectivement  apparaitre  devant  eux; 
c'est-a-dire  que,  quoique  la  raison  les  convainque  et  les 
rassure,  leur  imagination  les  agite  et  les  fait  trembler; 
mais  enfin,  a  force  de  combattre,  la  raison  clemeure  victo- 
rieuse  de  la  faiblesse  de  leur  imagination. 

Voila  le  vrai  portrait  d'une  personne  scrupuleuse  par 
temperament,  qui  craint  et  qui  aime  veritablement  Dieu ; 
voila  ce  qui  produit  ses  scrupules.  Quoique  sa  raison, 
degagee  du  trouble,  lui  fasse  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
peche  a  faire  ou  a  omettre  telle  ou  telle  action,  cependant 
elle  apprehende  toujours  de  mal  faire,  parce  que  son 
imagination  est  frappee  de  differentes  terreurs  :  par 
exemple,  de  celle  de  1'enfer,  que  son  temperament  natu- 
rellement  timide  lui  remet  sans  cesse  devant  les  yeux; 
de  sorte  que,  malgre  la  conviction  et  la  certitude  de  sa 
propre  experience,  une  crainte  vaine  et  qui  est  sans  fon- 
dement,  1'embarrasse  et  lui  ote  la  paix  intcrieure  avec 
laquelle  elle  devrait  se  conduire  dans  le  service  de  Dieu. 
Ainsi,  c'est  la  faiblesse  de  son  imagination,  aussi  bien  que 
sa  timiclite  naturelle,  qui  est  alors  la  cause  de  ses  vains 
scrupules. 

QUATRIEME    CAUSE. 

Le  scrupule  vient  de  delicatesse  de  conscience  dans 
quelques  autres  :  aussi  saint  Gregoire  dit  «  que  c'est  le 
propre  des  ames  timorees  d'apercevoir  des  fautes  la  ou 
veritablement  il  n'y  en  a  pas.  »  Cette  delicatesse,  apres 
tout,  vaut  mieux  qu'un  certain  laisser-aller  qui  fait  qu'on 
traite  souveni,  en  matiere  de  devotion,  beaucoup  de  choses 
de  bagatelles.  L'un  mene  presque  toujours  a  la  tiedeur, 
vi  souvent  meme  il  en  vient;  1'autre  accoutume  a  n'agir 
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qu'avec  reflexion  et  attention  sur  soi-meme,  par  la  crainte 
d'offenser  Dieu,  et  cette  crainte,  quand  elle  est  renfer- 
mee  dans  de  justes  limites  et  qu'eile  n'est  pas  poussee  trop 
loin,  est  une  source  feconde  de  toutes  sortes  de  biens 
spirituels. 

CINQUli'ME    CAUSK. 

Les  scrupules  peuvent  venir  de  punition.  Dieu  perrnet 
quelquetbis  que  nous  soyons  inquietes,  ou  parce  que  nous 
avons  manque  de  compassion  pour  les  autres,  quand  nous 
les  vimes  dans  ce  penible  etat,  et  que  nous  negligeames 
de  les  consoler,  de  les  supporter,  de  les  animer,  de  les 
instruire,  et  c'est  une  punition  de  justice ;  ou  parce  que, 
pendant  un  temps,  nous  avons  ete  trop  peu  scrupuleux. 
II  punit  alors  le  libertinage  de  conscience  par  une  espece 
de  torture  qu'il  fait  souffrir  a  la  conscience  meme,  et  c'est 
une  punition  en  partie  de  justice,  et  en  partie  de  miseri- 
corde,  puisque  c'est  une  penitence,  une  satisfaction  ordon- 
nee  par  Dieu,  ce  Dieu  bon  et  juste  tout  ensemble,  pour 
des  fautes  qu'il  a  pardonnees  ou  qu'il  veut  pardonner. 

SIXlEME    CAUSK. 

II  y  a  des  scrupules  d'epreuves  que  Dieu  envoie,  par 
pure  bonte  pour  ses  elus.  Oui,  c'est  ainsi  qu'il  se  plait 
quelquefois  a  humilier  et  a  perfectionher,  par  les  peines 
d'esprit,  certaines  ames  choisies ;  il  veut  les  eprouver  et 
les  purifier  par  cette  voie  oenible,  comme  on  eprouve  et 
comme  on  purifie  Tor  dans  la  fournaise.  Nous  lisons  effec- 
tivement  que  plusieurs  Saints  ont  ressenti  ces  sortes  de 
peines  qui  les  epuraient,  comme  1'agitation  de  la  mer  la 
purge  de  ses  immondices  :  saint  Bonaventure,  tout  grand 
Docteur  qu'il  etait,  saint  Dominique,  dont  parle  saint 
Antonin,  sainte  Catherine  de  Genes,  sainte  Magdeleine 
de  Pazzi,  sainte  Therese,  saint  Frangois  de  Sales,  saint 
Ignace  de  Loyola  et  tant  d'autres  saints  et  saintes  que 
Dieu  abandonnait  quelquefois,  pour  un  temps,  a  des 
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inquietudes  excessives   et  a   des   craintes   mortelles   de 
tomber  dans  sa  disgrace,  en  sont  de  celebres  exemples. 

Si  ce  sont  des  ames  qu'il  prevoit  devoir  se  relacher  et 
tomber  dans  la  tiedeur,  il  veut  les  exciter  par  cette  voie 
a  la  fervour  et  a  1'amour  qu'elles  lui  doivent :  les  tenir 
sous  la  dependance  d'autrui  et  les  obliger  a  se  faire  con- 
naitre ;  leur  montrer  que  d'elles-memes  elles  ne  sont  capa- 
bles  que  de  se  tourmenter;  les  determiner  a  faire  pour 
Dieu  ce  qu'elles  ne  feraient  peut-etre  jamais,  si  ce  n'etait 
le  grand  besoin  qu'elles  ont  de  lui ;  les  forcer  a  le  rendre 
maitre  de  leur  sort,  et  a  n'attendre  leur  salut,  apres  bien 
des  efforts,  que  de  sa  pure  misericorde ;  les  detacher  de 
mille  amusements  auxquels  elles  ne  renonceraient  pas, 
si  elles  les  consideraient  seulement  comme  des  imper 
fections,  et  qu'elles  ne  les  regardassent  pas  comme  des 
peches  peut-etre  meme  griefs,  a  raison  de  certaines  cir- 
constances ;  enfin,  leur  faire  desirer  la  celeste  patrie,  en 
versant  sur  elles  ici-bas  1'amertume  occasionnee  par  les 
peines  interieures. 


SEPTIEME    CAUSE. 


II  y  a  aussi  des  scrupules  dont  le  demon  est  la  cause. 
Comme  il  connait  encore  mieux  que  nous  les  suites  perni- 
cieuses  du  scrupule,  il  en  suggere  la  matiere  avec  artifice, 
et  prend  soin  d'en  entretenir  1'effet  par  une  profonde 
malice. 

«  Non,  il  n'y  a  point  de  moyens,  dit  un  pieux  auteur, 
qu'il  n'emploie  pour  induire  ainsi  en  erreur  les  ames 
timorees,  ou,  au  moins,  pour  leur  faire  perdre  la  paix  de 
la  conscience  et  rendre  de  la  sorte  leurs  bonnes  oeuvres 
bien  imparfaites,  ou  enfin,  pour  les  tenter  du  desespoir  de 
leur  salut  :  ce  en  quoi  il  ne  reussit  que  trop  quelquefois, 
en  representant  a  un  entendement  faible  les  choses  tout 
autrement  qu'elles  ne  sont,  et  en  empechant  de  faire  un 
juste  discernement  entre  la  simple  pensee  et  le  consente- 
ment.  D'ou  il  arrive  que,  des  que  leur  imagination  leur 
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a  vivement  represente  une  chose  mauvaise,  eiles  croient 
v  avoir  consent! ,  quoique  dans  la  verite  elles  1'aient 
detestee  de  toutes  lours  forces.  » 

»  Comme  le  demon  est  1'ennemi  de  la  paix  des  justes, 
dit  un  autre  auteur,  il  ne  pense  qu'a  la  troubler ;  comme 
il  est  condamne  a  un  desespoir  eternel,  il  trouve  sa  con 
solation  a  combattre  leur  esperance ;  comme  il  est  prive 
de  tous  les  moyens  de  salut,  il  tache  de  les  leur  rendre 
tons  inutiles  par  de  vaines  terreurs;  comme  il  brule  d'envie 
centre  les  ames  qui  s'avancent  dans  la  vertu,  il  s'efforce 
de  les  arreter  par  mille  obstacles ;  enfin,  comme  il  est 
obstine  dans  ses  tenebres  et  dans  son  orgueil,  il  emploie 
tout  pour  empecher  que  les  personnes  qu'il  agite  par  les 
scrupules,  ne  deviennent  obeissantes,  en  presentant  la 
lumiere  de  leurs  guides  aux  tenebres  dont  il  cherche  a 
les  envelopper,  et  en  opposant  une  tranquille  humilite 
a  un  attaohement  orgueilleux,  une  sage  docilite  aux  pen- 
sees  inquietes  qu'il  leur  suggere.  » 

Ainsi,  vous  le  voyez,  c'est  de  cette  sorte  que  cet  esprit 
de' tenebres  seduit  quelquefois  les  ames  timorees;  apres 
avoir  tente  inutilement  de  leur  ravir  le  precieux  tresor 
de  la  grace,  il  cherche  a  troubler  leur  conscience  par  les 
scrupules. 

HUITIEME    CAUSE. 

Enfin,  le  scrupule  ne  vient  ordinairement  chez  d'autres 
ames,  que  d'entetement  et  d'attache  a  leur  propre  senti 
ment.  Une  miserable  raison,  quand  c'est  nous  qui  Favons 
trouvee,  sert  plus  a  nous  convaincre  que  tout  ce  qui  peut 
se  dire  par  d'autres.  Pour  nous  detromper,  cent  fois  on  a 
decide  le  contraire  de  ce  que  nous  crovons;  nous  sommes 
meme  demeures  persuades  de  la  solidite  des  raisons  oppo- 
sees  aux  notres ;  mais,  apres  un  peu  de  calme,  nous  reve- 
nons  a  nos  premieres  difficultes,  comme  si  rien  n'eut  encore 
ete  decide,  et  nous  repetons  froidement  ce  que  nous  avions 
reconnu  nous-memes  Stre  une  objection,  et  que  nous  ne 
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regardions  plus  que  corame  un  vain  scrupule.  Ce  n'est 
pas  assez  de  la  decision  d'une  personne  ou  de  plusieurs, 
il  faut  voir  tout  le  monde  et  refaire  des  confessions  a  tout 
le  monde.  Un  confesseur  qui  ne  nous  connait  pas  et  a  qui 
on  s'explique  souvent  en  personne  scrupuleuse,  c'est-a-dire 
en  personne  qui  veut  qu'on  s'inquiete  et  qu'on  donne  dans 
son  sens,  fait  une  reponse  toute  propre  a  causer  de  nou- 
veaux  tourments;  on  le  merite  bien. 

Telles  sont  les  principales  causes  des  scrupules  ;  voyons- 
en-maintenant  les  dangers. 

IV.    QUELS    SONT    LES    DANGERS    DES    SCRUPULES. 

Us  sont  en  grand  nombre ;  mais  pour  etre  moins  long, 
plus  clair  et  plus  methodiqne,  je  les  reduis  a  cinq  princi- 
paux.  i 

PREMIER    DANGER. 

Le  premier  de  tous ,  c'est  qu'on  s'expose  a  se  damner ; 
car,  comme  c'est  notre  conscience  qui  est  la  regie  pro- 
chaine  et  immediate  de  toutes  nos  actions,  nous  sommes 
obliges  de  faire  tout  ce  qu'elle  nous  dicte  comme  precepte, 
et  de  ne  pas  faire  ce  qu'elle  nous  defend  comme  etant  un 
peche.  II  cst  done  de  la  derniere  importance  de  se  faire 
une  conscience  droite  sur  tous  ses  devoirs,  et  il  n'v  a  rien 
de  plus  prejudiciable  par  cet  endroit,  que  les  directeurs  et 
les  auteurs  qui,  par  je  ne  sais  quel  zele,  cherchent  a  faire 
trouver  du  peche  la  ou  il  n'y  en  a  point,  a  donner  pour  pre 
cepte  ce  qui  vraisemblablement  n'est  pas  d'obligation  ;  ou 
bien  qui,  dans  leurs  decisions,  ne  demelent  pas  assez  ce 
qu'ils  enseignent  comme  etant  d'obligation  d'avec  ce  qu'ils 
conseillent ;  ce  qu'ils  dcsirent  que  Ton  fasse  d'avec  ce  qu'ils 
exhortent  simplement  a  faire,  laissant  a  chaque  personne 
la  liberte  de  donner  a  ce  qu'ils  disent,  1'etendue  ou  les 
bornes  d'obligation  qu'il  leur  plaira  de  donner. 
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DEUXIEME    DANGER. 


Le  second  danger  ou  Ton  s'expose,  en  se  laissant  aller 
aux  scrupules,  c'est  de  se  degouter  de  son  etat  par  1'expe- 
rience  des  peines  insupportables  et  liabituelles  qu'on  ne 
saurait  manquer  d'y  trouver.  Jesus-Christ,  dans  le  saint 
Evangile,  a  dit  que  sonjoug  est  doux,  et  que  son  fardeau 
est  leger\  et  une  personne  scrupuleuse  se  fait  une  loi 
tyrannique  et  insupportable ;  elle  est  toujours  dans  1'amer- 
tume ;  elle  voit  toujours  un  Dieu,  la  foudre  a  la  main, 
pret  a  la  precipiter  dans  1'enfer,  qui  1'epie  sans  cesse,  et 
qui  est  continuellement  en  embuscade  pour  la  surprendre 
en  faute,  pour  la  perdre  peut-etre.  Quelquefois  on  prend  le 
parti  de  tout  abandonner ;  on  veut  se  mettre  plus  au  large, 
a  quelque  prixque  ce  puisse  etre;  on  en  vient  jusqu'a  s'ima- 
giner  que  ces  peines  viennent  de  la  vertu  meme,  et  non 
point  de  la  mauvaise  disposition  d'un  esprit  deraisonnable. 
On  a  vu  et  Ton  voit  encore  des  personnes  qui,  de  1'etat  de 
scrupule,  passent  en  peu  de  temps  et  sans  tenir  presque 
de  milieu,  a  une  espece  de  vrai  libertinage  d'esprit  ou  de 
coeur ;  c'est  la  vraisemblablement  ce  que  pretend  le  demon, 
quand  il  forme  ou  qu'il  nourrit  des  scrupules  dans  les 
ames  qu'il  croit  devenir  capables  de  beaucoup  de  bien.  II 
leur  ravit  la  paix  interieure,  et,  cette  paix  si  desirable 
etant  une  fois  ravie,  ces  ames,  fatiguees  par  des  inquietudes 
continuelles,  tombent  insensiblement  dans  le  decourage- 
ment,  dans  le  relachement,  et  fmalement  dans  le  peche  et 
dans  le  desespoir. 

On  peut  encore  ajouter  ici  le  danger  ou  se  met  une 
personne  scrupuleuse  de  degouter  les  autres  de  la  vertu. 
II  est  certain  que  si,  dans  le  monde,  on  savait  ce  qu'elle 
souffre,  on  craindrait  d'embrasser  le  meme  genre  de  vie 
qu'elle,  par  la  crainte  d'avoir  autant  a  souffrir.  On  attribue 

(•1)  Jugum  enim  mcum  suave  est,  et  onus  meum  leve.  Matth.  //.  50. 
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aux  peines  de  son  etat  la  tristesse  qu'elle  porte  habituelle- 
ment  peinte  sur  son  visage,  et  Ton  s'en  fait  un  pretexte 
pour  demeurer  toujours  dans  le  meme  train  de  vie  peu 
chretienne,  ou,  du  moins,  tiede  et  irnparfaite,  tandis  qu'une 
personne  solidement  vertueuse,  qui  a  1'esprit  libre  et  de- 
gage  de  vains  scrupules,  toujours  contente,  toujours  egale, 
donne  envie  a  ceux  qui  la  voient  ou  la  connaissent,  de 
1'imiter,  et  persuade  aisement,  par  sa  conduite,  que  le  parti 
des  plus  hautes  vertus  n'a  rien  de  triste  et  de  difficile. 


TROISIEME    DANGER. 


Le  troisieme  danger  qui  se  trouve  dans  les  scrupules,  est 
un  peril  present,  ou  plutot  une  assurance  presente  de  ne 
rien  faire  de  parfait;  car  1'attention  qu'on  a  continuelle- 
ment  a  ses  scrupules,  ote  ou  diminue  beaucoup  toute  autre 
sorte  d'attention  ;  1'oraison,  la  priere,  1'examen,  les  autres 
exercices  de  piete  se  passent  a  toute  autre  chose  que  ce 
qu'il  faudrait  :  ainsi,  par  la  crainte  d'avoir  mal  fait  une 
certaine  action  particuliere,  on  fait  mal  visiblement  toutes 
ses  autres  actions.  Voila  un  grand  profit!...  Oh!  oui,  bien 
grand,  n'est-ce  pas?  Si  le  scrupule  venait  d'un  desir  rai- 
sonnable  de  plaire  a  Dieu,  il  faudrait  dire  :  «  0  mon  Dieu, 
je  ne  puis  croire  que  des  pensees  qui  me  troublent  et  qui 
m'empechent  de  bien  faire,  parce  que  je  veux  faire  trop 
bien,  puissent  jamais  venir  de  vous.  Je  vous  abandonne  le 
passe  et  1'avenir  pour  ne  penser  qu'a  bien  faire  ma  priere, 
mon  oraison,  ma  communion,  qu'a  bien  m'acquitter  de 
mon  emploi,  qu'a  bien  passer  ma  recreation.  »  Eh!  dites- 
moi,  un  negociant,  un  homme  d'affaires  ne  serait-il  pas 
fou,  s'il  s'appliquait  a  penser  sans  cesse  au  compte  du  passe, 
dont  quelques  articles  1'embarrassent  ,  tandis  qu'il  ne  son- 
geraiupas  a  mettre  en  ordre  ses  atfaires  presentes,  ni  a  se 
mettre  lui-meme  en  etat  d'en  rend  re  un  bon  compte  a 
1'avenir?  Oh!  1'insense  !  vous  ecrieriez-vous. 
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QUATRIEME    DANGER. 

Un  quatrieme  nanger,  ou  plutot  un  quatrieme  mal  pre 
sent  et  certain  des  scrupules,  c'est  qu'ils  rendent  les  per- 
sonnes  scrupuleuses  a  charge,  ou,  pour  le  moins,  inutiles 
aux  autres. 

1°  A  charge  aux  autres.  Oui,  a  charge  a  ceux  qui  sont 
depositaires  de  leur  conscience,  et  qui  souffrent  egalement 
de  les  voir  souffrir  et  de  se  voir  interroges,  inquietes, 
interrompus  a  toute  heure,  et  le  plus  souvent  mal-a-pro- 
pos.  A  la  fin,  1'homme,  mcme  le  plus  patient  et  le  plus 
saint,  se  fatigue  de  parler,  de  decider  toujours,  et  de  n'etre 
jamais  ni  ecoute  ni  cru.  A  charge  encore  a  toutes  leurs 
compagnes,  dont  clles  condamnent  impitoyablement  la 
conduile,  et  qu'elles  voudraient  reduire  au  meme  terme 
qu'elles-memes,  d'indiscretion  et'd'extravagance. 

2°  Inutiles  aux  autres  pour  le  moins.  Car,  je  vous  le 
demande,  quelle  joie,  quelle  consolation  pent  donner  dans 
la  vie  une  personne  ronge'e  de  scrupules?  Elle  sera  tou 
jours  un  fardeau  pour  celles  qui  Tapprochent,  sans  qu'on 
puisse  en  tirer  de  veri  tables  services.  Eut-elle  toute  la 
vertu,  tout  1'esprit,  toute  la  capacite,  tous  les  talents  ima- 
ginables,  c'est  autant  de  perdu.  Elle  est  scrupuleuse, 
osera-t-on  jamais  lui  cornier  la  conduite  des  autres?  Et 
qui  est-ce  qui  croira  pouvoir  surement  prendre  d'elle  des 
conseils  ?  Ah !  sans  doute,  il  ne  faut  point  avoir  1'ambition 
de  vouloir  jamais  se  mettre  au-dessus  des  autres,  ni  la 
vanite  de  croire  qu'on  soit  propre  aux  emplois  distingues 
dans  une  Communaute  ou  ailleurs;  mais  on  doit  se  faire 
un  tres-grand  scrupule  de  se  rendre  inutile  a  quoi  que  ce 
soit,  par  sa  faute ;  et  ce  scrupule  certainement  est  aussi 
bien  fonde  que  sont  mal  fondes  tant  d'autres  vains  et  bizar- 
res  scrupules  sur  lesquels  onne  veut  nullement  se  reotifier. 
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CINQUIEME    DANGER. 

Enfin  un  cinquieme  danger,  c'est  qu'il  est  a  craindre 
que  les  scrupules  ne  menent  a  une  espece  de  ridicule  et 
de  folie.  C'est  ici  un  mal  qui  se  fortifie  par  1'habitude,  plus 
que  tout  autre,  et  Ton  ne  saurait  dire  a  quelles  extremites 
pitoyables  il  reduit.  Les  histoires  en  sont  trop  connues. 
Un  certain  pretre  ne  faisait  rien  autre  chose,  tout  le  jour, 
que  reciter  son  breviaire,  et  les  jours  etaient  encore  trop 
courts  pour  cela.  Un  autre  etait  a  la  consecration  un  demi- 
quart  d'heure  pour  prononcer  les  paroles.  Un  autre,  apres 
deux  heures  entieres,  n'en  etait  pas  encore  a  1'epitre  dans 
une  messe  tres-courte.  Quelques  personnes,  pour  repousser 
des  tentations,  font  du  corps,  du  visage,  des  yeux,  cent 
postures  et  cent  grimaces,  toutes  plus  ridicules  les  unes 
que  les  autres.  Quelques  personnes  encore,  dans  la  crainte 
d'entendre  une  parole  de  medisance  ou  de  dire  un  mot 
inutile,  s'interdisent  toute  sorte  de  conversation  et  de 
commerce  meme  avec  leurs  Soaurs.  Une  fois,  une  personne 
interrogee  quelle  heure  il  etait,.  vous  menait  quarante  pas 
loin,  pour  vous  montrer  le  cadran. 

Oh!  que  ces  personnes  sont  aimables!  que  leur  com 
merce  est  agreable !  qu'il  est  doux  de  vivre  avec  elles,  et 
que  la  societe,  dans  le  monde,  qu'une  Communaute,  dans 
la  religion,  serait  agreable ,  si  elle  etait  composee  de 
pareils  esprits !  N'est-ce  pas  faire  a  Dieu  bien  de  1'honneur, 
que  de  penser  qu'il  exige  de  pareils  services  !  Cependant 
les  personnes  qui  en  viennent  la,  ont  commence  souvent 
par  des  bagatelles. 

Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  est  plus  rare,  et  qui  ne  laisse 
pourtant  pas  d'arriver,  que  les  scrupnles  dessechent  le  cer- 
veau,  troublent  la  raison,  ebranlent  la  tete  quelquefois,  et 
forment  de  vraies  alterations  d'esprit. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  raes  Soeurs,  que,  puisque  les  dangers 
auxquels  entrainent  les  scrupules,  sont  si  grands  et  que  les 
suites  en  sont  si  funestes,  il  faut  mettre  serieusement  la 
main  a  1'oeuvre,  afin  d'en  reconnaitre  les  causes;  qu'une 
maladie  devient  bien  plus  facile  a  guerir,  quand  on  en  sait 
la  cause,  parce  qu'on  cherche  alors  les  remedes  qui  lui 
sont  convenables,  et  qu'on  peut  les  appliquer  plus  sure- 
raent ;  que  ces  causes,  comme  je  vous  1'ai  fait  voir  dans  la 
suite  de  cette  conference,  peuvent  venir  ou  de  1'ignorance, 
ou  de  la  petitesse  d'esprit,  ou  du  vice  du  temperament. 
ou  de  la  delicatesse  de  conscience,  ou  de  la  permission  de 
Dieu,  qui  les  envoie  tantot  comme  punition,  tantot  comme 
epreuve,  ou  de  la  malice  du  demon,  ou  enfin  de  1'entete- 
ment  et  de  1'orgueil ;  qu'une  fois  qu'on  a  bien  connu  cha- 
cune  de  ces  causes,  non  pas  en  general,  mais  en  soi  et  en 
particulier,  on  doit  y  apporter  les  remedes  propres ;  que 
ces  remedes  varient  selon  les  differentes  especes  de  scru 
pules,  comme  je  vous  le  montrerai  dans  la  Conference  sui- 
vante ;  qu'en  attendant  il  vous  reste,  ou,  du  moins,  a  celles 
d'entre  vous  qui  seraient  atteintes  de  ce  mal  si  funeste  a 
la  veritable  piete  et  a  1'avancement  spirituel  dans  la  vertu, 
de  recourir  a  FEsprit-Saint,  afin  qu'il  les  eclaire  de  sa 
divine  lumiere.  Ainsi  soii-il. 


XCIXe  CONFERENCE. 

II.  SUR  LES  SCRUPULES. 


REMEDES  CONTRE  LES  SCRUPULES. 

1 .  Remedes  gengraux  contre  les  Scrupules. 

2.  Remedes  particuliers  contre  les  Scrupules. 


Habe  fiduciam  in  Domino  ex  toto  corde  tuo,  et  ne  innitaris  pru- 
dentiae  tuse. 

Ayez  confiance  en  Dieu  de  toute  I'etendue  de  votre  cceur,  et  ne 
vous  appuyez  pas  sur  votre  prudence.  Prov.  3.  5. 

Ce  Conseil,  mes  Soeurs,  que  1'Esprit-Saint  donne  ici  a 
tous  les  hommes  en  general,  doit  particulierement  s'appli- 
quer  aux  personnes  scrupuleuses.  En  effet,  comme  les 
scrupules  dont  elles  sont  tourmentees,  aifaiblissent  en  elles 
1'esperance  chretienne ,  en  leur  faisant  regarder  Dieu 
comme  un  juge  sans  cesse  irrite,  toujours  pret  a  punir  au 
lieu  de  le  considerer  comme  un  pere  tendre,  plein  de 
bonte  et  de  misericorde,  qui  est  plus  porte  a  pardonner 
nos  peches  qu'a  les  punir.  on  ne  saurait  trop  les  engager 
a  mettre  leur  confiance  en  lui,  de  toute  I'etendue  de 
leur  cceur.  Ensuite,  comme  ces  scrupules  les  rendent 
semblables  a  des  malades  qui,  ne  connaissant  pas  la  gra- 
vite  de  leur  mal  ni  le  danger  de  leur  position,  refusent 
d'obeir  a  leur  medecin,  et  qu'ils  sont  cause  que,  restant 
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opiniatrement  attachees ,  comme  ces  malades,  a  leur  sen 
timent,  elies  ne  veulent  pas  non  plus  se  soumettre  au 
medecin  de  leur  ame,  on  ne  saurait  trop  les  exciter  a  ne 
pas  s'appuyer  sur  leur  prudence,  mais  plutot  a  s'en  rap- 
porter  a  1'habilete  de  ceux  a  qui  Dieu  donne  des  graces 
speciales,  des  lumieres  particulieres  pour  les  conduire,  et 
a  user  des  remedes  qu'ils  leur  presentent  pour  la  guerison 
de  leur  maladie  spirituelle. 

Or,  c'est  de  ces  remedes  a  employer  contre  les  scrupu- 
les,  que  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui ;  et  comme 
il  y  en  a  de  generaux  et  de  particuliers,  je  vous  parlerai  : 
1°  des  remedes  generaux;  2°  des  remedes  particuliers. 
Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

1.  REMEDES  GENERAUX  CONTRE  LES  SCRUPULES. 

Quoiqu'il  y  ait  differentes  especes  de  scrupules  et  diffe- 
rents  remedes  particuliers  pour  les  guerir,  comme  je  vous 
le  ferai  voir  dans  la  seconcle  partie  de  cette  Conference,  il 
y  a  cependant  quelques  remedes  generaux  qui  peuvent  etre 
tres-salutaires  a  toutes  les  personnes  scrupuleuses,  et  sans 
lesquels  tous  les  autres  deviennent  inutiles.  Tels  sont  : 
1°  1'obeissance  au  directeur ;  2°  la  confiance  en  Dieu ;  3°  le 
mepris  de  ces  sortes  de  scrupules. 


I.    LOBEISSANCE    AU    DIRECTEUR. 


Oui,  il  faut  une  entiere  et  parfaite  obeissance  a  un  con- 
fesseur  sage,  eclaire  et  qui  a  de  1'experience.  II  est  mora- 
lement  impossible  de  guerir  les  personnes  scrupuleuses 
qui  ne  se  soumettent  pas  entierement  aux  avis  de  leur 
directeur,  et  qui  se  donnent  la  liberte  de  vouloir  etre  elles- 
meme  leur  juge.  En  effet,  quand  on  ri'a  pas  alors  1'esprit 
de  soumission  et  d'obeissance,  cette  maladie  spirituelle 
devient  une  des  plus  grandes  et  des  plus  dangereuses  ; 
c'est  a  une  parfaite  docilite  que  Dieu  en  a  tou jours  accorde 
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la  guerison.  Celles  qui  desirent  sincercment  de  n'etre  plus 
tourmentees  par  ces  peines  d'esprit,  doivent,  par  conse 
quent,  obeir  aveuglement  a  I'homme  de  Dieu,  charge  de 
leur  conduite,  et  faire  tout  ce  qu'il  leur  dira,  quelque  repu 
gnance  qu'elles  aient  a  se  soumettre  a  ses  decisions. 

Exemple.  Saint  Bernard  avait  parmi  ses  disciples  un 
religieux  si  scrupuleux,  qu'il  ne  pouvait  se  resoudre  a  dire 
la  sainte  messe.  Ce  grand  Saint,  lui  ayant  fait  valoir 
diffe'rentes  raisons  pour  le  corriger  de  ce  scrupule,  mais 
inutileraent,  lui  dit  un  jour  :  <•  Allez,  mon  frere,  ct,  en 
vertu  de  1'obeissance,  celebrez'sur  ma  parole.  »  Le  reli 
gieux  obeit  alors  avec  humilite,  et  il  fut  entierement  deli- 
vre  de  ses  peincs  d'esprit. 

Les  Maitres  de  la  vie  spirituelle  proposent  cet  exemple, 
et  exhortent  les  personnes  scrupuleuses  a  le  suivre.  Us  se 
fondent  sur  1'experience  qu'ils  ont  faite,  que  celles  qui  ne 
se  soumettent  pas  entierement  aux  avis  de  leur  confesseur, 
mais  qui  veulent  suivre  leurs  propres  lumieres,  qui  certai- 
nement  sont  fort  obscurcies,  se  trouvent  perpetuellement 
dans  1'agitation,  le  trouble,  le  tourment,  et  n'avancent  pas 
dans  la  vertu,  parce  que  les  vertus  chretiennes  et  reli- 
gieuses  sont  tres-opposees  a  Forgueil,  qui  leur  fait  preferer 
leur  propre  iugement  a  la  sagesse,  a  1'experience  et  aux 
lumieres  d'un  direcleur  qui  les  connait  beaucoup  mieux 
qu'elles  ne  se  connaissent  elles-memes.  De  la  ces  reflexions 
infinies,  ces  raisonnements,  ces  doutes,  ces  repliques  de 
leur  part ;  elles  sont  idolatres  de  leurs  idees  ;  elles  veulent, 
inalgre  tout  ce  qu'on  leur  dit,  avoir  par  leurs  propres 
lumieres  le  temoignage  de  leur  conscience,  elles  s'aveu- 
glent  jusqu'a  se  persuader  qu'elles  se  connaissent  bien,  et 
ineme  mieux  que  leur  confesseur  ne  les  connait;  qu'elles 
ne  sont  point  si  scrupuleuses  qu'il  le  pcnse ;  qu'il  se  trompe 
sur  leur  compte,  parce  qu'il  ne  les  connait  pas  assez.  L)e 
la  qu'arrive-t-il  encore?  C'est  qu'elles  veulent  changer  ou 
qu'en  effet  elles  changent  de  confesseur  pour  en  trouver 
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un  qui,  selon  elles,  les  connaisse  mieux,  ou  qui  lour  donne 
la  liberte  de  tout  expliquer. 

En  vain  leur  dit-on  qu'elles  doivent  avoir  une  aveugie 
docilite,  croire  meme,  contre  leurs  propres  lumieres,  tout 
ce  que  leur  present  leur  confesseur ;  qu'il  ne  leur  faut  pas 
tant  s'examiner;  qu'elles  doivent  meme  abreger  leurs  con 
fessions,  taire  tant  de  circonstances  inutiles,  ne  plus  repe- 
ter  leurs  fautes  passees  :  avis  superflu,  parce  qu'elles  sont 
fixees  et  arretees  dans  leurs  sentiments.  Le  demon  ne 
revient  jamais  des  premieres  idees  qu'il  a  une  fois  prises, 
et  cet  esprit  de  tenebres,  qui  sail  se  transformer  en  Ange 
de  lumiere  dans  leur  esprit,  fait  qu'elles  s'attachent  comme 
lui  avec  opiniatrete  a  toutes  leurs  idees.  Or,  comme  un 
mal  se  guerit  par  son  contraire,  il  faut  qu'elles  y  appli- 
quent  une  humble  et  aveugie  obeissance.  Sans  cette  vertu, 
elles  n'auront  jamais  de  repos;  elles  s'eloigneront  peu  a  peu 
de  Dieu,  et  eprouveront  la  verite  de  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  >•  Malheur  a  1'ame  orgueilleuse,  qui,  en  s'eloi- 
gnant  de  vous,  6  mon  Dieu,  espere  trouver  quelque  chose 
qui  la  console  et  qui  soit  meilleur  que  vous !  »  La  grande 
sainte  Therese,  qui  etait  si  eclairee  dans  la  spiritualite  et 
si  elevee  dans  la  vertu,  a  captive,  durant  tout  le  cours  de 
sa  vie,  son  esprit  et  sa  volonte  sous  les  decisions  de  ses 
confesseurs,  jusqu'a  faire  par  leur  ordre  des  choses  qui 
auraient  paru  reprehensibles,  si  elles  ne  lui  eussent  point 
ete  commandees  par  ses  confesseurs. 

Quand  meme  le  confesseur  de  ces  sortes  de  personnes 
se  serait  trompe,  et  qu'il  leur  aurait  ordonne  quelque 
chose  qui  serait  matiere  d'un  peche,  elles  ne  pecheraient 
pas  en  Fexecutant,  selon  les  theologiens,  excepte  que  co 
ne  fut  une  chose  evidemment  contraire  a  la  loi  de  Dieu, 
et  que  chacun  doit  connaitre  pour  telle.  La  bonne  foi,  la 
simplicite  et  la  soumission  les  excuseraient  devant  Dieu, 
pourvu  qu'elles  eussent  intention  et  qu'elles  fussent  dans 
la  volonte  de  ne  le  point  oifenser,  comme  1'aaseigno  saint 
Bernard,  dans  le  ixe  chapitre  de  sou  livre  Du  Precepte 
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et  de  la  Dispense.  Elles  rie  doivent  point  examiner  si  ce 
que  leur  confesseur  leur  ordonne  est  contraire  a  la  loi  de 
Dieu,  ou  s'il  y  est  conforme.  Si  elles  se  permettaient  cet 
examen,  tous  les  remedes  qu'on  leur  prescrirait  seraient 
inutiles.  En  effet,  comme  ce  qui  entretient  principalement 
Jes  scrupules  dans  leur  ame,  est  une  crainte  excessive 
d'offenser  Dieu,  et  que  cette  crainte  les  domine  toujours, 
elles  prendraient  alors  le  parti  de  ne  rien  faire,  ou  de  faire 
le  contraire  de  ce  qu'on  leur  ordonnerait,  dans  la  crainte 
de  commettre  un  peche.  L'experience  prouve  que  telle 
serait  alors  leur  conduite,  si  elles  se  permettaient  cet 
examen.  On  doit,  a  la  verite,  marc-her  avec  crainte  dans 
la  voie  des  commandements  de  Dieu,  mais  cette  crainte 
doit  etre  raisonnable,  et  la  crainte  de  Dieu  ne  peut  pas 
etre  sans  la  sagesse. 

Tel  est  le  premier  remede  general  centre  les  scrupules, 
Coiieissance  au  directeur. 


II.    LA    CONFIANCE    EN    DIEU. 


On  n'est  agite  que  parce  qu'on  ne  regarde  Dieu  que 
comme  un  juge  terrible  et  un  maitre  irrite,  qui  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  pardonner,  au  lieu  qu'on  devrait  toujours 
le  considerer  comme  un  pere  tendre,  plein  de  bonte  et  de 
misericorde,  qui  est  plus  porte  a  pardonner  nos  peches 
qu'a  les  punir,  et  qui  pardonne,  en  etfet,  les  plus  grands 
crimes,  quand  on  recourt  a  lui  avec  confiance,  et  qu'on 
en  a  une  veritable  douleur.  II  faut  interpreter  favorable- 
ment  la  loi  de  Dieu,  qui  ne  nous  commande  rien  que  nous 
ne  puissions  faire  avec  le  secours  de  sa  grace,  qu'il  ne 
nous  refuse  jamais,  comme  la  foi  nous  1'apprend,  pour 
remplir  ce  qu'il  nous  ordonne.  II  faut  se  souvenir  que 
Dieu  est  notre  souverain  bien  et  le  Dieu  de  notre  coeur; 
que  nous  devons  le  servir  plutot  par  un  esprit  d'amour, 
que  par  un  esprit  de  crainte. 

Enfin,  dans  cet  etat  de  peine,  il  faut  s'abandonner  entie- 
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rement  a  la  conduite  de  Dieu  sur  ses  creatures,  se  sou- 
mettre  a  toutes  ses  volontes,  se  livrer  sans  reserve  a  tout.es 
les  dispositions  de  sa  providence,  accepter  toutes  les  croix 
qu'il  envoie,  et  le  laisser  faire  dans  les  arrangements  de 
son  amour.  Ne  sait-il  pas  mieux  que  nous  ce  qui  nous 
convient?  N'est-il  pas  assez  puissant  pour  empecher  que 
nous  ne  sojrons  jamais  tentes  au-dessus  de  nos  forces,  ou 
n'est-il  pas  assez  bon  p'ere  pour  s'en  donner  le  soin  ?  Qui 
sa.it  si,  pour  faire  cesser  la  tempete,  il  n'attend  pas  notre 
resignation  a  sa  sainte  volonte,  et  si,  pour  nous  delivrer 
de  toutes  nos  inquietudes,  il  n'a  pas  resolu  d'y  mettre  fin 
au  moment  que  nous  les  aurons  jetees  dans  son  sein?  Ce 
qui  est  au  moins  assure,  c'est  que  jamais  nous  ne  jouirons 
de  ce  calme  profond,  qui  a  toujours  rendu  les  plus  grands 
Saints  imperturbables  dans  lours  plus  grandes  peines, 
que  lorsque  nous  serons  pleinement  etablis  dans  ces 
dispositions  d'un  entier  abandon  a  ses  volontes. 
'  Tel  est  le  second  remede  general  centre  les  scrupules, 
la  con  fiance  en  Dieu. 

III.    LE    MEPRIS    DE    CES    SORTES    DE    SCRUPULES. 

C'est  le  conseil  que  donne  Gerson,  surtout  centre  les 
mauvaises  pensees,  quand  il  dit  «  qu'on  s'en  defait  plus 
aisement  par  le  mepris  qu'on  en  fait,  que  par  ses  efforts 
pour  les  vaincre.  Un  remede  souverain,  quand  les  scru 
pules  commencent  a  se  faire  sentir,  c'est  done  de  se 
tourner  vers  Dieu,  de  les  laisser  venir  et  passer  saris  les 
ecouter,  sans  y  reilechir,  sans  s'en  occuper  volontaire- 
ment,  et  de  les  considerer  comme  un  domestique  qu'on 
voit  entrer  avec  indifference  dans  sa  chambre  et  en  sortir 
sans  lui  rien  dire.  Une  personrie  scrupuleuse  qui  s'ecoute 
et  qui  reflechit  sur  ses  scrupules,  trouve  des  tours  inge- 
nieux  pour  se  troubler  elle-meme  sur  des  bagatelles.  Elle 
se  laisse  effrayer  par  une  crainte  irnaginaire  qu'elle  a  que 
telle  ou  telle  de  ses  actions  est  un  peche,  et  s'accoutume 
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a  crainclre  ce  danger  qui  I'empeche  d'agir,  quoiqu'elle  ait 
reconnu  plusieurs  fois  que  ce  n'etait  qu'une  vaine  frayeur, 
et  que  ses  confesseurs  lui  aient  declare  que  sa  crainte  ne 
venait  que  d'une  imagination  blessee. 

L'experience  a  fait  connaitre  aux  Maitres  de  la  vie 
spirituelle,  qu'on  surmonte  plus  aisement  les  scrupules, 
lorsqu'on  ne  s'en  met  point  en  peine,  qu'on  les  meprise  et 
qu'on  occupe  son  esprit  a  d'autres'choses,  que  lorsqu'on 
veut  les  repousser  avec  force  et  contention  d'esprit,  et 
qu'une  personne  scrupuleuse  se  fait  un  tort  irreparable  en 
ecoutant  ses  scrupules.  II  en  est  alors  d'elle  comme  d'un 
hydropique  :  plus  il  boit,  plus  il  augmente  sa  soif;  ainsi 
plus  elle  ecoute  ses  scrupules,  plus  elle  les  grossit.  «  On 
ne  doit  point,  dit  1'auteur  des  Conferences  d Angers, 
s'examiner  sur  ses  scrupules  pour  s'assurer  s'il  y  a  du 
peche  ou  non.  Get  examen  n'est  propre  qu'a  dechirer 
le  coeur  de  la  personne  qui  est  atteinte  de  scrupule,  qu'a 
1'eloigner  de  Dieu,  qu'a  reveiller  son  amour-propre  et 
augmenter  son  trouble.  L'attention  qu'elle  donnera  pour 
savoir  si  elle  a  consent!  a  une  mauvaise  pensee,  deviendra 
la  cause  de  mille  autres  plus  importunes.  » 

Tel  est  le  troisieme  remede  general  contre  les  scrupules, 
le  me'pris  de  ces  sortes  de  scrupules. 

Mais  c'est  assez  m'etre  etendu  sur  les  remedes  generaux 
qu'on  doit  employer  contre  les  scrupules ;  il  faut  mainte- 
nant  descendre  aux  remedes  particuliers. 

II.    REMEDES    PARTICULIERS    CONTRE    LES    SCRUPULES. 

Comme  il  y  a  diffcrentes  causes  qui  produisent  les  scru 
pules,  ainsi  que  je  vous  1'ai  montre  dans  la  Conference 
precedente,  de  memo,  suivant  la  diversite  des  causes, 
le  remede  est  aussi  different.  Entrons  done  dans  le  detail, 
el  assignons  a  chaque  cause  son  rernede  particulier. 
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PREMIER    REMEDE. 


1°  Si  le  scrupule  vient  d'ignorance,  il  faut  s'instruire  et 
apprendre  une  bonne  fois  a  quoi  nous  oblige  la  loi  de  Dieu 
en  general,  dans  un  certain  etat,  ou  bien  a  quoi  elle  nous 
oblige  en  particulier,  sur  certaines  matieres  ou  Ton  est 
ordinairement  tourmente  de  scrupules  :  par  exemple,  a 
quoi  nous  oblige  la  loi'de  la  confession;  a  quoi  les  voeux 
nous  obligent  pour  la  perfection  et  le  precepte ;  ce  qu'il 
faut  pour  faire  la  matiere  d'un  peche,  sur  1'article  de  la 
pauvrete,  de  1'obeissance,  de  la  chastete ;  quelle  est  1'atten- 
tion  necessaire  pour  reciter  1'office  divin,  et  sans  laquelle 
on  ne  satisfait  pas  au  precepte.  On  n'est  pas  oblige  de 
prendre  sur  cela  les  opinions  les  plus  rigoureuses,  parce 
que  les  plus  rigoureuses  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
veritables :  mais  les  opinions  les  plus  fondees  en  raison, 
et  celles  que  mettent  en  pratique  les  personnes  les  plus 
vertueuses  parmi  celles  avec  lesquelles  on  vit. 

Ensuite,  il  n'est  pas  a  propos  de  vouloir  s'instruire  soi- 
meme  dans  les  livres ;  on  y  trouve  souvent  ce  qu'on  n'y 
cherchait  pas,  de  quoi  monter  son  imagination  ou  se  don- 
rier  de  nouveaux  scrupules.  Et  puis,  comme  dans  les  livres 
on  trouve,  pour  1'ordinaire,  du  pour  et  du  contre,  les 
personnes  scrupuleuses  y  trouvent  toujours  autant  de  quoi 
fortifier  leur  mal  que  de  quoi  le  guerir,  de  meme  que  les 
personnes  qui  ont  la  conscience  mauvaise,  y  trouvent 
presque  toujours  de  quoi  1'elargir  et  I'endurcir  de  plus  en 
plus. 

Enfin,  et  c'est  le  meilleur  parti  a  prendre,  il  faut  con- 
suiter  quelqu'un  qui  soit  plutot  habile  que  bien  vertueux ; 
car  il  s'agit  ici  d'un  point  qui  demande  plus  de  capacite 
que  de  zele.  Le  saint  m'animera  mieux  au  plus  parfait, 
le  savant  me  determinera  a  ce  qui  est  d'une  obligation 
assez  etroite  pour  devoir  m'alarraer,  si  je  ne  le  fais  pas. 
II  faut  consulter  encore  des  directeurs  qui  connaissent 
nos  dispositions  kabituelles,  et  non  pas  des  directeurs 
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passagers  qui  ignorerit  completement  ces  dispositions, 
parce  qu'il  s'agit  de  se  former  ici  une  conduite  habituelle, 
et  que  cette  conduite  habituelle  sert  infiniment  a  connaitre 
ce  qui,  par  rapport  a  une  certaine  personne,  peut  etre 
pe'che  ou  non. 

DEUX1EME    REMEDE. 

2°  Si  le  scrupule  vient  de  petitesse  d'esprit,  il  est  evi 
dent,  des  lors,  qu'il  faut  plutot  suivre  les  lumieres  des 
personnes  eclairees  que  les  sier.nes  propres ;  mais  y  a-t-il 
quelqu'un  qui  veuille  convenir  qu'il  a  1'esprit  petit?  On 
pourra  le  connaitre  par  sa  conduite  ordinaire  dans  les 
choses  les  plus  indifferentes ;  car,  si  1'on  apercoit  qu'on  ne 
soit  capable  naturellement  que  de  petites  reflexions  avec 
les  autres,  qu'on  soit  fornialiste,  exigeant  d'eux  trop  rigou- 
reusement  certains  petits  devoirs  de  civilite  et  d'attention, 
on  peut  juger  a  proportion  qu'on  est  a  peu  pres  tel  envers 
soi-meme,  et  Ton  doit  se  defier  de  ses  lumieres ;  de  meme 
que  c'est  pour  quelques  personnes  une  raison  de  craindre 
qu'elles  ne  soient  pas  assez  scrupuleuses,  lorsqu'elles 
s'apergoivent  que,  dans  les  choses  ordinaires  ou  meme 
extraordinaires,  elles  ne  doutent  de  rien,  qu'elles  tranchent 
et  prennent  trop  souvent  leur  parti  avec  beaucoup  d'in- 
consideration  ou  de  confiance  en  elles-memes. 


TROIS1EME    REMEDE. 


3°  Si  le  scrupule  vient  de  pusillanimite,  d'une  crainte 
decourageante  des  jugements  de  Dieu,  d'un  attachement 
de  coeur  qui  fait  qu'on  n'est  jamais  content  de  soi-meme, 
il  faut  s'exercer  a  se  donner  de  hautes  idees  de  la  borne 
de  Dieu,  qui  n'a  pas  fait  tant  pour  nous,  a  dessein  de  nous 
perdre  et  de  nous  damner ;  qu'il  est  plus  raisonnable  et 
moins  capable  d'exiger  de  nous  rien  d'impossible,  que 
celui,  parmi  les  hommes,  que  nous  connaissons  avoir  le 
plus  de  droiture,  de  bonte  et  de  raison;  que  si  Dieu  avait 
envie  de  nous  damner,  ce  ne  serait  pas  en  chtcanant,  per- 
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mettez-moi  cette  expression,  qu'il  le  ferait,  raais  en  nous 
livrant  a  des  passions  qui  nous  feraient  commettre  des 
f'autes  visiblement  enormes;  que  c'est  assez,  pour  croire 
que  Dieu  ne  demande  pas  une  chose  de  nous,  de  voir 
qu'il  nous  est  impossible  de  la  pratiquer  sans  perdre  notre 
paix,  et  sans  nous  jeter  dans  des  troubles  etranges ;  que 
rien  n'etant  si  souvent  repete,  dans  les  saintes  Ecritures, 
que  les  promesses  que  Dieu  fait  a  ses  serviteurs,  de  leur 
donner  le  repos  de  Tame,  des  lors  il  condamne  la  conduite 
des  personnes  qui  s'alarment  plus  que  de  raison ;  que  c'est 
a  la  miserieorde  de  Dieu  qu'il  faut  vouloir  etre  redevable 
de  son  salut,  plus  qu'a  1'integrite  irreprochable  de  notre 
justice ;  qu'on  doit  se  demander  a  soi-meme  :  «  Voudrais-je 
avoir  un  domestique  qui  eut  de  raoi  les  sentiments  que 
j'ai  de  Dieu,  et  qui  me  servit  avec  la  merne  inquietude 
et  les  memes  apprehensions  avec  lesquelles  je  sers  Dieu  ?  »• 
Ou  bien  :  «  Si  je  faisais  pour  un  ami  ce  que  je  tache  de 
faire  pour  Dieu,  ne  croirais-je  pas  qu'il  dut  etre  content 
de  moi  et  me  pardonner  les  fautes  que  j'aurais  pu  faire, 
en  ne  me  tourmentant  pas  mal-a-propos  ?  »  Enfin,  si  c'est 
un  peche  de  manquer  de  confiance  en  Dieu,  il  est  difficile 
de  ne  pas  convenir  que  les  personnes  scrupuleuses  man- 
quent  beaucoup  de  cette  confiance. 

yUATRIEME    REMEDE. 

4°  Si  le  scrupule  vient  de  delicatesse  de  conscience, 
d'une  crainte  filiale  de  deplaire  a  Dieu  et  de  ne  pas  servir 
un  si  grand  maitre  de  la  maniere  qu'il  le  merite,  il  ne  faut 
pas  tout  a  fait  blamer  ni  combattre  cette  disposition,  mais 
il  faut  en  oter  tout  ce  qui  la  rend  inquietante.  II  est  certain, 
d'abord  qu'une  personne  qui  n'est  scrupuleuse  que  par  ce 
principe,  de  vouloir  servir  Dieu  avec  toute  la  perfection 
dont  elle  est  capable,  aime  deja  beaucoup,  et,  par  conse 
quent,  qu'elle  ne  doit  point  avoir  de  crainte  de  se  perdre, 
tandis  qu'elle  perse verera  dans  cette  disposition. 

11  faut  qu'elie  se  fasse  un  grand  scrupule  de  certaines 
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infidelites,  mais  non  pas  qu'elle  les  regarde  ou  comme  des 
peches  mortels  dont  il  soil  necessaire  de  se  confesser,  ou 
pour  lesquels  Dieu  voulut  la  damner;  il  suffit  seulement 
qu'elle  les  regarde  comme  des  imperfections,  ou,  tout  au 
plus,  comme  des  peches  veniels  qu'on  peut  accuser,  si  Ton 
veut,  mais  qu'on  peut  aussi  sans  crainte  ne  pas  accuser : 
«  J'ai  mal  fait,  a  la  verite,  doit-elle  dire,  mais  tout  n'est 
pas  perdu  pour  cela  ni  desespere ;  j'espere  mieux  faire ; 
je  veillerai  davantage  sur  moi-meme ;  voila  ce  que  c'est 
que  d'etre  un  enfant  d'Adam,  et  non  pas  un  Ange;  je 
me  confesserai  de  ces  fautes-la;  je  n'ose  pourtant  pas 
dire  que  je  ne  les  ferai  plus ;  je  me  propose  de  veiller 
davantage  sur  moi-meme  pour  ne  les  plus  commettre, 
ou,  du  moins,  pour  les  commettre  plus  rarement,  pour 
ne  les  jamais  commettre  de  propos  delibere ;  mais  point 
d'inquietude,  et  si  j'en  sentais  trop,  e'en  serait  assez 
pour  ne  les  confesser  jamais ;  je  n'y  suis  pas  obligee ; 
j'ai  fait  une  faute,  mais  ce  n'est  pas  un  crime,  et  je  n'ai 
nulle  bonne  raison  de  croire  que  e'en  soit  un;  je  rirais 
de  la  simplicite  d'une  Soeur  qui  s'alarmerait  d'une  chose 
pareille.  eh  bien!  je  rirai  de  moi-meme  et  de  mon  ridi 
cule  embarras,  lorsque  je  serai  un  peu  plus  de  sens  rassis ; 
plus  je  me  sens  envie  de  bien  faire,  plus  je  suis  assuree 
que  j'ai  sujet  d'etre  tranquille ;  si  Dieu  est  content,  pour- 
quoi  done  ne  serais-je  pas  contente  aussi  moi-meme?  » 

CINQUIEME    REMEDE. 

5°  Si  le  scrupule  vient  de  punition,  qu'on  ait  manque  de 
cnarite  pour  quelque  autre,  ou  qu'on  ait  vecu  trop  selon  sa 
propre  volonte,  il  faut  remercier  Dieu  des  avertissements, 
quoique  rigoureux,  qu'il  nous  donne ;  compatir  a  toutes  les 
miseres  d'autrui,  afm  que  Dieu  compatisse  aux  notres  ;  le 
remercier  de  ce  qu'il  punit  nos  infidelites  passees,  plutot 
par  le  scrupule  que  par  1'aveuglement  et  1'endurcissement, 
et  se  servir  cependant  des  autres  moyens  que  nous  avons 

donnes  et  que  nous  donnerons  encore  dans  la  suite. 
101  c.  iv.  33 
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SIXIEME    REMEDE. 

6°  Si  le  scrupule  vient  d'epreuve,  c'est  une  maladie  ? 
laquelle  Dieu  seul  peut,  a  parler  proprement,  apportei 
ie  remede ;  raais  il  y  a  deux  grandes  raisons  de  se  consoler 
dans  les  scrupules  d'epreuve. 

La  premiere,  c'est  qu'ordinairement  ils  ne  durent  pas 
longtemps,  au  moins  dans  une  violence  qui  les  rend  tout-a- 
fait  insupportables,  et  que,  quand  ils  font  passer  des  te- 
nebres  a  la  lumiere,  ils  dedommagent  bien  de  la  douleur 
qu'ils  causent.  Ainsi  arriva-t-il  a  saint  Ignace  de  Loyola, 
dans  la  grotte  de  Manreze:  il  acquit  par  ses  scrupules  des 
lumieres  merveilleuses,  et  surtout  un  esprit  de  discerne- 
ment  et  de  paix  qui,  jamais  depuis,  ne  le  quitterent  d'un 
moment. 

La  seconde  raison  de  se  consoler,  c'est  que  comme  ces 
scrupules  ne  sont  qu'une  epreuve  de  Dieu,  il  ne  permet 
pas  que  ses  amis  soient  eprouves  au  dela  de  leur  force,  et 
qu'ils  sont  comme  assures  que  Dieu  ne  souffrira  pas  qu'au 
milieu  de  leurs  plus  grandes  epreuves  et  de  leurs  plus 
grandes  tentations,  ils  tombent  dans  aucun  peche. 

Ce  qu'on  peut  faire  en  cet  etat,  c'est  de  bien  examiner 
ce  que  Dieu  pourrait  demander  de  nous,  et  a  quel  prix  il 
aurait  peut-etre  voulu  nous  rendre  la  paix  apres  laquelle 
nous  soupirons  ;  et  quand  nous  1'avons  connu,  ou  par  nous- 
memes,  ou  par  la  direction  de  quelque  autre,  nous  resoudre 
a  tout,  n'importe  a  quel  sacrifice,  quoi  qu'il  nous  en  coute. 

SEPTIEME    REMEDE. 

7°  Si  le  scrupule  vient  du  demon,  il  faut  recourir  a  Dieu 
par  de  ferventes  prieres,  avec  confiance  et  avec  perseve 
rance,  et  joindre  a  cela  une  profonde  humilite.  Le  demon, 
qui  est  un  esprit  d'orgueil,  ne  craintrien  tant  qu'une  ame 
solidement  humble ;  et,  quand  il  verra  que  plus  elle  est 
attaquee  par  les  scrupules,  plus  elle  s'applique  a  devenir 
humble  et  a  aimer  l'hurniliation,  il  finira  par  la  laisser 
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tranquille  :  ••  La  croix  du  Sauvcur,  quand  on  la  lui  montre 
avec  foi  et  avec  humilite,  dit  un  pieux  auteur,  est  un 
eclat  qui  le  foudroie  et  qui  confond  son  orgueil.  Tout 
ce  qui  le  contraint  de  se  souvenir  de  Celui  qui  1'a  vaincu, 
1'arrete  et  le  desarme;  un  enfant,  plein  de  confiance  en 
Jesus-Christ,  le  foule  aux  pieds  et  en  trioraphe.  - 

Le  demon,  qui  connait  combien  la  paix  de  la  conscience 
est  avantageuse,  pour  avancer  dans  la  vertu  et  attirer  sur 
soi  les  benedictions  du  Seigneur,  met  tout  en  oeuvre  pour 
nous  ravir  par  les  scrupules  un  bien  aussi  precieux,  parce 
qu'il  sait  qu'on  est  bien  plus  en  danger  de  perdre  la  grace 
de  Dieu,  quand  on  a  perdu  la  paix  du  coeur.  Ainsi,  une  ame 
qui  connait  le  but  de  cet  esprit  tentateur,  doit  faire  tous 
ses  efforts  pour  conserver  la  paix  du  coeur  dans  les  epreuves 
et  dans  les  tentations,  dans  les  imperfections  memes  et 
dans  le  peche.  Les  tentations  que  lui  suscite  cet  ennemi  du 
salut,  quelque  frequentes  qu'elles  soient,  loin  de  la  jeter 
dans  1'inquietude,  doivent  lui  donner  de  la  consolation, 
puisqu'elles  sont  souvent  des  marques  de  predestination. 
Le  demon  n'attaque  guere  ou  n'attaque  que  faiblement  les 
personnes  qui  sont  a  lui,  mais  il  attaque  avec  fureur  les 
personnes  qui  sont  a  Dieu,  semblable  aux  chiens  qui  ne  se 
jettent  pas  sur  les  enfants  de  la  maison,  mais  sur  les  etran- 
gers.  II  fait  comme  les  ennemis,  qui  ne  battent  plus  une 
place  quand  ils  en  sont  maitres. 

Une  religieuse  etant  vivement  tentee  de  desesperer  de 
son  salut,  Dieu  revela  a  sainte  Therese  qu'elle  etait  une 
eminente  vertu.  C'est  done  s'inquieter  a  pure  perte  que  de 
se  desoler  dans  ses  tentations.  Quelque  alfreuses  qu'elles 
soient,  elles  ne  sont  pas  un  mal ;  loin  de  la,  elles  sont  une 
occasion  de  rnerite,  et  donnent  de  grandes  assurances  de 
salut,  et  par  les  combats  qu'on  soutient  contre  le  demon, 
et  par  les  victoires  signalees  qu'on  remporte  contre  lui. 

HUITIEME    REMEDE. 

8°  Enfin,  si  le  scrupule  vient  d'eiitetement  et  d'orgueil, 
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le  conseil  le  plus  sage  et  le  meilleur  qu'on  puisse  donner  a 
une  personne  scrupuleuse,  c'est  d'avoir  beaucoup  de  defe 
rence  et  de  docilite  pour  les  sentiments  de  ceux  qui  la  con- 
duisent.  Les  personnes  consacrees  a  Dieu  ont  un  grand 
avantage  a  cet  egard  ;  car,  comrae  elles  ont  des  Superieures 
qui  leur  tiennent  sa  place,  elles  doivent,  dans  tous  leurs 
doutes,  avoir  recours  a  elles  ,  et  recevoir  leurs  decisions 
comme  leur  etant  donnees  de  la  part  de  Dieu  meme. 

II  etait  de  la  providence  de  Dieu  qu'il  nous  fit  connaitre 
ses  volontes  ;  il  n'a  pas  voulu  que  nous  les  connussions  sans 
en  faire  quelque  recherche;  mais  il  etait  de  sa  providence 
aussi  de  mettre  des  bornes  a  cette  recherche,  et  qu'apres 
des  soins  raisonnables  de  connaitre  le  bien  et  le  mal,  et 
une  application  louable  a  faire  le  bien  et  a  eviter  le  mal, 
nous  pussions  obteriir  quelque  assurance  d'avoir  fait  suffi- 
samment  notre  devoir  ;  et  a  1'egard  de  celles  qui  n'auraient 
pas  assez  de  lumieres  pour  aller  apprendre  leurs  devoirs  a 
la  source  memo  de  la  loi,  ou  bien  qui,  a  cet  egard,  seraient 
malades  de  1'esprit  et  de  1'imagination,  il  etait  encore  de 
sa  providence  qu'elles  eussent  des  personnes  aux  lumieres 
de  qui  elles  pourraient  se  fier,  en  sorte  qu'elles  pussent 
etre  disculpees  devant  lui,  en  disant  :  «  Seigneur,  je  n'ai 
pu  par  moi-meme  bien  discerner  mes  devoirs  ;  j'ai 
suivi  le  conseil  de  ceux  que  vous  m'aviez  donnes  pour 
me  conduire.  -« 


que  je  fusse  veritable  scrupuleusement,  et  que  mes  peines 
fussent  mal  fondees,  je  ne  m'en  inquieterais  pas,  etje  sui- 
vrais  le  conseil  de  ceux  que  Dieu  a  charge's  de  me  conduire. 

1°  Je  reponds  que  ce  langage  est  fort  semblable  a  celui 
des  personnes  les  plus  entetees  ;  leur  premier  entetcment 
est  de  ne  vouloir  pas  apercevoir  leur  entetement  ;  les  per 
sonnes  scrupuleuses  pareillement  croient  ne  pas  1'etre. 

2°  Je  dis  que  vous  etes  obligee  de  croire  votre  Superieure 
on  votre  directeur,  quand  ils  vous  disent  que  vous  etes 
scrupuleuse,  comme  quand  ils  vous  decident  que  telle  ou 
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telle  chose  vous  est  permise  ou  defendue ;  autrement,  votre 
mal  no  pourrait  jamais  se  guerir,  et  vous  en  reviendriez 
toujours  a  direque  les  personnesscrupuleuses  sont obligees 
de  suivre  conseil,  mais  pour  vous,  que  vous  ne  Fetes  pas. 

Maisje ne  sais,  direz-vous encore,  sijemexplique Men, 
quancl  j 'expose  ce  qui  me  fait  de  la  peine,  et,  par  conse 
quent,  je  ne  sais  si  Von  ne  me  trompe  pas,  ou  si  Ton  ne  me 
flatte  pas  par  ma  faute. 

Je  reponds  que  c'est  encore  a  votre  directeur  ou  a  votre 
Superieure  ajuger  si  vous  vous  expliquez  Men  ou  non, 
quand  vous  leur  avez  dit  les  choses  avec  le  dessein  qu'ils 
vous  connaissent,  et  que  vous  leur  avez  laisse  une  entiere 
liberte  d'eclaircir  ce  qu'il  y  a  dans  votre  conscience  do 
propre  a  vous  donner  de  1'embarras  ;  vous  devez  croire  sur 
leur  parole  que  vous  vous  etes  assez  expliquee,  et  les  tenir 
charges  devant  Dieu  de  tout  le  mal  pretendu  dont  ils  vous 
auront  commande  de  ne  pas  vous  mettre  en  peine  et  vivre 
en  paix.  Autrement,  on  n'en  finirait  pas,  on  se  permettrait 
cent  et  cent  reflexions  embarrassantes  contre  leur  ordre, 
et  c'est  la  ce  que  je  nomme  orgueil,  obstination,  entete- 
ment;  alors  le  mal  deviendrait  incurable. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  employer, 
contre  les  scrupules,  suppose  que  quelques-unes  d'entre 
vous  fussent  atteintes  de  ce  mal,  les  remedes  generaux  et 
particuliers  que  je  viens  de  vous  indiquer,  principalement 
la  soumission  et  une  grande  obeissance  aux  personnes  que 
Dieu  a  chargees  de  vous  conduire ;  que  1'Evangile  nous 
assure  que  celui-ld  ecoute  Dieu,  qui  ecoute  ses  ministres l ; 
que  c'est  refuser  d'obeir  a  Dieu,  que  de  refuser  d'obeir  a  sa 
Superieuro  ou  a  son  directeur  pour  faire  sa  volonte ;  que 
c'est  un  effet  de  1'orgueil  que  le  demon  inspire,  que  de 

(1,  Qui  vos  audit,  me  audit.  Luc.  10.  16. 
101  c.  iv.  33* 
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preferer  ses  lumieres  a  leur  instruction  et  a  leur  expe 
rience;  que  Jesus-Christ  lui-meme  sur  la  terre  n'a  pas  cru 
devoir  faire  sa  volonte,  mais  celle  de  son  Pere,  comme  il 
nous  1'a  enseigne  par  ces  paroles  qu'il  a  prononcees,  aux 
jours  de  sa  vie  mortelle:  Oh!  pour  moi,je  fais  toujours 
ce  que  je  sais  bien  etre  agreable  a  mon  Pere ' ;  et  par  ces 
autres,  a  1'instant  de  son  agoriie  mortelle:  0  mon  Pere,  que 
votre  volont^  soit  faite,  et  non  pas  la  mienne 2 ;  que  si  les 
personnes  scrupuleuses  refusent  de  soumettre  leur  volonte 
a  celle  de  leur  confesseur,  c'est  parce  qu'elles  ne  connais- 
sent  pas  leur  aveuglement,  et  qu'elles  croient  voir  clair 
dans  les  plus  epaisses  tenebres ;  que  leur  rnal  ordinaire  est 
de  croire  qu'elles  sont  eclairees,  lorsqu'elles  ne  le  sont  pas ; 
que  leur  orgueil  leur  fait  former  des  principes  de  con 
science,  qui  ne  sont  fondes  que  sur  leur  temerite,  leur 
amour-propre  et  leur  presomption.  Ainsisoit-il. 

(1)  Quia  ego,  qua3  placita  sunt  ei,  facio  semper.  Juan.  8.  20. 

(2)  Verumtamen  non  sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu.  Matifi.  26.  5'J. 


C.  CONFERENCE. 

Ill,    SUR    LES    SCRUPULES. 

DIFFERENTES    SORTES    DE    SCRUPULES. 

1 .  Sur  la  Foi. 

2.  Sur  TEsperance. 

3.  Sur  la  Charite  ou  Amour  de  Lieu. 

4.  Sur  la  Puretg. 

5.  Sur  la  Pri&re. 

6.  Sur  la  Confession. 

7.  Sur  la  Communion. 


Jugum  enim  ineunj  suave  est,  et  onurf  meum  leve. 

Monjoug  est  doux  a  porter  et  mon  fardeau  eat  /egrtv.Matth.  H  .3  0. 

C'est  Jesus-Christ  lui-meme,  mes  Sqeurs,  qui,  dans  le 
saint  Evangile,  nous  adresse  ces  paroles  si  encourageantes 
et  si  consolantes.  Qu'il  est  doux,  en  effet,  de  servir  ce 
divin  Sauveur,  et  que  la  servitude  du  monde,  du  peche  et 
de  nos  propres  passions,  avec  toutes  leurs  fausses  dou 
ceurs,  est  dure  et  penible,  en  comparaison  du  joug  du 
Seigneur !  Ce  que  la  grace  procure  de  paix  et  de  consola 
tion  ici-bas,  ce  que  1'esperance  en  fait  attendre  dans  le 
ciel,  dedommage  bien  une  ame  chretienne  de  toute  la  peine 
qu'elle  se  donne  a  combattre  ses  passions  et  a  dompter  ses 
penchants.  Un  joug  que  Jesus-Christ  pi-end  avec  nous, 
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peut-il  etre  incommode?  Un  fardeau  qu'il  porte  en  nous 
par  son  esprit,  peut-il  etre  pesant?  Ah  !  que  le  Roi-Pro- 
phete  avail  done  raison  de  s'ecrier  :  Voyez  et  goutez  com- 
tien  le  Seigneur  est  clouxl\  Mais  d'oii  vient  done  qu'au 
lieu  de  gouter  ces  douceurs  attachees  au  service  de  Dieu, 
on  voit  quelquefois  des  ames,  d'ailleurs  pieuses  et  ver- 
tueuses,  vivre  dans  une  melancolie  habituelle  et  rester 
constamment  sous  le  poids  d'une  tristesse  accablante?  II 
est  facile  d'en  assigner  la  cause,  c'est  qu'elles  prennent  mal 
la  piete  et  se  laissent  aller  a  de  vains  scrupules,  dont  leur 
imagination  s'effraie  comme  d'autant  de  fantomes,  mais 
qui,  dans  la  realite,  ne  sont  rien. 

Or,  ce  sont  ces  scrupules  que  je  viens  essayer  de  com- 
battre  aiijourd'hui.  II  en  est  de  bien  des  sortes,  mais  je  les 
recluis  a  sept  principaux  :  1°  sur  la  foi ;  2°  sur  1'esperance ; 
3°  sur  la  charite  ou  amour  de  Dieu;  4°  sur  la  purete; 
5°  sur  la  priere;  6°  sur  la  confession;  7°  sur  la  communion. 
Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.   SUR  LA  FOI. 

11  y  a  des  personnes  qui  out  des  pense"es  contre  la  foi ; 
des  doutes  contre  les  vertus  les  plus  essentielles  de  la 
religion  se presentent  continuellement  a  leur  esprit,  et  il 
leur  semble  qu'elles  y  ont  consenti,  quoique  cependant 
elles  les  d£testent. 

Je  commence  par  supposer  que  ces  doutes  contre  la  foi 
ne  viennent  point  de  la  lecture  de  quelque  livre  dangereux 
ou  de  quelque  conversation  avec  des  personnes  suspectes 
a  cet  egard ;  car  s'ils  avaient  une  telle  cause,  ils  seraient 
assurement  des  peches. 

Mais  ce  n'est  point  le  cas  ou  se  trouvent  les  personnes 
scrupuleuses  dont  il  s'agit  ici.  Elles  s'imaginent  qu'elles 
n'ont  pas  de  foi,  parce  que  les  doutes  ou  plutot  les  scru- 

(1)Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus.  Ps.  53  9. 
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pules  qu'elles  out  sur  ce  sujet,  leur  font  penser  quetel  ou 
tel  point  de  notre  sainte  religion  pourrait  etre  fabuleux. 
Dans  le  temps  meme  qu'elles  ont  cetto  pensee,  elles  en 
sont  affligees ;  elles  recourent  a  Dieu,  raais  elles  la  croient 
peche,  parce  que  leur  imagination  en  est  vivement  frappee. 
Or,  toutes  ces  marques  sont  des  preuves  qu'il  n'y  a  rien 
de  volontaire  dans  ces  doutes,  ni,  par  consequent,  rien  de 
criminel. 

Le  moyen  de  s'en  delivrer,  c'est  de  ne  point  s'echauffer 
la  tete  a  forger  des  raisonnements  pour  se  convaincre  des 
verites  que  la  foi  enseigne,  et  sur  lesquelles  elles  sont  tour- 
mentees.  Une  ame  veritablement  chretienne  doit  se  sou 
venir  que  son  etat  est  de  croire,  et  non  de  raisonner  sur 
les  mysteres.  Les  raisonnements  dans  cette  matiere  ne  sont 
propres  qu'a  enfler  1'orgueil  ou  qu'a  jeter  dans  1'abatte- 
ment.  C'est  uniquement  par  I'hurnilite  et  par  la  priere  que 
la  foi  se  fortifie,  et  qu'on  en  obtient  I'accroissement.'Rien 
ne  lui  est  plus  contraire  que  de  vouloir  tout  eprouver,  tout 
sentir,  s'assurer  de  tout ;  c'est  refuser  de  se  confier  a  la 
parole  de  Dieu  et  a  ses  promesses. 

Le  mepris  qu'on  fait  de  ses  doutes  les  dissipe,  et  fait 
perdre  au  demon  1'esperance  d'affaiblir  dans  la  foi  1'ame 
fidele,  par  une  tentation  importune.  On  ne  doit  jamais  in- 
tcrrompre  son  office  ou  ses  prieres,  ni  ses  autres  exercices 
de  piete,  pour  s'amuser  a  rejeter  les  doutes  que  1'ennemi 
du  salut  ne  suggere  que  pour  les  interrompre. 

Ne  regardez  done  plus,  ma  chere  Soeur,  comme  un 
manque  de  foi  en  vous  ces  doutes  involontaires  qui  vous 
alarment  si  fort;  ce  sont  des  tentations  que  Dieu  permet 
pour  eprouver  votre  Constance,  et  si  vous  etes  fidele  a  les 
repousser  toujours  avec  vigueur ,  loin  de  vous  afflger , 
comme  vous  faites,  de  leur  violence  et  de  la  continuite  de 
leurs  assauts,  rejouissez-vous,  au  contraire,  de  ce  que  la 
difficulte  meme  du  combat  ne  sert  qu'a  augmenter  en  vous 
le  prix  de  la  victoire. 

En  effet,  c'est  un  principe  incontestable  dans  la  mor  le, 


394  SUR    LES    SCHUPULES. 

que  nos  merites  croissent,  a  proportion  dss  violences  qup 
nous  nous  faisons.  Or,  comme  il  n'est  rien  peut-etre  qui 
nous  coute  naturellement  plus  que  de  captiver  notre  esprit 
sur  des  verites  qu'il  ne  comprend  pas  et  qu'il  ne  saurait 
meme  comprendre,  il  n'est  peut-etre  non  plus  rien  d'aussi 
propre  a  augmenter  nos  merites  devant  Dieu,  que  de  reje- 
ter  indistinctement  toutes  sortes  de  doutes  en  matiere  de 
dogme.  PJus  done  le  demon  s'efforce  de  vous  suggerer  des 
pensees  contraires  a  la  foi,  plus  meme  il  s'acharne  a  vou- 
loir  vous  plonger  dans  quelque  incertitude  a  cet  egard, 
plus  aussi  vous  avez  lieu  de  meriter  par  les  frequentes 
occasions  qu"il  vous  donne  de  tenir  toujours  votre  esprit 
dans  la  dependance  que  vous  devez  a  Dieu. 

Mais,  pour  y  reussir,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  le 
moyen  n'est  pas  d'examiner  et  d'approfondir  vos  doutes, 
c'est,  au  contraire,  de  les  mepriser,  jusqu'a  ne  vouloir  pas 
meme  les  ecouter.  En  voulant  raisonner  vous-meme,  vous 
ne  feriez  qu'augmenter  votre  embarras,  et,  au  lieu  de  par- 
venir  a  dissiper  la  tentation,  tout  aboutirait  infailliblement 
a  1'augmenter.  Une  chose  bien  consolante  pour  vous,  c'est 
que  dans  tous  ces  combats  par  ou  le  demon  cherche  a 
ebranler  votre  foi,  il  ne  saurait  jamais  tenir  la  victoire  que 
de  vos  propres  mains.  II  peut  vous  tenter  malgre  vous, 
mais  il  ne  saurait  vous  vaincre,  si  vous  ne  le  voulez.  Ne 
vous  troublez  done  pas  de  tous  ces  doutes,  qui  ne  vous  sont 
pas  libres.  Ce  sont  des  doutes  suggeres  par  le  demon,  mais 
ce  ne  sont  pas  vos  doutes.  Aussi,  suppose  toujours  votre 
fidelite  a  la  grace  pour  les  rejeter  et  pour  les  desavouer, 
loin  d'en  souffrir  aucune  mortelle  atteinte,  votre  foi  n'en 
deviendra  que  beaucoup  plus  meritoire.  Heureusement  les 
doutes  qui  vous  affligent  n'ont  rien  en  vous  de  volontaire ; 
et  c'est  precisement  aussi  parce  que  votre  volonte  n'y  a 
aucune  part,  que  vous  ne  devez  pas  vous  en  affliger.  Re- 
jetez-les  sans  jamais  les  ecouter.  Humiliez-vous  de  la  triste 
necessite  ou  vous  vous  trouvez  de  les  souffrir  malgre  vous. 
Produisez  des  actes  de  foi  sur  la  verite  que  le  demon  vou- 
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drait  obscurcir  dans  votre  esprit,  et  ne  vous  attristez  plus 
de  ce  qui  peut  f'aire  en  vous  un  vrai  sujet  de  merite. 

Quand  vous  avez  ces  doutes,  faites  un  signe  de  croix  sur 
votre  front,  sur  votre  bouche  et  sur  votre  coeur;  c'est  un 
puissant  exorcisme  centre  le  tentateur ;  le  nom  adorable  de 
Jesus  le  met  en  fuite.  II  faut,  dans  ces  moments  critiques, 
recourir  a  Dieu  par  la  priere,  et  lui  dire  avec  confiance : 
«  Je  crois,  Seigneur,  augmentez  ma  foi.  Retire-toi,  Satan? 
je  te  renonce,  auteur  des  doutes  contre  la  foi;  je  me 
tourne  vers  Jesus-Christ,  mon  aimable  Sauveur  et  mon 
divin  Epoux.  »  Mais  tout  cela  doit  se  dire  sans  beaucoup 
de  contention,  et  sans  que  les  personnes  qui  nous  voient, 
s'en  apergoivent. 

ii.  SUR  L'ESPERANCE. 

II  y  a  des  personnes  dont  I'esprit,  tourmente"  par  des 
scrupules  contre  la  foi,  ne  Test  pas  mains  contre  I'espe'- 
rance  chretienne .  Tout  occupies  de  la  rigueur  desjuge- 
ments  de  Dieu  et  des  vengeances  quil  tire  du  peche,  elles 
croient  ne  point  avoir  confiance  dans  ses  misericordes, 
et  ne  rien  trouver  ni  dans  leur  vie  passee,  ni  dans  leur 
conduite  presente,  qui  puisse  les  assurer  dune  heureuse 
fin  et  du  pardon  de  leurs  f antes.  Toutes  ces  pense'es  les 
affligent  a  un  tel point,  qu'elles  ne  goutent  plus  derepos, 
parce  qu  elles  craignent  toujours  de  tomber  dans  le  de- 
sespoir. 

A  celles-ci  je  dirai  qu'il  ne  faut  pas  occuper  leur  esprit 
des  justices  divines,  ni  des  effrayantes  verites  de  la  reli 
gion,  mais  plutot  se  rappeler  les  bontes  infinies  de  Dieu, 
qui  ne  veut  point  nous  perdre,  mais  nous  sauver.  Quel 
tort,  je  vous  le  demande,  ne  se  font  pas  ces  personnes, 
toujours  tremblantes  et  toujours  agitees,  en  ne  regardant 
ce  Dieu  de  bonte  que  comme  un  Maitre  dur  et  inflexible, 
dont  elles  n'osent  approcher,  que  comme  un  Juge  inexo- 
>  rable,  insensible  a  leurs  prieres  et  a  leurs  larmes,  sans 


396  SUR    LES    SCRUPULES. 

compassion  pour  leurs  miseres?  Ce  n'est  pas  connaitre  ce 
bon  et  aimable  Maitre,  que  d'avoir  de  pareils  sentiments 
et  de  le  servir  par  la  crainte,  tandis  qu'il  veut  que  nous 
allions  a  lui  par  1'amour  et  par  la  confiance.  Sa  bonte  et 
sa  misericorde,  comme  sa  puissance,  sont  sans  bornes, 
pourquoi  voudrait-on  les  limiter  ou  s'en  defier?  II  nous 
aime  plus  que  nous  ne  pouvons  nous  aimer  nous-memes. 
Si  nous  I'offensons,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  des  pensees  de 
paix  et  de  misericorde  pour  nous ;  il  nous  rappelle,  il  nous 
recherche,  il  nous  attend,  il  revient  a  nous,  il  nous  rend 
son  amour,  il  oublie  nos  fautes,  etilnous  les  pardonne  pour 
toujours. 

II  est  vrai  que  nous  ne  meritons  pas  ces  favours  ni  ces 
attentions  de  la  part  d'un  si  bon  et  si  aimable  Pere  ;  mais 
Jesus-Christ,  son  divin  Fils,  les  a  meritees  pour  nous,  par 
1'effusion  de  son  sang  adorable.  Avec  quelle  confianco 
devons-nous  done  tout  attendre  de  Dieu,  lorsque  nous  con- 
siderons  que  Jesus-Christ,  dans  le  ciel,  est  notre  avocat, 
notre  protecteur  et  notre  mediateur  aupres  de  son  Pere ! 
Ah !  ce  Pere  saint  peut-il  refuser  quelque  chose  a  ce  Fils 
adorable,  qui  nous  aime  etdont  nous  sommes  les  enfants? 
Peut-il  ne  pas  nous  aimer,  en  nous  vojant  tout  couverts 
du  sang  de  ce  Fils  Men-aim^  en  qui  il  a  mis  toutes  ses 
complaisances  *  ? 

Tous  ces  motifs  sont  consolants  et  bien  capables  de 
ranimer  notre  courage,  lorsqu'il  est  abattu  par  la  crainte. 
Mais  le  temps  de  faire  paraitre  davantage  notre  esperance, 
c'est  lorsque  nous  sommes  dans  ces  troubles  et  dans  ces 
peines  qui  semblent  nous  la  ravir,  et  que  tout  parait  alors 
desespere  pour  nous;  oui,  c'est  surtout  dans  ces  moments 
critiques  que  nous  devons  recourir  a  Dieu.  II  ne  nous  man- 
quera  pas,  puisqu'ii  nous  a  promis  de  nous  dcouter  et 
d'etre  avecnous  dans  la  tribulation  2. 


(1)  Hicest  Filius  mcus  dilectus,  in  quo  niihi  complacui.  Malth.  3.  1 7. 
(2;  Ego  cxaiulinm  eum.  cum  ipso  sum  in  tritmlatione.  Ps.  90    lii. 
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Quand  meme  il  nous  semblerait  que  Dieu  nous  rejette, 
qu'il  ne  veut  ecouter  ni  nos  prieres,  ni  les  gemissements 
de  notre  cceur,  il  faudrait  encore  se  Jeter,  avec  plus  de 
confiance,  dans  le  sein  de  sa  misericorde  et  dire  avec  le 
saint  homme  Job  :  Quand  je  verrais  mon  Dieu,  le  glaive 
a  la  main,  et  quil  me  donnerait  le  coup  de  la  mort, 
faurais  toujours  confiance  en  lui  l.  Non,  Dieu  ne  perdra 
jamais  une  ame,  et  surtout  une  ame  consacree  a  son 
service  par  les  voeux  de  religion,  qui  a  une  veritable 
confiance  en  lui.  0  bonte  !  6  tendresse!  6  misericorde  de 
mon  doux  et  aimable  Sauveur !  Malheur  a  qui  se  defie  de 
vous,  puisque  vous  ne  rcjetez  jamais  un  cosur  contrit 
ct  humilie  2  ! 

II  ne  faut  done  pas  aller  chercher  dans  le  fond  de  sa 
misere  de  quoi  entretenir  cehii  de  sa  defiance.  C'est  le 
moyen  d'etre  encore  plus  miserable,  que  de  s'occuper  si 
fort  de  son  etat ;  car  c'est  le  moyen  d'y  demeurer,  que  de 
u'oser  esperer  d'en  sortir.  II  faut,  au  contraire,  chercher 
dans  les  bontes  et  les  misericordes  de  Dieu  de  quoi  soute- 
nir  et  ranimer  sa  confiance,  et,  a  1'exemple  du  Roi-Pro- 
phete,  dire  :  Tai  eleve  mes  yeux  vers  la  montagne  sainte, 
d'ou  me  peuvent  venir  mon  secours  et  ma  force  3.  Un 
regard  de  confiance  suffit  pour  s'attirer  une  grande  mise 
ricorde  :  Parce  qidl  a  espe're'  en  mot,  dit  le  Seigneur, 
en  parlant  du  juste,  je  le  de"livrerai;  oui,  je  le protegerai, 
parce  quil  a  eu  recours  a  mon  worn4.  «  0  admirable 
liberalite  de  Dieu,  s'ecrie  saint  Bernard,  de  ne  jamais 
manquer  d'assister  ceux  qui  esperent  en  lui !  »  Nos  peres 
out  espere'  en  vous,  Seigneur,  ajoute  le  saint  Roi-Pro- 
phete,  et  vous  les  avez  de'livre's;  Us  out  e"leve"  leur  voice 

('')  Etiam  si  occiderit  me,  in  ipso  sperabo.  Job.  -15.  /5. 
(2:  Cor  contritum  et  humiliatum,  Dous,  non  despicies.  Pt.  50.  ID. 
W)  Levavi  oculos  mcos   in  monies,  unde   veniet  'auxilium    mihi.   /'s 
un.  i. 

4'Quoniam  in  me  speravit,  liheraho  eum;  protegam  eum,    qaoniam 
coj;i)n\it  nomen  meuni.  I's.  t)0.  i/t. 
101  c.  iv. 
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.vers  vous,  et  Us  out  Me"  sauve's;  Us  ont  espe're'  en  vous,  et 
Us  riont  pas  ete  confondus l  :  Jetez  les  yeux,  dit  le  Sage, 
sur  toutes  les  nations  de  la  terre,  et  sachez  que  jamais 
pcrsonne  n'a  espere  en  Dieu,  qui  ait  e'te'  confondu.  Car 
qui  a  jamais  eu  recours  au  Seigneur,  ajoute-t-il,  et  qui 
a  jamais  mis  toute  sa  con  fiance  en  Dieu,  sans  avoir  et6 
eocauce  ?  Quel  est  celui  qui  I'a  invoque,  et  qui  a  £te  abon- 
donne 2  ?  N'en  est-ce  pas  assez,  je  vous  le  demande,  pour 
rassurer  ces  ames  tremblantes  ,  ranimer  leur  courage 
abattu,  dissiper  leurs  craintes,  reveiller  et  soutenir  leur 
esperance  ? 

III.    SUR    LA    CHARITE    OU    AMOUR    DE    DIEU. 

II  y  a  des  personnes  qui  croient  etre  sans  amour  pour 
Dieu,  et  qui  disent  ne  V avoir  jamais  aime  comme  elles  le 
doivent.  Autrement,  ajoutent-elles ,  elles  seraient  aussi 
sensibles  a  la  perte  de  sa  grace,  qu  elles  Tont  &te  d  la 
mort  d'un  pere,  d'une  m&re,  d'une  saiur,  d'une  parente, 
d'une  amie. 

D'abord  je  dois  vous  faire  observer  que  le  preceple  d'ai- 
mer  Dieu  de  tout  notre  coenr,  et  plus  que  toutes  les  choses 
du  monde,  ne  nous  oblige  pas  a  avoir  pour  lui  cet  amour 
tendre,  affectif  et  sensible,  qui  a  fait  gouter  a  plusieurs 
grands  Saints  mille  douceurs,  jusqu'a  des  extases  de  joie 
et  des  transports  d'amour;  ce  sont  des  graces  singulieres 
que  Dieu  n'accorde  qu'a  un  petit  nombre  d'ames  d'elite. 

Cela  observe,  il  faut  distinguer  deux  sortes  d'amour, 
nri  amour  tendre,  affectif  et  sensible,  que  la  seule  nature 
inspire,  et  un  amour  effectif,  appreciatif  et  d'estime,  qui  se 

(1)  In  te  speraverunt  patres  nostri ;  speraverunt,  et   liberasti  eos;    ad 
te  clamaverunt,  et  salvi  facti  sunt ;  in  te  speraverunt,  et  non  sunt  confusi. 

PS  m.  —3.  <?. 

(2)  Hespicito,  rilii,  nationes  hominum,  et  scitote  quia  nullus  speravit  in 
Domino,  et  confusus  est.  Quis  eiiiin  permansit  in  mandatis  ejus,  et  dere- 
Jiccus  est?  aut  (juis  invocavit  eum^  tt  ciespexit  ilium  ?  Eccli.  2.  —  //.  /5. 
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regie  par  la  raison,  quand  la  raison  elle-me*me  est  reglee 
par  la  religion  et  par  la  foi.  Et  pour  vous  rendre  sensible 
cette  verite,  je  suppose  une  mere  et  un  pere  qui  aiment 
reellement  et  veritablement  leur  fils  unique.  La  mere 
1'airne  d'un  amour  plus  sensible  que  raisonnable,  d'un 
amour  tendre  et  affectif,  qui  fait  qu'elle  voudrait  1'avoir 
toujours  sous  les  yeux,  ne  jamais  le  perdre  de  vue,  et  ne 
le  voir  jamais  eloigne  d'elle.  L'amour,  au  contraire,  que  le 
pere  a  pour  ce  meme  fils,  est  un  amour  plus  raisonnable 
que  sensible  ;  amour  judicieux  et  effectif,  qui  ne  tend  qu'a 
procurer  1'avancement  de  ce  fils,  aux  depens  du  plaisir 
qu'il  aurait  de  le  voir  toujours  pres  de  sa  personne ;  amour 
qui  le  fait  resoudre  a  1'eloigner,  a  1'envoyer  aux  academies 
publiques  des  sciences  et  des  beaux-arts,  pour  qu'il  ap- 
prenne  ce  que  doit  savoir  un  jeune  homme  de  son  age  et 
de  sa  condition ;  amour  enfin  par  lequel  il  consent  a  expo- 
ser  aux  perils  de  la  guerre  ou  aux  dangers  de  la  mer  une 
vie  qui  lui  est  si  chere,  pour  qu'il  se  fasse,  un  jour  a  venir, 
une  position  dans  le  monde.  Sur  ce  principe,  la  mere  aime 
plus  son  fils  d'un  amour  tendre,  sensible  et  affectif;  mais 
le  pere  1'aime  davantage  d'un  amour  raisonnable,  effectif, 
appreciatif  et  d'estime;  et  cet  amour  est,  sans  contredit, 
le  plus  parfait,  parce  que  le  sensible  y  a  moins  de  part 
que  la  raison,  qui  en  est  la  regie,  au  lieu  que  1'amour  ten 
dre,  affectif  et  sensible,  est  souvent  accompagne  de  mille 
defauts,  et  suivi  de  plusieurs  inconvenients. 

Or,  j'en  dis  autant,  et  a  proportion,  de  1'amour  que  nous 
devons  a  Dieu,  par  rapport  a  celui  que  nous  avons  pour 
les  choses  de  la  terre.  L'amour,  comme  la  douleur,  suit 
toujours  la  nature  des  objets  qui  le  font  naitre.  Quand  on 
aime  un  objet  sensible,  une  bonne  et  excellente  mere,  par 
exemple,  1'amour  qu'on  a  congu  pour  elle  est  egalement  un 
amour  sensible,  et  la  douleur  que  cause  sa  perte,  est  aussi, 
par  consequent,  une  douleur  sensible  qui  va  jusqu'a  faire 
verser  des  larmes  et  pousser  des  soupirs :  mais,  quand  on 
aime  Dieu  et  sa  sainte  grace,  comme  ce  digne  objet  est 
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tout  spirituel  et  qu'il  ne  tombe  pas  sous  leg  sens,  I'amour 
qu'on  en  congoit  est  aussi  un  amour  tout  spirituel,  oil 
le  sensible  a  souvent  peu  de  part,  et,  par  consequent,  la 
douleur  qu'on  a  de  1'avoir  offense,  est  pareillement  une 
douleur  toute  spirituelle,  ou  la  raison  seule  et  la  religion 
agissent,  ou  le  sensible  a  souvent  tres-peu  de  part,  et  qui 
ne  fait  que  rarement  verser  des  larmes.  C'est  de  la  qu'il 
arrive  si  souvent  que  des  personnes,  d'ailleurs  vrairaent 
vertueuses,  ne  pleurent  pas  dans  la  douleur  qu'elles  ont 
d'avoir  peche,  comme  elles  pleurent,  quand  elles  ont  perdu 
un  bien  sensible,  un  pere,  par  exemple,  une  mere,  un 
frere,  une  soeur,  une  personne  quelconque  qui  leur  etait 
chere,  quoique  cependant  elles  aiment  Dieu  plus  que  tou- 
tes  ces  choses,  et  qu'elles  soient  disposees  a  mourir  plutot 
que  de  1'offenser  grievement  a  1'avenir. 

Cela  ainsi  suppose  comme  certain,  je  dis  que  nous  ne 
sommes  pas  obliges  d'aimer  Dieu,  plus  que  toutes  choses, 
de  cet  amour  sensible,  affectif  et  tendre,  qui  fait  sur  notre 
coeur  des  impressions  reelles  et  sensibles.  Nous  n'en  som 
mes  pas  toujours  les  maitres,  et  souvent  de  tres-grands 
Saints,  par  une  permission  divine,  ont  gemi  longtemps  de 
ne  pas  sentir  leur  coeur  embrase  de  ce  feu  sacre  qui  fait 
gouter  mille  douceurs  dans  le  service  de  Dieu.  La  sera- 
phique  Therese,  ainsi  que  le  bienheureux  Jean  de  la  Croix, 
en  sont  un  exemple  frappant.  Ces  deux  grandes  ames  se 
sont  vues,  durant  plusieurs  annees,  dans  des  etats  d'ari- 
dite  et  de  secheresse  spirituelle  ou  elles  crojaient  ne  pas 
aimer  Dieu  et  n'en  etre  pas  aimees ;  ou  meme  elles  s'en 
croyaient  abandonnees  pour  quelque  infidelite  secrete  qui 
leur  etait  inconnue,  quoiqu'elles  en  fussent  cependant 
aimees  avec  beaucoup  de  tendresse,  parce  qu'il  plaisait  a 
Dieu  d'eprouver  leur  Constance,  en  leur  retirant  ses  conso 
lations  sensibles. 
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IV.   SUR    LA    PURETE. 

Il  y  a  aes  personnes  qui,  quoique  tres-chastes  et  tres- 
vertueuses,  ont  V esprit  tenement  rempli  de  pensees  con- 
tre  la  purete",  qu'elles  croient  ton  jours  y  avoir  consenti. 
De  la  les  peines  inte"rieures  qu'elles  dprouvent,  les  anxie- 
tes  qui  les  tourmentent^  sans  ceose,  les  embarras  de  cons 
cience  ou  elles  se  trouvent,  malgre"  les  dispositions  oic  elles 
sont  habituellement  de  mourir  plutot  mille  fois  que 
de  vouloir  offenser  Dieu  mortellement,  et  malgre  leur 
continuel  recours  au  Seigneur  dans  ces  moments  d'e"- 
preuves  et  de  tentations. 

Ah !  sans  doute,  la  situation  de  ces  personnes  est  peni- 
ble,  mais  elle  n'est  pas  criminelle.  A  la  verite,  le  trouble 
ou  elles  se  trouvent  dans  ces  moments  critiques,  les  empe- 
che  de  porter  un  jugement  sain  de  leur  etat,  et  pour  les 
guerir  et  les  rassurer  contre  ces  frayeurs  excessives,  11 
faut  des  raisons  pour  les  convaincre  et  des  conseils  pour 
les  suivre. 

Je  leur  ferai  done  observer  qu'il  y  a  une  grande  diffe 
rence  entre  ce  qui  se  passe  en  nous  par  un  effet  de  notre 
choix  et  de  la  determination  libre  de  notre  volonte,  et 
entre  ce  qui  nous  arrive  par  un  effet  de  I'imagination  et  de 
la  partie  infcrieure  de  Fame.  Le  voisinage  de  I'imagination 
et  de  1'esprit,  et  la  liaison  de  1'esprit  avec  la  volonte  font 
qu'il  est  quelquefois  difficile  de  discerner  si  ce  qui  est  entre 
dans  I'imagination  et  dans  1'esprit  et  y  a  fait  quelquesejour, 
a  ete  volontaire,  et  si  Ton  y  a  consenti. 

Cette  difficulte  trompe  tellement  les  personnes  scrupu- 
leuses,  ou,  du  moins,  d'une  conscience  timoree,  qu'elles 
sont  moins  capables  de  se  conseiller  elles-memes  qu'elles 
ne  conseilleraient  les  autres,  ne  pouvant  faire  la  distinc 
tion  entre  un  mouvement  de  I'imagination  et  un  mouvc- 
ment  de  la  volonte.  Elles  croient  avoir  consenti  aux  mau- 
vaises  pensees,  des  qu'elles  se  sont  presentees  a  1'esprit; 
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raais  on  doit  juger  le  contraire,  quand  ces  pensees  leur 
font  de  la  peine  etleur  causentdel'horreur.  Si  elles  avaient 
ouvert  leur  coaur  au  demon,  par  une  lache  complaisance 
aux  pensees  qu'il  leur  inspire,  il  ne  les  inquieterait  pas 
davantage;  comme  il  regnerait  au  milieu  de  leur  coeur,  il 
ne  leur  ferait  pas  les  violences  qu'il  leur  fait  souffrir  pour 
y  entrer.  La  peine  qu'elles  endurent,  par  consequent, 
d'avoir  ces  pensees,  Fhorrour  qu'elles  en  ont,  la  disposi 
tion  actuelle  et  habituelle  ou  elles  se  trouvent  de  perdre 
plutot  la  vie  que  la  grace,  tout  cela  prouve  evidemment 
qu'il  n'y  a  point  de  peche  commis,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  consenteraent  donne.  La  partie  inferieure  est,  a  la  ve- 
rite,  frappee  de  ces  images  sensibles  du  peche,  mais  la 
partie  superieure  n'est  point  entrainee.  Le  sentiment  du 
plaisir  est  bien  different  du  consentement  au  plaisir:  le 
premier  est  involontaire  en  lui-meme,  et  le  second  est 
toujours  volontaire. 

C'est  sur  ce  principe  que  saint  Augustin  dit  que  personne 
ne  donne  atteinte  a  la  purete  de  son  corps  que  par  le 
consentement  et  par  1'acquiescement  de  la  volonte  :  «  Tout 
ce  qui  arrive  malgre  nous,  dit  ce  Pere,  et  que  nous  ne 
pouvons  detourner  par  tous  nos  efforts,  ne  blesse  point 
la  chastete.  Ce  n'est  point  un  crime  de  souffrir  ce  qu'on 
ne  peut  eviter;  e'en  est  un  seulement  d'y  consentir.  Or, 
pour  donner  son  consentement  a  une  chose,  ajoute  ce 
meme  Docteur,  il  faut  1'approuver  et  la  vouloir.  »  Mais 
quoiqu'on  soit  dans  1'obligation  d'en  faire  un  desaveu,  il 
ri'est  pas  pour  cela  necessaire  de  s'agiter  avec  exces,  parce 
qu'il  peut  arriver  que  tous  les  efforts  et  toutes  les  resis 
tances  que  1'on  pourrait  y  opposer,  ne  serviraicnt  qu'a 
au-rnenter  et  a  fortifier  les  tentations.  On  peut  done,  apres 
les  avoir  desavouees,  demeurer  tranquille,  pourvu  qu'on 
ait  une  ferme  resolution  de  n'y  donner  aucun  consentement 
volontaire. 

L'apotre  saint  Paul,  ce  vase  d'election  choisi  pour  porter 
le  norn  de  Dieu  aux  nations,  ce  grand  Saint  confirme  en 
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grace,  qui  avail  ete  ravi  au  troisieme  ciel,  eprouvait  dans 
lui-meme  cette  loi  des  membres  opposee  a  1'esprit.  L'ange 
de  Satan  le  tourraentait  vivement  par  1'aiguillon  de  la  chair 
et  par  les  images  du  peche,  comme  il  s'en  plaint  lui-meme. 
C'etait  urie  grande  humiliation  pour  un  Apotre  si  mortifie 
dans  son  corps,  de  sentir  en  lui  les  atteintes  de  la  con 
cupiscence,  d'cn  souffrir  la  violence,  et  d'etre  sans  cesso 
oblige  de  se  trouver  aux  prises  avec  elle.  Ces  revoltes, 
ces  tentations,  ces  images  du  peche  n'etaient  certaine- 
ment  pas  des  crimes  dans  ce  grand  Apotre;  le  chagrin 
qu'il  en  ressentait,  1'horreur  qu'il  en  avait,  font  voir  que 
n'y  donnant  aucun  consentement,  il  n'y  commettait  aucuh 
peche,  et  prouvent  en  meme  temps  que  le  sentiment,  tout 
vif  qu'il  est,  n'est  ni  un  consentement  ni  un  acte  de  la  vo- 
lonte.  Or,  les  personnes  que  j'ai  supposees  et  dont  il  s'agit 
ici,  se  trouvent  precisement  dans  la  meme  situation  que 
cet  Apotre ;  elles  eprouvent  la  meme  loi  opposee  a  celle  de 
1'esprit  qu'il  eprouvait ;  elles  en  ont  de  la  peine  et  meme  de 
1'horreur ;  elles  aimeraient  mieux  mourir  que  de  pecher : 
il  n'y  a  done  point  de  peche  en  elles;  cet  ange  de  Satan 
leur  est  laisse  comme  a  I'apotre  pour  les  humilier ;  leurs 
tentations  deviennent  meme  un  exercice  a  leur  vertu ;  leurs 
combats  leur  meritent  la  couronne  de  la  victoire:  elles 
doivent,  par  consequent,  se  rassurer,  loin  de  s'epouvanter 
a  1'exces,  et  se  reposer  en  Dieu  avec  confiance. 

Elles  doivent  se  rappeler,  ainsi  que  1'enseigne  le  saint 
concile  de  Trente,  «  que  la  concupiscence  ou  Tinclination 
au  mal  et  au  peche  reste  dans  les  personnes  baptisees ;  » 
que  cette  concupiscence  ayant  ete  laissee  pour  le  combat, 
elle  ne  peut  nuire  aux  personnes  qui  ne  consentent 
point  a  ses  attaques  ni  a  ses  attraits,  mais  qui  leur 
resistent  par  la  grace  de  Jesus-Christ;  que  si  elle  est  la 
source  de  tous  les  crimes  dans  les  personnes  qui  s'aban- 
Jonnent  aux  mauvais  penchants  qu'elle  inspire,  elle  fournit 
auxames  justes  un  vaste  champ  aux  palmes  et  aux  cou- 
par  les  victoires  que  la  grace  leur  fait  remporter 
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sur  elles-rnemes  ;  que  s'il  n'y  avail  point  de  combats  a  livrer 
ni  de  victoires  a  remporter,  la'chastete  ne  serait  d'aucun 
merite,  puisqu'elle  serait  naturelle  en  nous,  et  qu'elle 
n'aurait  aucun  ennemi  qui  lui  declarat  la  guerre,  et  elle  ne 
serait  plus  une  vertu  d'un  si  haut  prix,  puisqu'il  n'en  cou- 
terait  ni  soins,  ni  efforts,  ni  mortification,  ni  vigilance 
pour  1'acquerir  et  pour  la  oonserver. 

Apres  avoir  ainsi  persuade  a  ces  personnes  d'une  cons 
cience  scrupuleuse  qu'il  n'y  a  pas  de  peche  dans  ces  pen- 
sees,  il  faut  encore  leur  donner  plusieurs  avis  salutaires 
et  qui  leur  seront  d'une  grande  utilite. 

1°  C'est  de  ne  point  s'en  inquieter ;  car  c'est  ordinaire- 
ment  la  peur  qu'on  a  de  ces  pensees,  la  contention  d'esprit 
avec  laquelle  on  les  combat,  la  reflexion  qu'on  y  fait,  qui 
en  redoublent  la  violence,  et  les  impriment  de  plus  en  plus 
dans  1'esprit. 

2°  C'est,  par  exemple,  de  detester  tous  les  matins  tout 
ce  qui  peut  offenser  Dieu,  d'en  concevoir  de  1'horreur,  et 
de  prendre  la  ferme  resolution  de  ne  point  1'offenser ;  et  si, 
durant  le  cours  de  la  journee,  elles  ont  de  mauvaises  pen- 
sees  qui  leur  causent  de  1'inquietude,  parce  qu'elles  doutent 
si  elles  y  ont  consenti  ou  non,  c'est  de  ne  point  se  troubler 
ni  de  ne  point  perdre  la  confiance  en  Dieu,  mais  de  se 
demander  a  elles-memes :  Ma  volonte"  pour  Dieu  a-t-elle 
chang^  depuis  ce  matin  ?  ai-je  voulu  offenser  Dieu  ?  Alors 
leur  conscience  repondant  a  son  tour  :  Non,  elles  doivent 
mepriser  ces  pensees  et  s'abandonner  entierement  a  la 
misericorde  de  Dieu,  qui  est  un  bon  pere.  Tant  qu'elles  ne 
sont  point  cer'taines  d'avoir  consenti  a  ces  mauvaises  pen- 
sees,  elles  doivent  se  persuader  que  leurs  doutes,  quand 
elles  en  eprouvent,  sont  des  scrupules,  et  qu'au  fond  elle? 
n'ont  pas  peche,  ou  que  s'il  y  a  eu  un  peche,  il  ne  peut  elre 
que  tres-leger ;  car,  lorsqu'on  a  pleinement  consenti  a  une 
pensee  ou  a  une  action  mauvaise,  on  s'en  souvient,  et  une 
parfaite  deliberation  laisse  apres  soi  des  impressions  assez 
vives  pour  faire  juger  qu'elle  a  etc  telle. 
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3°  C'est  de  ne  pas  changer  aisement  de  directeur ;  car 
je  dois  faire  observer  en  passant  que  comme  ce  serait  uue 
chose  fort  inutile  a  la  sante  du  corps  de  prendre  autant  de 
remedes  qu'on  consulte  de  medecins  differents,  de  memo 
ce  ne  serait  pas  un  moyen  convenable  pour  retrouver  la 
paix  de  la  conscience,  de  s'adresser  a  differents  confesseurs 
pour  leur  demander  des  avis  et  des  conseils,  qui  se  con- 
trediront  peuL-etre  les  uns  les  autres,  parce  que  dans  le 
nombre  des  confesseurs  consultes,  il  pent  s'en  trouver  qui, 
ne  connaissant  pas  bien  1'etat  de  conscience  de  la  personne 
qui  s'adresse  a  eux,  ou  qu'elle-meme  grossissant  les  objets 
et  les  representant  sous  une  face  differente,  la  jettent,  au 
lieu  de  la  tranquilliser,  dans  les  plus  grandes  perplexites  : 
et  pour  remedier  a  cet  embarras,  il  faut  s'en  tenir  au  juge- 
ment  d'un  confesseur  ordinaire,  prudent,  eclaire  et  sage, 
qui,  connaissant  le  fond  et  le  detail  de  la  conduite  de  sa 
penitente,  ainsi  que  sa  veritable  situation  d'esprit  et  de 
coeur,  est  plus  en  etat  d'en  juger  solidement  qu'un  autre 
qui  n'en  a  qu'une  connaissance  superficielle ;  et  elle,  de  son 
cote,  doit  lui  obeir  aveuglement  dans  tout  ce  qui  a  pour 
objet  le  bien  de  sa  conscience,  profltant  des  avis  qu'il  lui 
donne,  et  ne  se  troublant  plus  sur  ses  dispositions,  quand 
une  fois  il  lui  a  dit  qu'elles  n'offensent  point  Dieu. 

V.    SUR    LA    PRIERE. 

Il  y  a  des  personnes  qui,  lorsqu'elles  sont  troubles  par 
des  pense'es,  soit  contre  la  chastete,  soit  contre  la  foi,  Tespe- 
rance  et  la  charite"  ou  amour  de  Dieu,  et  qui,  lorsqu'on 
leur  conseille  de  recourir  a  Dieu  par  la  prigre,  repondent 
quit  ria point  leurs  prieres pour  agreables, parce  quelles 
sont  toutes  accompagnees  de  distractions,  qui  reparais- 
sent  dans  le  meme  instant  quelles  les  rejettent ;  de  sorte  que 
toujours  distraites,  toy  jours  troubUes  etpriantsans  gout, 
sans  consolation,  dies  croient  que  Dieu  les  a  abandonees, 
et  elles  tombent  dans  la  tristesse  et  le  de'couragement. 
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C'est  grandement  se  tromper  que  de  s'imaginer  qlfon 
n'est  pas  agreable  a  Dieu,  parce  qu'en  le  priant,  on  n'a  ni 
son  coeur,  ni  son  esprit  en  paix  et  qu'on  n'eprouve  alors 
que  des  distractions  et  des  secheresses.  Les  plus  grands 
Saints,  en  particulier  saint  Bernard,  saint  Francois  d'As- 
sise,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  Jean  de  la  Croix,  saint 
Frangois  de  Sales  et  la  seraphique  sainte  Therese  ont 
eprouve  que  Dieu  abandonne  quelquefois  ses  meilleurs  ser- 
viteurs  a  des  sechoresses  spirituelles  si  grandes,  qu'il  ne 
leur  paraissait  pas  possible  de  s'entretenir  dans  une  bonne 
pensee,  et  de  faire  la  plus  courte  priere  en  paix  et  sans 
distractions ;  mais  ce  souverain  Maitre  dont  les  voies  sont 
admirables  et  impenetrables,  agit  souvent  ainsi  pour  puri 
fier  1'amour  de  ceux  qui  le  servent,  et  pour  recevoir  de  leur 
part  des  sacrifices  degages  de  toute  complaisance  dans  leur 
vertu,  «  les  tribulations  etant  utiles,  selon  la  remarque  du 
pieux  auteur  de  1' Imitation  de  Jgsus-Christ,  pour  nous 
humilier,  nous  purifier  et  nous  instruire1.  » 

Les  exercices  de  piete  que  fait  dans  cet  etat  une  ame 
chretienne,  sans  aucune  consolation  spirituelle,  mais  avec 
des  secheresses  qui  la  desolent  et  des  distractions  qui  la 
fatiguent,  sont  des  moyens  plus  assures  pour  parvenir  a 
Funion  du  coeur  avec  Dieu.  En  effet,  quand  on  fait  son 
possible  pour  les  remplir  comme  il  faut,  ils  sont  plus 
agreables  a  Dieu  et  plus  meritoires  que  ceux  que  Ton 
pratique  avec  une  devotion  sensible ;  et  en  void  la  raison: 
c'est  que,  lorsqu'on  sert  Dieu  dans  1'etat  de  consolation, 
il  peut  y  avoir  beaucoup  d'amour-propre,  «  et,  comme  le 
dit  le  saint  Eveque  de  Geneve,  il  y  a  alors  tout  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  s'attache  plutot  aux  consolations  de 
Dieu,  qu'au  Dieu  des  consolations,  au  lieu  que,  dans  les 
secheresses,  on  le  sert  uniquement  par  un  effet  de  la  fide- 
lite  qu'on  lui  doit.  »  C'est  pourquoi  il  preferait,  avec  tous 
les  autres  Maitres  de  la  vie  spirituelle,  1'etat  de  secheresse 

(1;  Im.  Ch.  I.  I .  c.  la.  §  2>. 
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a  oeliii  de  consolation,  parce  que  la  saintete  ne  depend  pas 
d'une  devotion  sensible,  mais  d'un  amour  pur  qui  s'eleve 
au-dessus  cles  sens,  et  qui  ne  recherche  que  Dieu  seul. 
Ces  personnes  ont  done  grand  tort,  quand,  se  voyant 
privees  des  consolations  spirituelles  et  se  trouvant  affligees 
par  des  secheresses,  elles  s'inquietent,  se  troublent  et  se 
croient  abandonnees  de  Dieu ;  c'est  avoir  des  sentiments 
bien  contraires  a  sa  bonte,  puisque  les  ames  qu'il  met  dans 
cet  etat,  sont  celles  sur  lesquellos  il  a  souvent  de  plus  grands 
desseins.  Ah!  qu'elles  peasent  alors  que  les  degouts  spiri- 
tuels  et  les  secheresses  du  coeur,  loin  d'etre  des  signes  de 
reprobation,  sont  des  marques  de  1'amour  de  Dieu  pour 
elles,  pourvu  qu'elles  souffrent  avec  patience  ces  epreuves 
du  ciel,  qu'elles  s'humilient,  qu'elles  mettent  leur  confiance 
en  Dieu,  et  qu'elles  soient  aussi  exactes  a  remplir  tous  les 
devoirs  de  leur  etat.  que  si  elles  eprouvaient  beaucoup  de 
douceur  et  de  consolation  dans  la  pratique  de  ces  devoirs. 
Dans  cet  etat,  elles  doivent  aussi  eviter  d'omettre  au- 
cune  de  leurs  prieres  ou  oraisons,  comme  le  recommandait 
expressement  a  ses  religieuses  la  grande  sainte  Therese,  ni 
aucun  de  leurs  exercices  spirituels,  presents  par  leur  regie 
et  leurs  constitutions,  et,  en  particulier,  la  confession  et  la 
communion.  Elles  ne  doivent  pas  etre  moins  attentives  a 
ne  jamais  repeter  leur  office,  ni  aucunes  prieres  d'obliga- 
tion,  sous  pretexte  que  le  tout  a  ete  accompagne  de  dis 
tractions.  Elles  doivent  se  rappeler  que  les  plus  grands 
Saints  n'ont  point  ete  exempts  de  distractions;  qu'il  n'est 
pas  meme  au  pouvoir  de  personne  de  les  eviter  absolument 
dans  cette  vie  ;  qu'elles  ne  sont  matiere  de  peche,  que  lors- 
qu'elles  sont  tout  a  fait  volontaires,  et  que,  lorsqu'on  les 
combat,  elles  sont  des  occasions  de  merite  et  des  sujets  de 
vertu;  qu'enfin  le  remede  qui  reussit  le  mieux  pour  les 
chasser,  «  c'est,  dit  un  pieux  auteur,  de  ne  point  s'en  oc~ 
cuper,  mais  de  revenir  promptement  a  ce  que  1'on  fait, 
quand  on  en  a  ete  detourne,  pendant  quelques  moments, 
sans  examiner  ni  ce  qui  en  a  detourue,  ni  la  maniere 
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dont  on  a  ete  distrait;  que  les  plus  importunes  distrac 
tions  tiennent  lieu  de  prieres,  si  Ton  en  est  afflige,  et 
que  c'est  leur  ceder  la  place  et  leur  abandonner  les 
exercices  de  piete  qu'elles  ont  tache  de  troubler,  que  de 
les  recommencer  a  cause  d'elles.  » 


VI.  SUR    LA    CONFESSION. 

II  y  a  des  personnes  qui,  ayant  fait  une  confession 
generale,  jouissent  d'abord  d'une  grande  tranquillite 
d'esprit,  parce  qu  elles  croient  avoir  tout  dit,  et  y  avoir 
apporte  la  diligence  requise ;  mats,  parce  que  plusieurs 
peches  se  presentent  ensuite  a  leur  esprit,  elles  craignent 
de  ne  les  avoir  pas  confesses,  et  elles  se  croient  sans  cesse 
obligees  de  faire  une  nciivelle  confession  generale,  espe- 
rant  que,  par  ce  moyen ,  la  joie  et  la  confiance,  bannies 
de  leur  cceur,  y  reparaitront. 

Ces  personnes  feraient  beaucoup  mieux  de  se  conformer 
a  1'avis  de  leur  directeur,  et,  des  qu'il  leur  a  dit  de  ne  pas 
faire  une  nouvelle  confession  generale,  elles  doivent  obeir 
et  n'y  plus  penser.  En  effet,  I'experience  prouve  que  ces 
repetitions  de  confessions,  loin  de  calmer  les  inquietudes, 
ne  font  que  les  perpetuer  et  les  augmenter,  et  qu'apres 
avoir  fait  une  seconde  et  une  troisieme  confession  gene- 
rale,  on  veut  en  faire  une  qualrieme ,  parce  qu'on  est  en 
core  plus  lourmente  que  la  premiere  Ibis  :  «  Nous  avons 
vu,  dit  un  Casuiste  habile  et  experimente,  plusieurs  per 
sonnes  scrupuleuses  moins  tranquilles  apres  des  confes 
sions  generales,  reiterees  et  multipliers  jusqu'a  dix  fois, 
que  lorsqu'elles  firent  la  premiere ;  et,  en  particulier,  une 
personne  d'esprit,  qui  passait  dans  le  monde  pour  mener 
une  vie  tres-sainte,  laquelle  n' avail  cependant  jamais  pu 
trouver,  par  plusieurs  confessions  generales,  la  paix  qu'elle 
cherchait  en  vain  par  ce  moyen ,  et  qui  enfin,  depuis  pres 
de  vingt  ans,  n' avail  fait  que  s'examiner  de  temps  en  temps 
dans  le  dessein  d'en  faire  une  nouvelle.  sans  cependant 
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s'etre  approchee,  pendant  tout  ce  temps ,  des  sacrements 
de  la  Penitence  et  de  1'Eucharistie,  sous  pretexte  qu'elle 
n'y  etait  pas  suffisamraent  disposee.  C'est  ainsi,  ajou(e-t-il, 
que  le  demon  seduit  les  ames,  sous  le  specieux  pretexte 
d'une  religion  qui  n'est  qu'apparente,  et  d'une  piete  qui  n'en 
a  que  les  dehors.  Et  c'est  la  ou  malheureusernent  le  scru- 
pule  conduit  souvent  les  personnes  qui  ne  veulent  pas  etre 
dociles  aux  avis  de  leur  confesseur.  » 

II  est  done  dangereux  pour  les  personnes  scrupuleuses 
de  se  rappeler  le  souvenir  des  fautes  qu'il  serait  mieux 
d'oublier,  puisqu'elles  entretiendraient,  par  la  repetition  de 
leurs  confessions,  des  inquietudes  qu'elles  sont  obligees  de 
faire  finir.  Toutes  ces  recherches  sans  fin  et  sans  fruit  leur 
font  perdre  un  temps  precieux,  qui  serait  mieux  employe 
a  expier  leurs  fautes  par  la  penitence  et  I'lmmilite,  qu'a  se 
tourmenter  a  les  chercher  et  a  s'en  confesser  plusieurs 
fois*.  Elles  se  trompent  en  croyant  que  la  saintete  depend 
de  cette  scrupuleuse  attention  a  tout  dire  et  a  tout  expli- 
quer  en  confession,  puisque  ce  n'est  pas  le  detail  qu'on  fait 
de  ses  peches ,  qui  les  efface,  mais  le  sang  adorable  d'un 
Dieu  dans  lequel  elles  doivent  mettre  toute  leur  esperance. 
Ces  recherches  scrupuleuses  des  peches  passes  et  les  re 
petitions  qu'elles  en  veulent  faire  en  confession,  ne  servent 
souvent  qu'a  leur  remplir  1'imagination  de  mille  idees  qui 
les  assaiHent  et  qui  les  troublent,  qui  les  empechent  de 
s'appliquer  a  bien  examiner  leur  conduite  presente,  et  a 
la  bien  faire  connaitre  a  leur  confesseur.  Car  il  en  est  de 
leur  conscience  comme  d'un  canal  dont  le  fond  est  pleiri 
de  boue,  au-dessus  de  laquelle  coule  une  eau  pure  et  claire, 
tant  qu'on  ne  remue  pas  cette  boue,  mais  dont  Feau  devient 
trouble  et  corrompue,  des  qu'on  la  remue.  Oui,  quand  une 
personne  scrupuleuse  peut  gagner  sur  son  esprit  de  s'abs- 
tenir  de  faire  des  retours  inquiets  sur  sa  vie  passee,  sa 
conscience  est  plus  tranquille  et  plus  pure,  et,  au  contraire, 
quand  elle  remue  la  fange  de  ses  peches  passes,  sa  cons 
cience  s'agite  et  se  trouble  a  1'instant. 
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Mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 

Il  y  a  aussi  des personnes  qui  craignent  que  leurs  con 
fessions  ordinairesnesoient  mauvaises,  parce  que,  disent- 
clles,  elles.  ne  sentent  aucune  douleur  des  f antes  dont  elles 
s'accuscnt ,  qiCelles  ne  remarquent  aucun  changement 
dans  leur  conduite,  et  qu  elles  portent  toujours  les  memes 
pe'che's  au  tribunal  de  la  Penitence,  quoiqud  dire  le  vrai, 
elles  en  soient  confuses,  et  qu  elles  soient  dans  la  resolu 
tion  de  sen  corriger  toutes  les  fois  qu' elles  en  font  I' hum 
ble  aveu. 

A  celles-la  je  dirai  qu'il  faut  faire  une  grande  difference 
entre  les  peches  veniels  et  les  peches  mortels.  Comme 
ceux-ci  sont  absolument  incompatibles  avec  la  justice  et 
1'amour  dominant  de  Dieu,  et  qu'on  ne  peut  les  hair  since- 
rement  sans  les  quitter,  on  doit  tout  craindre  pour  ses 
confessions,  quand  on  y  retombe  souvent,  et  qu'on  ne  se 
corrige  point.  II  n'en  est  pas  de  meme  des  fautes  venie*lles. 
Comme  elles  n'attaquent  pas  le  fond  de  la  vie  spirituello 
et  qu'elles  ne  la  font  pas  perdre,  quoiqu'elles  1'affaiblissent, 
on  peut  s'en  confesser  souvent  avec  une  vraie  douleur,  et 
neanmoins  y  retomber  souvent  par  fragilite,  par  surprise, 
par  inattention.  La  bonte  de  Dieu  les  fait  meme  ordinaire- 
nient  servir  ou  d'occasion  a  de  grandes  vertus,  ou  de  pre 
caution  contre  de  grands  perils,  quand  elles  ne  sont  pas 
entierement  volontaires,  et  que  la  faiblesse  humaine  y  a 
plus  de  part  que  la  malice ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  les  aime,  quoiqu'on  y  retombe,  ni  que  la  douleur 
qu'on  en  a,  n'est  qu'apparente,  quoiqu'on  ne  s'en  cor 
rige  pas. 

Le  juste,  dit  la  sainte  Ecriture,  tombe  sept  fois1,  c'est- 
a-dire  beaucoup  de  fois  par  jour,  sans  cesser  d'etre  juste. 
II  ne  faut  done  pas  se  desoler,  si  Ton  retombe  souvent, 
apres  s'etre  confesse,  dans  de  semblables  fautes,  qui  ne 
nous  font  pas  perdre  1'amour  de  Dieu,  et  qui  sont  des  effets 

(1j  Septiesenim  cadof  Justus,  etresurget.  Prov.  24.  '6. 
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de  cette  faiblesse  dont  le  bapteme  ne  nous  n'a  pas  delivror, 
mais  que  Dieu  a  laissee  dans  nous,  pour  servir  d'exercice 
a  la  vertu  et  de  sujet  pour  nous  humilier.  Le  sacrement 
de  Penitence  n'est  pas  etabli  pour  nous  rendre  impecca- 
bles,  et  si  Dieu  a  voulu  qu'on  le  reiterat  souvent,  c'est 
parce  qu'il  a  prevu  que,  petris  d'un  limon  de  peche  et 
de  faiblesse,  nous  tomberions  souvent  dans  ces  fautes  de 
fragilite.  II  ne  faut  done  pas  que  ces  personnes  que  je 
suppose  vertueuses,  mais  qui  sont  scrupuleuses,  concluent 
que  leurs  confessions  sont  mauvaises,  parce  qu'elles  ne  se 
corrigent  pas  de  ces  peches  et  qu'elles  y  retombent. 

Elles  ne  doivent  pas  juger  non  plus  que  leurs  confes 
sions  sont  nulles,  parce  qu'elles  ne  sentent  point  de  con 
trition  dans  le  tribunal  de  la  Penitence.  La  contrition  n'est 
pas  moins  veritable,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sensible.  La 
douleur  d'avoir  offense  Dieu  ne  fait  pas  la  meme  impres 
sion  de  sensibilite  sur  nous,  que  la  mort  d'un  pere  cheri 
ou  d'une  mere  tendrement  aimee  en  ferait,  parce  que  les 
choses  spirituelles  frappent  moins  nos  sens  que  celles  qui 
n'y  tombent  pas.  La  contrition,  pour  etre  agreable  a  Dieu, 
doit  etre  dans  le  coeur,  sans  qu'il  soit  necessaire  qu'elle 
frappe  sensiblement  les  sens,  et  les  theologiens  n'ont 
jamais  exige  qu'elle  fut  sensible,  mais  seulement  inte- 
rieure.  Pourquoi  done  chercher  dans  la  contrition  cette 
sensibilite,  qui  n'est  pas  necessaire,  qui  souvent  est  un 
effet  d'un  temperament  tendre,  plutot  que  celui  de  la  grace? 
On  doit  done  bien  prendre  garde  de  reiterer,  sous  ce  pre- 
texte,  ses  confessions,  mais  considerer  cette  repetition 
comme  une  tentation  du  demon,  qui  dresse  des  embuches 
pour  troubler  la  paix  des  consciences,  et  ravir  la  grace 
attachee  aux  sacrements,  en  eloignant  de  ces  sources 
sacrees. 

vir.  SUR  LA  COMMUNION. 

71  v  a  des  personnes  qui  ne  veulent  pas  faire  la  sainte 
communion,  quelles  ne  retournent  auprds  de  leur  con- 
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fesseur  pour  s'accuser  de  quelques  fautes  qu'elles  ont 
oublie'es  et  quelles  regardent  comme  considerables,  ou 
pour  lui  expliquer  plus  clairement  quelles  ne  Tout  fail, 
quelques  circonstances  des  peches  dont  elles  ont  recu 
tali  solution.  Le  confcsseur  a  beau  leur  dire  quil  nest 
pas  necessaire  quelles  reviennent  ainsi  avant  leur  com 
munion  ;  quelles  peuvent  sapprocher  en  toute  surete"  de 
la  table  sainte,  elles  ne  peuvent  se  resoudre  a  suivre 
son  avis. 

Elles  ont  bien  tort  de  ne  pas  obeir  a  leur  confesseur; 
elles  doivent  communier  en  paix,  sans  le  venir  trouver 
ainsi  une  seconde  fois  apres  leur  confession.  Le  merite  de 
la  confession  ne  depend  pas  de  nos  connaissances,  qui 
sont  toujours  bornees,  ni  de  .la  fidelite  de  la  memoire,  a 
laquelle  necessairement  beaucoup  de  choses  echappent, 
mais  de  la  droiture  de  notre  coeur  et.de  la  sincerite  de  la 
penitence.  Dieu,  pour  ainsi  dire,  a  moins  egard  a  des 
pech.es  legers  qu'on  a  voulu  dire,  mais  qui  ne  se  sont  pas 
offerts  a  1'esprit,  ou  dans  1'examen  de  conscience,  ou  dans 
la  confession,  et  dont  on  peut  rendre  compte  dans  un 
autre  temps. 

Quoiqu'on  soit  oblige  de  s'accuser  en  detail  de  tous  les 
peches  qu'on  sail  ou  qu'on  croit  etre  mortels,  on  n'est 
cependant  pas  dans  cette  meme  obligation  a  1'egard  des 
peches  veniels,  parce  que  le  sacrement  de  Penitence  n'est 
pas  le  seul  moyen  par  lequel  on  en  puisse  obtenir  le  par 
don.  Ces  sortes  de  peches  peuvent  etre  remis  par  des 
actes  de  foi,  d'esperance,  d'amour  de  Dieu,  de  contrition, 
d'humilite,  par  le  jeune,  I'aumone  ou  d'autres  semblables 
bonnes  ceuvres,  par  la  priere  et  surtout  par  YOraison 
dominicale,  d'apres  1'enseignement  des  Peres  de  TEglise, 
et,  en  particulier,  de  saint  Augustin,  comme  le  remarque 
1'illustre  Fenelon.  Ecoutons  un  instant  ce  qu'enseigne,  a 
ce  sujet,  ce  pieux  et  savant  Archeveque  de  Cambrai :  ce 
qu'il  va  nous  apprendre  servira  encore  plus  a  tranquilliser 
les  personnes  scrupuleuses,  par  rapport  a  leurs  confes 
sions  hebdomadaires  et  leurs  communions. 


ST;R  LES  SCRUPULES.  413 

«  Les  Peres,  dit-il,  surtout  saint  Augustin,  assurent  quo 
les  peches  veniels  sont  remis  par  VOraison  dominicale, 
par  les  jeunes  de  1'Eglise  et  par  les  aumones.  Principale- 
ment  ces  peches  sont  effaces  par  1  amour  de  Dieu.  Ce  feu 
divin  consume  nos  imperfections,  comme  le  feu  materiel, 
la  paille.  Beaucoup  de  peches  legcrs  sont  remis  a  Tame 
qui  aime  beaucoup.  Nous  lisons  les  vies  de  ces  anciens 
Peres  du  desert,  et  leurs  historiens  nous  racontent  leur 
mort  avec  un  grand  detail,  sans  parler  des  frequentes 
confessions  de  nos  jours.  C'est  qu'ils  vivaient  tres-pure- 
ment,  et  qu'il  ne  parait  pas  qu'on  se  confessat  regulie- 
rement  en  ce  temps-la,  quand  on  n'avait  a  s'accuser  que 
de  fautes  legeres  et  venielles  qu'on  n'aime  point,  quand  on 
aime  Dieu  bien  sincerement. 

»  J'avoue,  continue-t-il,  que  1'usage  present  de  1'Eglise 
est  bien  different,  mais  ce  changement  de  discipline  ne 
doit  pas  etonner.  La  puissance  de  remettre  les  peches 
veniels  est  constamment  donnee  au  pretre ;  le  fidele  peut 
done  y  avoir  recours,  quand  cet  usage  lui  devient  salu- 
taire,  et  beaucoup  de  grands  Saints  1'ont  pratique  avec 
fruit.  II  y  a  des  ames  qui  se  purifient  admirablement  par 
cette  voie.  Ce  serait  une  indiscretion  scandaleuse  que 
d'oter  cette  consolation  et  cette  source  de  grace  a  quan- 
tite  de  consciences  dedicates  qui  en  ont  besoin ;  mais  il 
faut  bien  craindre  d'en  faire  une  pure  habitude,  un  appui 
sensible  et  trompeur,  une  decharge  de  coeur  uniquement 
pour  se  contenter  ' .  » 

II  est  done  necessaire,  a  la  verite,  de  s'accuser  des 
circonstances  des  peches  mortels,  lorsqu'elles  changent 
1'espece  et  qu'elles  sont  notablement  aggravantes,  mais  on 
n'est  nullement  oblige  a  declarer  celles  qui  ne  sont  pas  de 
ce  nombre.  Ce  n'est  pas,  eneore  une  fois,  par  le  seul  detail 
de  ses  peches  qu'on  en  obtient  le  pardon,  mais  par  la 

(1)  fenolon.  LellresspiritueUes.  Tom.  4.  pag.  410. 

joi  c.  iv.  35 
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veritable  contrition  qu'on  en  a,  et  par  le  ferme  propos 
qu'on  fait  de  s'en  corriger. 

Tous  ces  principes  supposes,  ces  per-sonnes  a  qui  je 
m'adresse  en  ce  moment,  apres  avoir  fait  une  confession 
sincere  etprecedee  d'un  exam  en  suffisant,  ne  doivent  uni- 
quement  s'occuper,  apres  etre  sorties  du  confession nal, 
que  des  avis  salutaires  qui  leur  ont  ete  donnes,  et  ne  pen- 
ser  qu'a  se  preparer  a  faire  une  sainte  et  digne  commu 
nion,  remettant  avec  une  parfaite  confiance  aux  pieds  de 
Jesus-Christ,  leur  Sauveur,  tout  ce  qu'elles  pourraient 
avoir  oublie  sans  s'en  inquieter  davantage  ;  et  quand  leur 
confesseur  leur  a  dit  d'aller  a  la  sainte  table,  sans  revenir 
a  lui  une  seconde  fois,  elles  doivent  communier  en  paix 
par  obeissance :  c'est  la  le  vrai  moyen  de  se  guerir  de 
leurs  scrupules. 

Toutes  ces  redites  sont  indignes  de  la  religion  et  ne 
rendent  pas  Tame  plus  tranquille,  comme  je  vous  1'ai  deja 
fait  observer ;  elles  font  naitre,  au  contraire,  de  nouvelles 
inquietudes,  plus  grandes  que  les  premieres,  et  portent  a 
1'eloignement  de  la  communion,  parce  qu'on  s'imagine 
qu'il  est  impossible  d'avoir  les  dispositions  necessaires 
pour  s'en  approcher  dignement.  C'est  s'amuser  a  des  riens, 
c'est  perdre  son  temps,  que  de  rechercher,  examiner, 
eplucher,  et  vouloir  raconter,  expliquer  au  confesseur  des 
minuties  et  une  foule  de  circonstances  vaines  et  etrange- 
res.  II  faut  accuser  ses  fautes  en  peu  de  mots.  C'est  rem- 
plir  sa  confession  de  bagatelles,  que  de  dire  avec  un  peche 
cent  paroles  oil  il  n'en  faut  qu'une ;  ce  nombre  de  paroles 
inutiles  ne  sert  qu'a  troubler  la  paix  du  cceur  et  qu'a  rern- 
plir  la  conscience  d'erreurs. 

Mais,  direz-vous,  ma  chere  Scaur,  je  ne  suis  pas  con- 
tente,  a  mains  que  je  ne  declare  toutes  les  fautes  qui  se 
presentent  a  rnon  esprit. 

Illusion!  vous  ne  devez  pas  chercher  a  vous  contenter, 
mais  a  faire  la  volonte  de  Dieu.  Sojez  soumise  a  votre 
confesseur,  et  contentez-vous  de  lui  declarer  vos  peches 
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comme  il  vous  dit  de  les  accuser.  Si,  apres  cet  aveu,  ils 
vous  font  encore  de  la  peine,  tant  mieux,  c'est  une  bonno 
marque.  Vous  devez  porter  cette  peine  en  esprit  de  peni 
tence  et  en  silence,  et  si  vous  suivez  tous  les  avis  qu'il  vous 
donne  dans  le  tribunal  de  la  Penitence,  vous  verrcz  bientot 
la  paix  renaitre  dans  votre  ame.  Et  quand  il  serait  vrai 
que  vous  auriez  oublie  quelque  peche  notable  dans  votre 
confession,  des  que  c'est  involontairement  et  sans  votre 
faute,  vous  en  recevez  d'abord  la  remission  par  1'absolu- 
tion  du  pretre,  et  ensuite  vous  en  etes  purifiee  de  plus  en 
plus  par  la  reception  du  sacrement  de  1'Eucharistie,  ainsi 
que  Tenseigne  saint  Thomas.  «  Voila  pourquoi,  comme  le 
remarque  saint  Augustiri,  1'Eglise,  durant  la  celebration 
des  saints  mysteres,  nous  fait  demander  a  Dieu,  soit  par 
1'Oraison  dominicale,  soit  par  plusieurs  autres  prieres  de 
sa  liturgie,  qu'il  efface  nos  iriiquites,  et  qu'il  nous  accorde 
le  pardon,  1'absolution  et  la  remission  de  nos  peches,  sans 
distinction  de  mortels  ou  de  veniels,  afin  que  nous  n'en- 
trions  dans  le  sanctuaire  qu'avec  un  coeur  pur.  >• 

Enfin,  il  y  a  encore  des  personnes  qui  croient  que,  pour 
Men  communier,  il  faut  avoir  quelque  assurance  qu'on 
est  en  etat  de  grace;  quil  faut  meme  que  Von  soit  dans 
un  etat  de  paix  et  de  tranquillite  qui  fasse  gouter  corn- 
Men  le  Seigneur  est  doux  d  ceux  qui  le  servent  et  qui 
ont  le  bonheur  de  le  recevoir  dans  leur  coeur;  et,  quand 
ces  sentiments  leur  manquent,  elles  s'imaginent  que  tout 
est  perdu,  et  que  leurs  communions  sont  mauvaises. 

C'est  bien  mal  a  propos  que  ces  personnes  se  tourmen- 
tent  ainsi ;  car  les  Saints  eux-memes  n'ont  pas  eu  sur  la 
terre  cette  assurance  qu'elles  voudraient  avoir  avant  que 
de  communier;  ils  ne  1'ont  pas  meme  cherchee,  mais  ils  se 
coniiaient  en  Dieu,  et  ils  trouvaient  leur  repos  dans  cette 
confiance.  Quand  elles  seraient  assurees  que  leurs  actions 
sont  saintes,  que  leurs  confessions  sont  sans  defaut;  quand 
bien  meme  elles  seraient  certaines  d'etre  en  etat  de  grace, 
et  qu'elles  auraient  quelque  consolant  temoignage  de  leur 
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conscience  qu'elles  font  bien  leur  devoir,  ce  n'est  pas  tout 
cela  precisement  qui  les  sauvera.  Ne  doivent-elles  pas 
savoir  que  c'est  de  la  pure  misericorde  de  Dieu  et  non  de 
leurs  mcrites  qu'elles  doivetit  attendre  leur  salut? 

Elles  doivent  done  laisser  a  Dieu  seul  le  jugement  de 
leurs  actions  et  de  Fetat  de  leur  ame,  et,  apres  avoir  tache 
de  remplir  leur  devoir,  reconnaitre  avec  humilite  qu'elles 
n'ont  encore  rien  fait,  qu'elles  sont  devarit  lui  des  servantes 
inutiles ;  ensuite,  attendre  tout  de  sa  misericorde,  et  se 
tenir  tranquilles.  C'est  une  illusion  de  I'amour-propre,  que 
de  chercher  scrupuleusement  si  Ton  est  digne  d'amour  ou 
de  haine.  C'est  un  mystere  que  Dieu  ne  veut  pas  nous 
reveler,  afin  de  nous  faire  operer  notre  salut  avec  une 
sainte  crainte ;  et  ce  n'est  pas  par  un  certain  sentiment  de 
paix  interieure  ni  de  consolation  sensible,  qu'on  doit  juger 
de  la  bonte  de  ses  communions.  Tant  de  grands  Saints,  qui 
ont  passe  plusieurs  annees  dans  le  trouble  et  dans  les  pei- 
nes,  comme  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  P'rangois  de 
Sales,  saint  Jean  de  la  Croix,  sainte  Therese  et  beaucoup 
d'autres,  recevaient  avec  fruit  ce  pain  des  Anges,  quoi- 
qu'ils  le  recussent  avec  crainte  et  dans  le  trouble,  sans 
aucune  consolation  sensible. 

Le  parti  que  doivent  prendre,  dans  cet  etat,  les  per- 
sonnes  dont  il  s'agit,  c'est  d'exposer  leurs  peines  a  leur 
confesseur,  et  de  lui  montrer  une  parfaite  obeissance  a  cet 
egard  comme  en  toute  autre  chose,  sans  se  priver,  de  leur 
propre  chef,  de  la  sainte  communion.  Autrement,  elles  se 
rendraient  coupables  de  desobeissance,  en  agissant  par 
leur  propre  esprit,  et  en  preferant  leur  jugement  a  la  sa- 
gesse  et  a  la  prudence  de  celui  qui  leur  tient  la  place  de 
Dieu  sur  la  terre. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs  :  1°  que,  par  rapport  aux 
scrupules  sur  la  foi,  le  meilleur  moyen  de  s'en  delivrer, 
c'est  de  ne  point  s'echauifer  la  tete  a  forger  des  raisonne- 
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rnents  pour  se  convaincre  des  verites  que  la  foi  enseigne 
et  sur  lesquelles  on  est  tourmente  ;  que  les  raisonnements» 
dans  cette  matiere,  ne  sont  propres  qu'a  enfler  1'orgueil  ou 
qu'a  Jeter  dans  I'abatlement ;  que  c'est  uniquement  par 
1'humiiite  et  la  priere  que  la  foi  se  fortifie  dans  les  ames  et 
qu'elles  en  obtiennent  1'accroissement ;  2°  que,  par  rapport 
aux  scrupules  sur  1'esperance,  il  ne  faut  pas  tant  occuper 
son  esprit  de  la  justice  divine  ni  des  effrayantes  verites  de 
la  religion,  que  se  rappeler  les  bontes  infinies  d'un  Dieu  de 
misericorde  qui  ne  veut  point  nous  perdre,  mais  nous  sau- 
ver;  que  ce  n'est  pas  connaitre  ce  bon  et  aimable  Maitre, 
que  de  concevoir  toujours  de  lui  les  sentiments  d'un  jugo 
inexorable,  insensible  a  nos  prieres  et  a  nos  larmes,  et  sans 
compassion  pour  nos  miseres,  tandis  qu'il  veut  que  nous 
allions  a  lui  par  1'amour  et  la  confiance ;  que  sa  bonte  et 
sa  misericorde,  comme  sa  puissance,  sont  sans  bornes; 
que  nous  ne  devons  done  pas  les  limiter  ou  nous  en  defier ; 
3°  que,  par  rapport  aux  scrupules  sur  la  charite  ou  amour 
de  Dieu,  ce  n'est  pas  une  obligation  d'ahner  Dieu  plus  que 
toutes  choses  de  cet  amour  sensible,  affectif  et  tendre,  qui 
fait  sur  notre  coeur  des  impressions,  reelles  et  sensibles, 
mais  seulement  de  cet  amour  effectif,  appreciatif  et  d'esti- 
me,  qui  fait  preferer  sa  sainte  loi  et  le  bonheur  de  le  servir 
a  tout  ce  qui  nous  captive  le  plus  legitimement;  4°  que, 
par  rapport  aux  scrupules  sur  la  purete,  le  mieux  et  le 
plus  certain  est  de  s'en  rapporter  a  son  directeur  ordinaire, 
et  que  si  on  ne  1'a  pas  sous  la  main,  il  faut  suivre  les  con- 
seils  que  j'ai  donnes;  5°  que,  par  rapport  aux  scrupules 
sur  la  priere,  on  ne  doit  pas  s'inquieter  de  ses  distractions 
involontaires  ni  se  croire,  pour  cela,  abandonne  de  Dieu ; 
qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  d'eviter  absolument, 
dans  cette  vie,  ces  sortes  de  distractions ;  qu'elles  ne  sont 
matiere  de  peche,  que  lorsqu'elles  sont  tout  a  fait  volon- 
taires,  et  que  lorsqu'on  les  combat,  elles  sont,  au  contraire, 
des  occasions  de  merites  et  des  sujets  de  vertu ;  6°  que, 
par  rapport  aux  scrupules  sur  la  confession,  c'est  se  trom- 
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per  que  de  croire  que  c'est  le  detail  qu'on  fait  de  ses  fautes, 
dans  le  tribunal  de  la  Penitence,  qui  les  efface,  comme  ce 
n'est  pas  acquitter  ses  dettes  que  d'en  apporter  le  denom- 
brement  exact ;  que  si  Ton  met  sa  principale  confiance  dans 
cat  aveu,  on  ne  sait  pas  a  quel  point  on  est  insolvable;  que 
c'est  le  sang  de  1'Agneau  sans  tache  qui  est  notre  rangon 
et  notre  justice ;  que  c'est  en  lui  seul  que  nous  devons 
esperer,  et  qu'on  se  trompe  grandement,  quand  on  croit 
beaucoup  faire  en  recommencant  le  recit  de  ses  fautes,  et 
en  attendant  plus  de  sa  memoire,  que  de  la  redemption  du 
Sauveur ;  7°  enfin  que,  par  rapport  aux  scrupules  sur  la 
communion,  quand  le  confesseur  a  dit :  «  Allez  a  la  sainte 
table,  »  on  doit  y  aller,  sans  revenir  a  lui  une  seconde 
fois,  et  communier  en  paix,  par  obeissance,  remettant  avec 
une  parfaite  confiance  aux  pieds  de  Jesus-Christ  tout  ce 
qu'on  pourrait  avoir  oublie,  sans  s'inquieter  davantage ; 
qu'il  n'est  point  de  mojen  plus  sur  d'acquerir  la  paix,  que 
de  recevoir,  par  la  sainte  communion,  1'auteur  meme  de 
ia  paix  et  le  Dieu  de  toute  consolation.  Ainsi  soit-il. 


CP  CONFERENCE. 

SUR   LES    PEINES    D'ESPRIT. 

1 .  Quels  sont  les  desseins  de  Dieu  dans  Us  Peines  de 
Tesprit  ? 
•2.  Est-ce  un  mal  que  la  repugnance  a  souffrir  les 

Peines  d esprit  ? 


Et  hfec  est  victoria  quae  vincit  ftiundum,  fides  nostra. 
Nvtre  victoire  est,  de  vaincrc  le  monde,  et  c'est  noire  foi  qui  nous 
donne  cette  victoire.  1.  Joan.  5.  i. 

La  foi,  mes  Sceurs,  est  un  grand  don  de  Dieu,  et  une 
plus  grande  foi  est  encore  un  plus  grand  don  de  sa  divine 
bonte.  Mais,  quelque  ferme  et  inebranlable  qu'on  la  sup 
pose,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu'elle  soil  toujours 
exempte  de  ces  rudes  attaques  par  ou  le  demon  cherche 
quelquefois  a  1'affaiblir  en  nous  par  mille  peines  d'esprit, 
toutes  plus  affligeantes  les  unes  que  les  autres,  qu'il  nous 
suscite,  et  au  moyen  desquelles  il  cherche  a  jeter  le  trou 
ble  dans  nos  coeurs.  Ce  sont  des  tentations  que  Dieu  per- 
met  pour  eprouver  notre  Constance,  et,  si  nous  sommes 
iideles  a  les  corabattre  toujours  avec  vigueur,  loin  de  nous 
affliger  de  la  violence  et  de  la  continuite  de  leurs  assauts, 
nous  devons  nous  rejouir,  au  contraire,  de  ce  que  la  diffi- 
culte  meme  du  combat  ne  sert  qu'a  augmenter  le  prix  de  la 
victoire. 

Mais,  parce  qu'il  y  a  des  ames  pusillanimes  que  les  pei 
nes  d'esprit  mettent  dans  une  agitation  continuelle  et 
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jettent  dans  un  trouble  etrange;  que  les  unes  se  croient 
alors  delaissees  de  Dieu,  et  que  les  autres  s'inquietent 
trop  des  revokes  de  la  nature  contre  ces  sortes  de  peines 
qui  la  desolent,  j'ai  entrepris  de  trailer  aujourd'hui  cette 
matiere.  Ainsi :  1°  quels  sont  les  desseins  de  Dieu  dans 
les  peines  d'esprit ;  2°  est-ce  un  mal  que  la  repugnance 
a  souffrir  les  peines  d'esprit  ?  Tel  est  le  sujet  de  cette  Con 
ference. 

I.  QUELS  SONT  LES  DESSEINS  DE  DIEU  DANS 
LES  PEINES  D'ESPRIT  ? 

Il  y  a  des  personnes  qui,  ne  connaissant pas  qi'.els  sont 
les  desseins  de  Dieu  dans  les  peines  d'esprit  dont  il 
permet  qiielles  soient  affligees,  s'agitent,  se  troublent, 
perdent  confiance,  et  ne  peuvent  comprendre  comment 
ces  sortes  de  peines  peuvent  s'accorder  avec  I  amour 
quil  leur  porte. 

Avant  que  d'entrer  en  matiere,  il  est  bon  de  vous  dire 
qu'on  distingue  communement  deux  sortes  d'objets  sur 
lesquels  se  portent  les  peines  d'esprit,  les  maux  de  la  vie 
presente,  et  ceux  de  la  vie  future ;  ce  qui  fait  que  les  unes 
sont  appelees  naturelles,  et  les  autres  surnaturelles. 

Dans  les  peines  naturelles,  ce  sont  pour  la  plupart,  soit 
par  rapport  a  la  sante,  soit  par  rapport  a  la  vie  meme,  des 
anxietes,  des  inquietudes  que  la  simple  raison  condamne, 
et  qui  n'ont  pour  1'ordinaire  qu'une  imagination  blessee, 
mais  une  imagination  si  frappee,  qu'elle  n'ecoute  plus 
aucune  sorte  de  raison.  Les  personnes  ainsi  peinees  sont 
toujours  les  premieres  a  en  corivenir  et  a  s'en  condamner. 
Cependant  plus  elles  s'amusent  a  raisonner  elles-mornes, 
plus  elles  augmentent  leurs  peines.  C'est  un  clou  dans  leur 
tete  qui  tient  leur  mal  toujours  present  a  leur  esprit.  Sou- 
vent  meme  ce  sont  plusieurs  clous  a  la  fois  qui  assujettis- 
sent  toutes  leurs  pensees  a  tout  ce  qui  pent  leur  faire  le 
plus  de  peine.  Dans  cet  etat  d'agitation  et  de  trouble,  elles 
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ne  sontcapables  d'aucune  affaire.  A  peine  sont-elles  en  etat 
de  donner  une  attention  convenable  a  leurs  exercices  de 
piete,  et,  tant  que  cette  peine  dure  avec  cette  violence,  il 
faut  que  tout  se  ressente  de  Fimpression  de  chagrin  qui  les 
domine.  Ce  n'est  pas  que,  de  temps  en  temps,  Dieu  ne 
suspende  les  suggestions  de  1'ennemi  du  salut  qui  j  mele 
toujours  son  concours,  et  qu'il  ne  procure  par-la  quelque 
relache  a  une  si  grande  torture  d'esprit.  Quelquefois  meme 
il  console  une  ame  par  des  suavites  qui  la  dedommagent 
abondamment  de  pareilles  souffrances  ;  mais,  pour  1'ordi- 
naire,  ces  intervalles  de  douceurs  celestes  sont  courts,  et 
les  reprises  du  mal  lui  succedent  bien  vite.  Souvent  meme, 
si  Ton  y  fait  bien  attention,  Ton  s'apercevra  aisement  que 
ces  moments  de  benediction  n'ctaient  que  le  pronostic  de 
quelque  prochaine  tempete,  plus  violente  encore  que  les 
precedentes. 

Dans  les  peines  surnaturelles,  ce  sont  des  anxietes,  des 
apprehensions,  des  craintes  encore  plus  grandes.  On  voit 
alors  de  pauvres  ames  si  alarmees  de  la  justice  de  Dieu,  a 
la  vue  de  tous  les  peches  de  leur  vie  passee,  ou  bien  si 
intimidees  par  le  danger  presque  continuel  auquel  elles  se 
trouvent  exposees  d'en  commettre  tous  les  jours  de  nou- 
veaux,  qu'on  peut  dire  d'elles  qu'elles  passent  leur  vie  dans 
un  des  plus  douloureux  genres  de  martyre  qui  se  puisse 
imaginer. 

Les  unes  croient  leurs  peches  d'autrefois  trop  grief's  et 
trop  multiplies  pour  oser  se  flatter  qu'ils  aient  ete  par- 
donnes.  Dans  cette  etrange  supposition,  elles  regardent 
Dieu  comme  un  censeur  severe,  qui  leur  reproche  sans 
cesse  leurs  infidelites  passees ;  comme  un  ennemi  impla 
cable,  qui,  irrite  de  leurs  offenses,  est  resolu  de  ne  pas 
leur  faire  grace  ;  comme  un  juge  aigri,  qui  se  plait  a  les 
trouver  coupables;-comme  un  persecuteur  impitoyable, 
qui,  des  a  present,  les  poursuit  comme  autant  d'objets  de 
son  animadversion.  Ainsi  trompees  par  1'esprit  de  tencbres 
qui  les  remplit  de  toutes=  ces  fausses  idees,  et  qui  ne  tend 
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qu'a  leur  persuader  qu'il  n'y  a  plus  en  Dieu  de  miseri- 
corde  pour  elles,  elles  regardent  leur  reprobation  comme 
assuree,  et,  plusieurs  fois  dans  un  jour,  elles  tomberaient 
dans  le  desespoir,  si  le  merae  Dieu  qui  perraet  une  si 
terrible  epreuve,  no  les  empechait  d'y  succomber.  Vous 
savez  ce  qu'on  rapportc  de  1'aimable  saint  Frangois  de 
Sales,  qu'une  semblable  tentation  avait  reduit  aux  der- 
niers  abois. 

Les  autres  ne  savent  presque  plus  que  ponser  de  toutes 
ces  humiliantes  impulsions  dont  elles  se  sentent  commo 
entrainees  vers  le  mal.  L'esprit  tentateur,  a  qui  Dieu  per- 
met  de  remuer  leurs  passions,  les  incite,  avec  tant  de 
violence,  aux  penchants  pour  lesquels  elles  ont  le  plus 
d'eloignement,  qu'elles  en  ont  1'esprit  tout  trouble  ;  le 
trouble  en  est  merae  si  grand,  qu'elles  ne  sauraient  bien 
juger  elles-memes  de  ce  qui  se  passe  en  elles ;  et  ce  qui 
acheve  de  monter  totalement  leur  imagination,  c'est  qu'el 
les  se  sentent  aussi  peu  de  gout  sensible  pour  la  vertu  que 
si  elles  ne  1'avaient  jamais  pratiquee.  Aussi,  ce  que  le 
commun  des  hommes  ne  comprend  pas,  c'est  comment  de 
si  horribles  peines  d'esprit  peu  vent  s'accorder  avec  1'amour 
que  Dieu  leur  porte. 

Or,  tout  ceci  suppose,  je  dis  que  c'est  precisement  parce 
que  Dieu  aime  ces  ames,  et  qu'en  particulier  il  vous  aime, 
vous,  ma  chere  Soeur,  qui  etes  tourmentee  par  ces  peines 
d'esprit,  qu'il  permet  que  vous  en  soyez  affligae.  Si  vous 
etiez  bien  convaincue  que  le  temps  d'epreuve  est,  pour 
1'ordinaire,  le  temps  de  meriter,  vous  penseriez  bien  autre- 
ment  de  toutes  ces  peines  interieures,  que  vous  ne  faites. 
Oui,  toutes  ces  agitations  qui  vous  troublent  1'imagination, 
toutes  ces  aridites  qui  vous  dessechent  le  coeur,  toutes  ces 
tenebres  qui  vous  obscurcissent  1'esprit,  toutes  ces  diffe- 
rentes  attaques,  en  un  mot,  qui  vous.  desolent  et  qui  vous 
ravissent  la  paix,  sont  autant  de  differents  moyens  dontil 
se  sert  pour  1'execution  de  ses  desseins  sur  vous,  pour 
vous  prouver  son  amour,  en  vous  faisant  misericord e, 
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comme  je  vais  vous  en  convaincre  en  vous  rappelant  ce 
qu'ecrivait  a  ce  sujet  un  pieux  auteur,  Lafiteau,  eveque  de 
Sisteron,  au  dernier  siecle,  a  une  religieuse  de  la  Visitation. 

«  Quels  sont,  ma  chere  Me,  lui  disait-i],  les  desseins 
de  Dieu  sur  vous  en  permettant  les  troubles  qui  vous 
agitent?  N'en  doutez  pas,  d'un  instant,  Dieu  veut  vous 
purifier  par  toutes  ces  pensees  interieures.  II  veut  vous 
faire  expier  vos  peches  en  ce  monde,  laver  les  taches 
qu'ils  ont  imprimees  a  votre  ame,  vous  acquitter  envers 
sa  justice  de  la  peine  ternporelle  qu'ils  vous  ont  meritee. 
II  veut  que  vous  fassiez,  en  tout  ou  en  partie,  votre  pur- 
gatoire  en  cette  vie,  et  c'est  par  bonte  qu'il  le  veut,  pour 
vous  epargner  les  horribles  tourments  que  vous  auriez  a 
soufFrir  en  1'autre  vie.  •» 

Or,  ce  principe  une  fois  etabli  comme  incontestable,  je 
vous  le  demande  a  present,  ma  chere  Soaur,  avec  quoi 
paieriez-vous,  si  Dieu  lui-meme  ne  prenait  ainsi  le  soin  de 
retirer  le  paiement  que  vous  lui  devez  pour  vos  peches? 
Je  conviens  que  vous  etes  assez  exacte  a  remplir  les  de 
voirs  de  votre  etat;  mais,  apres  tout,  cet  etat,  quelque 
retire,  quelque  regulier  qu'il  soil  par  lui-meme,  cst-ce  un 
etat  de  peines  qui  approchent  de  celles  qu'on  souffre  en 
purgatoire?  Si  vous  pensiez  de  la  sorte,  ce  serait  connai- 
tre  bien  peu  ces  horribles  tourments  auxquels  tous  les 
maux  de  ce  monde  ne  sauraient  etre  comparables.  Quelle 
proportion,  en  effet,  pourrait-il  y  avoir  de  quelques  prati 
ques  de  mortification  avec  un  feu  que  plusieurs  Peres  de 
1'Eglise,  et  entre  autres  saint  Thomas,  disent  ne  differer 
du  feu  de  1'enfer  que  dans  sa  duree? 

Pour  etre  lavee  de  toutes  les  souillures  que  votre  ame 
a  contractees  par  ses-  peches,  il  faut  que  vous  vous  atten- 
diez  a  en  etre  purifiee,  dans  1'autre  monde,  par  ce  feu  du 
purgatoire,  on  qu'il  y  soil  supplee,  dans  celui-ci,  par  ces 
penibles  peines  d'esprit  par  lesquelles  Dieu  veut  bien 
quelquetbis  faire  passer  certaines  ames  choisies  qu'il  a 
dessein  d'elever  en  gloire 
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Loin  done  de  vous  plaindre  de  tous  ces  violents  orages 
que  1'ennemi  du  salut  excite  dans  votre  ame,  et  qui  trou- 
blent  tout  le  repos  de  votre  vie,  estimez-vous  heureuse  de 
la  grande  utilite  que  vous  en  retirez ;  au  fort  de  vos  plus 
grandes  tribulations,  dites-vous  souvent  a  vous-meme : 
«  0  mon  ame,  il  est  vrai  que  tu  souffres ;  mais  n'as-tu  pas 
bien  merite  de  souffrir  encore  davantage?  ne  vaut-il  pas 
encore  mieux  etre  plongee  dans  1'horreur  de  tous  ces 
troubles  qui  te  desolent,  que  d'etre  ensevelie  dans  toute 
1'horreur  des  flammes?  Courage  done,  mon  ame,  tu  fais 
ici  ton  purgatoire;  et  peut-etre  qu'en  sortant  unjour  de 
ce  miserable  monde,  rien  ne  retardera  le  bonheur  que  tu 
attends  d'aller  posseder  Dieu.  » 

Voila,  ma  chore  Soeur,  quels  sont  les  desseins  de  Dieu 
sur  vous  dans  vos  peines,  en  vous  purifiant  dans  ce  monde, 
et  voici  comment  il  les  execute.  C'est  toujours  par  la  peni 
tence  que  ces  sortes  d'expiations  se  font,  mais  par  une 
penitence  qui  tienne  quelque  chose  de  la  rigueur  de  celles 
que  les  ames,  separees  de  leur  corps,  font  dans  le  purga 
toire.  Or,  c'est  ce  qui  se  trouve  non-seulement  dans  la 
rigueur,  mais  encore  dans  la  duree  de  toutes  ces  grandes 
peines  d'esprit  dont  il  s'agit,  et  c'est  ce  qui  se  fait  de  la 
maniere  qu^voici. 

Que  Tame  sente,  dans  toute  sa  force,  la  rigueur  et  le 
poids  d'une  si  rude  epreuve,  c'est  d'abord  une  punition  bien 
meritee  pour  toutes  ses  infidelites  passees,  et  c'est  aussi 
par  la  vive  douleur  que  lui  cause  un  si  rigoureux  chati- 
ment,  qu'elle  commence  a  satisfaire  a  Dieu  pour  ses  pe- 
ches.  Qu'ensuite,  frappee  de  la  grandeur  de  ses  maux,  elle 
vienrie  a  en  desirer  la  fin,  ce  desir  n'est  pas  condamnable ; 
mais,  dans  la  crainte  qu'etant  trop  naturel  et  peut-etre 
trop  empresse,  il  ne  nuise  a  sa  soumission,  cent  fois  le 
jour  elle  dit  a  Dieu  que,  malgre  sa  repugnance  naturelle 
a  porter  une  croix  si  pesante,  elle  1'accepte  et  s'v  soumet 
de  tout  son  coeur.  Pour  cet  efFet,  elle  desavoue  toutes  les 
revoltes  indeliberees  de  la  nature,  tous  ses  depits,  toutes 
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ses  impatiences,  tous  ses  murmures  ;  elle  gemit  de  sa  fai- 
blesse,  elle  rougit  de  sa  lachete,  elle  demande  pardon  a 
Dieu  de  toutes  ses  resistances  a  sa  sainte  volonte,  et,  a  la 
vue  de  cette  contrariete  de  sentiments  que  lui  oppose  son 
amour-propre,  elle  s'humilie,  elle  se  confond,  elle  s'abime 
dans  la  pensee  de  son  neant.  En  tout  et  partout,  il  est  vrai, 
ce  sont  la  des  combats  qui  1'exercent,  et  des  peines  qui  la 
desolent:  elle  en  a  1'esprit  et  le  coeur  egalement  dechires  ; 
mais,  en  cela  meme  aussi,  c'est  une  penitence  d'autant  plus 
propre  a  la  purifier,  que  la  penitence  est  plus  rude  et  plus 
rigoureuse. 

Joignez  presentement  a  de  si  cuisants  chagrins  la  lon 
gueur  de  leur  duree ;  car,  ma  chere  Soeur,  il  no  faut  pas 
vous  le  dissimuler,  ces  sortes  de  peines  d'esprit  ne  sont 
pas  des  maux  de  quatre  jours;  du  moins  est-il  tres-ordi- 
naire  de  les  voir  durer  longtemps.  Saint  Frangois  d'Assise 
en  fut  tourmente  pendant  trois  ans,  avec  cette  circons- 
tance  que  la  compagnie  et  la  solitude  lui  etaient  egalement 
a  charge.  Apres  en  avoir  ete  travaillee,  pendant  trente 
ans,  sainte  Jeanne  de  Chantal,  a  sa  mort,  temoigna  qu'elle 
n'en  etait  pas  encore  entierement  delivree.  Sainte  Therese, 
saint  Francois  de  Sales,  pendant  combien  de  temps  n'ont- 
ils  pas  ete  tourmentes  par  ces  peines  d'esprit? 

Adorez  done  ses  desseins,  benissez-les  dans  les  vues 
qu'il  a  sur  vous,  et  tachez  de  sortir  de  cette  epreuve 
aussi  pure  que  Tor  sort  du  creuset.  Vous  entrerez  faoile- 
ment  dans  ces  sentiments,  si  vous  etes  bien  convaincue  de 
ces  verites  que  je  viens  de  vous  exposer  avec  les  Maitres 
de  la  vie  spirituelle.  Et  pour  achever  tout  ceci  par  une 
comparaison  ou  similitude  frappante ,  considerez-vous 
alors  entre  les  mains  de  Dieu,  comme  vous  considerez, 
dans  vos  propres  mains,  une  etoffe  que  vous  voulez  broder 
en  or.  Que  faites-vous,  lorsque  vous  voulez,  en  faire,  par 
exemple,  un  bel  ornement  d'autel?  vous  commencez  par  la 
bien  tendre  sur  un  chassis ;  ensuite  vous  1'y  clouez,  et, 
quand  elle  est  bien  assujettie,  des  milliers  de  fois  vous  la 

101  c.  iv.  36* 
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percez  avec  1'aiguille,  jusqu'a  ce  que  les  fleurs  dont  vous 
voulez  1'orner,  aient  pris  la  forme  que  vous  avez  dessein 
de  lui  donner.  Mais,  en  tout  cela,  que  pretendez-vous? 
Votre  but  est  de  1'embellir,  de  1'enrichir  et  d'en  faire  un 
morceau  egalement  beau  et  precieux.  Telles  sont  les  ope 
rations  de  la  grace  dans  les  ames  choisies  que  Dieu  veut 
elever  en  gloire.  II  commence  par  les  etendre  sur  leur 
croix;  ensuite  il  les  y  cloue,  il  les  y  tient  assujetties  jus 
qu'a  ce  que  1'ouvrage  soit  acheve ;  et  pour  les  porter  au 
point  de  perfection  qu'il  veut  leur  donner,  il  y  applique  le 
ciseau  et  le  marteau  qui  doivent  les  faconner  d'une  maniere 
qui  convienne  a  la  place  que  chacune  doit  un  jour  occuper 
dans  le  ciel. 

Ainsi,  ma  chere  Soeur,  sous  quelque  face  que  vous  vous 
regardiez,  vous  voyez  que  Dieu  a  ses  desseins  en  permet- 
tant  que  vous  soyez  tourmentee  par  des  peines  d'esprit; 
qu'il  veut  par-la  ou  vous  purifier  de  vos  fautes,  ou  vous 
perfectionner.  Apres  cela,  jugez  si,  loin  de  vous  plaindre, 
vous  ne  devez  pas  benir  la  main  qui  ne  vous  frappe  et  ne 
s'appesantit  sur  vous  que  pour  votre  plus  grand  bien. 

II.  EST-CE  UN  MAL  QUE  LA  REPUGNANCE  A  SOUFFRIR 
LES  PEINES  D'ESPRIT? 

Il  y  a  des  personnes  chez  qui,  lorsqu  elles  eprouvent 
des  peines  d'esprit,  la  nature  se  re'volte.  Plus  ellcs  font 
d 'efforts pour  sen  delivrer,  moins  elles  se  sentent  soula- 
gees,  Elles  ne  peuvent  se  persuader  alors  quen  sou  ff rant 
avec  taut  de  repugnance,  elles  souffrent  avec  merite.  Ces 
vevoltes  interieures,  ces  soulevements  de  I" amour-propre, 
ces  mouvements  d"1  impatience,  ces  saillies  de  depit  et  de 
murmurc,  fallais  presque  dire  ces  especes  de  blasphemes 
contre  Dieu  et  leur  etat,  qu  elles  eprouvent  alors  malgre 
elles  au  dedans  d'elles-memes ,  tout  inde'libere's  qu'ils 
sont,  les  affliyent  au-deld  de  toute  expression,  par  ce  qu' el 
les  craignent  quils  ne  soient  criminels 
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Que  la  nature  se  revolte  centre  des  peines  d'esprit  qui 
la  desolent,  et  qu'en  meme  temps  elle  fasse  tous  ses  efforts 
pour  tacher  de  s'en  delivrer,  la  chose  n'est  pas  surprenante. 
On  salt  assez  que  la  nature  n'aime  pas  a  souffrir.  Mais, 
ma  chere  Soaur,  si  vous  etiez  de  ce  nombre,  vous  ne  devez 
ni  vous  inquieter  des  revokes  de  la  nature  que  vous  eprou- 
vez  dans  vos  peines,  pa'rce  qu'elles  ne  sont  pas  libres,  ni 
vous  preter  a  ses  efforts,  parce  qu'ils  sont  inutiles.  La 
preuve  de  ces  deux  propositions  vous  convaincra  de  la 
verite  que  je  vous  expose. 

1°  Les  revokes  interieures  dont  vous  vous  plaignez  sont 
totalement  indeliberees.La  grace  ne  detruit  pas  la  nature  : 
ainsi,  vous  ne  devez  nullement  vous  inquieter  de  toutes 
ces  differentes  saillies  de  la  nature  que  vous  ne  pouvez  ni 
empecher,  ni  totalement  contenir;  vous  devez,  aucontraire, 
vous  attendre  a  la  voir  sans  cesse  se  soulever  contre  tout 
ce  qui  la  contrarie,  et  la  peine  meme  que  vous  avez,  doit 
vous  servir  de  preuve  qu'elles  ne  vous  sont  pas  libres. 

Les  Saints  qui  ont  ete  dans  les  rnemes  epreuves,  ont  eu 
a  combattre  la  meme  repugnance,  et  les  memes  contra- 
rietes  de  la  nature  a  essuyer.  Bien  plus,  elles  ont  ete  si 
etranges  dans  le  saint  homme  Job,  que,  de  tous  les  maux 
dont  il  fut  assailli,  celui  qu'il  trouvait  le  plus  dur  a  sup 
porter,  c'etait  de  se  sentir  interieurement  contrarie  par  la 
nature  dans  tout  ce  que  la  grace  demandait  de  lui :  sa  plus 
grande  peine  etait  d'eprouver,  au  dedans  de  lui,  des  senti 
ments  de  revolte  contre  toutes  les  disgraces  que  le  Seigneur 
lui  menageait.  Aussi,  s'ecriait-il  dans  toute  1'amertume  de 
son  cceur :  Grand  Dieu!  comment  souffrez-vous  quil  y  ait 
quelque  chose  en  moi  $  oppose  d  noire  sainte  volonte  J  ? 

Le  Roi-Prophete  n'a  pas  fait  difficulte  de  nous  apprendre 
que,  tant  qu'il  n'eut  qu'a  se  defendre  contre  les  ennemis 
du  dehors,  il  eut  toujours  le  temps  de  respirer ;  mais  que, 
des  qu'il  eut  a  se  garantir  des  ennemis  du  dedans,  la  guerre 

(1,  Quare  posuisti  me  contrarium  tibi  ?  Job.  7.  20. 
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que  lui  livrerent  les  illusions  de  ses  propres  sens,  fut  si 
vive,  qu'il  en  avait  pousse  vers  le  del  des  cris  qui  ressem- 
blaient  d  des  rugissements1 .  Que  signifient  autre  chose 
toutes  ces  expressions  de  saint  Paul,  qu'z7  voit  dans  son 
corps  une  loi  qui  s'oppose  d  la  loi  de  ? esprit,  et  qiielle 
I'asservit  meme  d  la  loi  du  pe'che,  jusqud  ne  pas  com- 
prendre  ce  quil  fait,  jusqu'd  ne~ pas  faire  le  Men  quil 
veut,  jusqud  faire,  au  contraire,  le  mal  quil  ne  veut  pas 2, 
si  ce  n'est  qu'il  se  trouvait  assujetti  a  ressentir  en  lui  toutes 
les  memes  revoltes  de  la  nature  que  vous  eprouvez? 

Mais  ce  qui  rassurait  tous  ces  grands  Saints,  c'est  que 
si,  d'un  cote,  ils  etaient  affliges  d'eprouver  au  dedans 
d'eux-memes  de  pareils  soulevements  contre  la  sainte  vo- 
lonte  de  Dieu,  de  Fautre,  ils  se  consolaient  pleineraent  sur 
ce  que  leur  volonte  n'y  avait  aucune  part ;  et  c'est,  ma  chere 
Soeur,  ce  que  vous  ne  faites  pas.  Imitez-les  dans  le  juste 
discernement  qu'ils  en  savaient  faire,  et  vous  aurez  bien- 
tot  un  tourment  de  moins  a  souffrir, 

2°  Pour  ce  qui  est  des  efforts  que  vous  faites  pour  tacher 
de  dissiper  vos  peines  d'esprit,  non-seulement  je  vous 
garantis  tous  ces  efforts  tres-inutiles,  mais  encore  je  vous 
les  garantis  tres-nuisibles  au  repos  que  vous  cherchez.  II 
n'est  pas,  en  effet,  au  pouvoir  de  la  creature  d'empecher, 
par  ses  seuls  efforts  naturels,  les  terribles  impressions 
qu'une  crainte  excessive  fait  immediatement  sur  nos  ames. 
Allez  done  dire,  par  exemple,  qu'au  moment  qu'une  per- 
sonne  se  trouve  attaquee  par  des  voleurs  qui  menacent  sa 
vie,  il  lui  soit  libre  de  ne  pas  craindre  pour  ses  jours,  et  de 
ne  pas  sentir,  a  1'instant,  tout  son  sang  se  glacer  dans  ses 
veines.  Dites,  a  peu  pres,  la  meme  chose  de  toute  peine 


(1)  Quoniam   lumbi  mei   impleti  simt  illusionibus...  AfTlictus  sum  et 
humiliatus  sum  nimis  ;  rugiebam  a  gemitu  cordis  mei.  Ps.  57.  —  8.  9. 

(2)  Video  autpm  aliam  legem  in  membris  meis,  repugnantem  legi  mentis 
mese,  et  captivautem  me  in  lege  peccati. ..  Quod  enim  operor,  non  intel- 
ligo.  Non  enim  quod  volo  bonum,  hoc  ago ;  sed  quod  odi  malum,  illud  I'acio. 
Horn.  7 .  —  IS.  25. 
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d'esprit  qui  se  trouve  portee  a  1'exces,  et  concluez  que,  des 
qu'il  n'est  pas  possible  a  la  creature  de  s'en  debarrasser 
parses  seules forces  naturelles,  c'esttres-inutilementqu'elle 
chercherait  en  elle-meme  le  moyen  de  s'en  delivrer. 

Cependant  on  peut  dire  que  la  tentation  la  plus  ordinaire 
des  personnes  qui  souffrent  de  grandes  peines  d'esprit,  est 
de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  tacher  de  s'en  delivrer. 
Comme  Dieu,  pour  les  mieux  purifier,  semble,  pendant  un 
temps,  etre  sourd  a  leurs  prieres,  ellescherchent,  dans  leur 
propre  Industrie,  le  soulagement  que  Dieu  leur  refuse,  et 
elles  ne  s'apergoivent  pas  qu'au  contraire  plus  elles  se 
donnent  de  mouvements  inquiets  pour  ecarter  la  tentation, 
plus  elles  s'y  enfoncent,  Est-il  rien,  en  effet,  de  plus  propre 
a  aigrir  nos  maux,  que  d'en  avoir  1'esprit  toujours  occupe, 
d'en  envisager  sans  cesse  toute  la  rigueur,  de  gemir  conti- 
nuellement  sur  la  longueur  de  leur  duree,  et  de  nourrir 
ainsi,  au  dedans  de  soi-meme,  ce  grand  feu  d'iraagination 
qui  est  tres-souvent  la  principale  cause,  et  qui  est  tou 
jours,  au  moins,  le  siege  de  nos  plus  grands  troubles? 

Qu'avez-vous  done,  ma  chere  Soeur,  a  faire  a  cet  egard  ? 
C'est  d'avoir  toujours  present  a  votre  esprit  le  but  de  per 
fection  auquel  Dieu  veut  vous  elever,  et  de  ne  pas  vous 
arreter  a  considerer  les  moyens  rigoureux  qu'il  emploie. 
Qu'une  personne  passe  a  gue  quelque  torrent  tres-rapide, 
ou  qu'a  travers  mille  precipices,  elle  grimpe  sur  la  pointe 
des  rochers,  jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes, 
elle  pourra  s'en  tirer  avec  succes,  pourvu  qu'elle  regarde 
toujours  devant  elle  ;  mais,  si  elle  s'arrete  a  considerer  ou 
la  rapidite  des  eaux  qui  coulent  avec  grand  bruit  a  ses 
cotes,  ou  la  profondeur  de  1'abime  que  1'elevation  des  ro 
chers  lui  laisse  entrevoir  sous  ses  pieds,  cette  vue  sera 
capable  quelquefois  de  lui  faire  tourner  la  tete  et  de  cau 
ser  sa  perte. 

Exemple.  On  lit  de  saint  Pierre,  dans  le  saint  Evangile, 
qu'il  marcha  avec  assurance  sur  les  eaux  du  lac  dc  Gener 
sareth,  tandis  qu'il  eut  les  yeux  fixes  su»' Jesus-Christ,  qui 
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1'attendait  au  bord  du  rivage  ;  mais  que,  des  qu'il  eut  de- 
tourne  ses  regards  de  dessus  son  divin  Maitre  pour  ne  plus 
considerer  que  les  flots  sur  lesquels  il  marchait,  des  lors 
aussi  il  commenca  a  enforcer  et  s'ecria  :  Seigneur,  sauvez- 
moi.  Ainsi,  en  vous  faisant  une  application  de  cet  exemple, 
vous  voyez  que,  dans  vos  peines  d'esprit,  vous  ne  devez 
ouvrir  les  yeux  que  pour  voir  le  but  ou  vous  allez,  sans 
jamais  detourner  la  vue  pour  examiner  les  difficultes  que 
vous  y  eprouvez ;  car,  au  lieu  de  soulager  vos  peines,  vous 
ne  feriez  qu'augmenter  votre  embarras. 

Tenez  done  pour  maxime  inviolable  de  ne  jamais  appro- 
fondir  le  sujet  de  vos  craintes,  et  de  ne  jamais  raisonner 
sur  vous-meme  pour  tacher  de  les  dissiper.  I/imagination, 
surtout  quand  elle  a  ete  une  fois  frappee,  n'ecoute  aucune 
raison.  Vous  devez,  au  contraire,  autant  que  vous  le  pour- 
rez,  ne  donner  aucune  attention  a  ce  que  vous  souffrez,  et 
ne  vous  y  arreter  que  le  moins  qu'il  vous  sera  possible.  Je 
vous  conseille  meme  de  travailler  a  en  ecarter  la  pensee, 
soil  en  appliquant  fortement  votre  esprit  a  quelque  affaire 
serieuse,  soil  aussi  en  cherchant  a  vous  distraire  par  des 
amusements  innocents.  Je  sais  que  la  chose  est  difficile,  et 
que  Fidee  de  vos  peines  est  un  clou  qu'il  n'est  pas  aise  de 
s'oter  de  la  tete ;  mais  vous  devez  vous  y  appliquer  de  votre 
mieux,  et  esperer  que  Dieu  vous  y  aidera. 

L'avis  est  si  important  que,  meme  apres  que  Dieu  vous 
aura  fait  la  grace  de  vous  affranchir  totalement  d'une 
epreuve  si  redoutable  a  la  nature,  il  faudra  que  vous  pre- 
niez  un  soin  tout  particulier  d'en  ecarter  de  votre  esprit 
jusqu'au  moindre  souvenir.  Sans  cela,  il  sera  a  craindre 
que  vous  ne  finissiez  par  vous  engager  de  nouveau,  par 
votre  imprudence,  dans  les  memes  tortures  d'esprit  dont  il 
aura  plu  a  Dieu  de  vous  delivrer. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs  :  1°  quo  Dieu  a  des  desseins 
de  misericorde  pour  nous,  lorsqu'il  perrnet  que  nous  soyons 
accables  par  des  peines  d'esprit ;  qu'il  veut  alors  nous  puri 
fier  par  toutes  ces  peines  interieures,  nous  faire  expier 
nos  peches  en  ce  raonde,  laver  les  taches  qu'ils  ont  im- 
primees  dans  notre  ame,  nous  acquitter  envers  sa  justice 
de  la  peine  temporelle  qu'ils  nous  ont  meritee;  qu'il  veut 
que  nous  fassions,  en  tout  ou  en  partie,  notre  purgatoire 
en  cette  vie,  et  que  c'est  par  bonte  qu'il  le  veut,  pour  nous 
epargner  les  horribles  tourments  que  nous  aurions  a  souf- 
frir  dans  1'autre  vie;  2°  qu'il  ne  faut  pas --nous  inquieter 
des  revoltes  de  la  nature  que  nous  eprouvons  dans  nos 
peines  d'esprit,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  libres,  ni  nous 
preter  a  ses  efforts,  parce  qu'ils  sont  inutiles;  que  la  grace 
ne  detruit  pas  la  nature ;  que  les  Saints  qui  ont  ete  dans 
les  memes  epreuves,  ont  eu  a  combattre  la  meme  repu 
gnance  et  les  memes  contrarietes  de  la  nature  a  essuyer, 
mais  que  ce  qui  les  rassurait,  c'etait  que  si,  d'un  cote,  ils 
etaient  affliges  d'eprouver  au  dedans  d'eux-memes  de 
pareiJs  soulevements  de  la  nature,  ils  se  consolaient,  d'un 
autre  cote,  sur  ce  que  leur  volonte  n'y  avail  aucune  part ; 
qu'il  faut  done  les  imiter  dans  le  juste  discernement  qu'ils 
en  savaient  faire,  et  qu'on  aura  bientot  un  tourment  de 
moins  a  souffrir.  Ainsi  soit-il. 


CIIe  CONFERENCE, 
i.  SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE. 

SES   QUALITES 

1.  Elle  doit  etre  volontaire . 

2 .  Elle  doit  etre  universelle. 

3.  Elle  doit  etre  continuelle. 


Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum,  et  tollat  erucem 
suam  quotidie,  et  sequatur  me. 

Si  quelqu'un  vettt  s'attacher  a  moi,  qu'il  renonce  a  soi-m6me,  qu'il 
porle  sa  croix  tons  les  jours,  et  qu'il  me  suive.  Luc,  9.  23. 

L'immolation,  mes  Soeurs,  exige  quatre  choses,  une  vic- 
time,  un  autel,  un  glaive,  un  feu  pour  detruire  1'holoeauste. 
Jesus-Christ,  sur  le  Calvaire,  fut  la  victime ;  la  croix  fut 
1'autel ;  le  glaive  et  cent  glaives  multiplies  furent  la  fureur 
de  ses  bourreaux,  les  clous,  la  lance,  la  courorme  d'epines, 
les  affronts,  les  opprobres,  les  caloranies,  enfin  le  plus  tran- 
chant  de  tous,  la  volonte  de  son  Pere ;  le  feu  fut  Tamour 
dont  son  coaur  etait  erabrase,  amour  que  1'evangeliste  saint 
Jean  appelle  excessif1,  et  dont  ni  les  Anges  ni  les  hommes 
ne  peuvent  mesurer  1'et.endue.  Ce  divin  Maitre,  dont  les 
exemples  et  les  lemons  n'ont  eu  pour  objet,  duraut  tout  le 

(1)  Giim  dilexisset  s>uos... ,  in  firieni  dilexit  eos.  Joan.  t5,  1. 
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cours  de  sa  vie  mortolle,  que  de  nous  apprendre  a  immo- 
ler  la  nature  par  la  grace,  a  laisse  des  disciples  charges 
d'enseigner,  de  siecle  en  siecle,  cette  doctrine  suremi- 
nente.  L'apotre  saint  Paul,  ce  Docteur  des  nations,  fut  un 
des  plus  ardents  a  en  instruire  le  monde;  ses  saintes,  ses 
magnifiques  et  sublimes  Epitres  ne  parlent  que  de  cette 
immolation  ;  il  se  faisait  gloire  de  ne  posseder  que  la 
science  de  Jesus  crucifix  •  pouvait-il,  des  lors,  enseigner 
quelque  chose  qui  ne  se  rapportat  pas  a  cet  objet?  L'Eglise, 
toujours  conduite  par  1'Esprit-Saint  et  depositaire  de  cet 
enseignement,  preche  encore  et  prechera  toujours  cette 
immolation  de  la  nature  par  la  grace.  Le  monde  a  etabli 
une  ecole  contraire,  ou  il  enseigne  le  mepris  de  la  grace, 
quand  elle  se  trouve  en  concurrence  avec  la  nature.  II  I 
beaucoup  de  disciples;  mais  ce  sont  des  aveugles  qui  se 
laissent  conduire  comme  des  insenses,  et  qui  finissent  par 
etre  sacrifies  sans  raison,  sans  merite,  sans  espoir  de  tirer 
aucun  avantage  de  leur  sacrifice. 

Deplorons  leur  malheur  non  moins  que  leur  funeste 
aveuglement,  si  digne  de  nos  larmes,  et  attachons-nous 
aujourd'hui  a  vous  montrer  quelles  sont  les  qualites  de 
rimmolation  de  la  nature  par  la  grace.  Elle  doit  etre  : 
1°  volontaire ;  2°  universelle ;  3°  continuelle.  Tel  est  le 
sujet  de  cette  Conference. 

I.    ISLLE   DOIT   ETRE    VOLONTAIRE. 

Dieu  avail  donne  a  1'homrne  la  liberte  pour  etre  servi 
avec  choix  et  avec  merite  de  la  part  de  sa  creature.  En 
pechant,  I'homme  a  abuse  de  sa  liberte,  et  ce  pouvoir  de 
choisir  et  de  determiner  lui  est  cependant  demeure,  quoi- 
que  dans  un  etat  de  faiblesse  et  de  misere,  qui  est  la  peine 
de  son  peche.  Or,  quel  doit  etre  presentement  1'emploi  de 

(1)  Non  enim  judicavi  me  scirealiquid  inter  vos,  nisi  Jesum  Christum,  et 
hunccrucifixum.  I.  Cor.  2.  %. 
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cette  liberte,  degradee  en  partie,  mais  encore  capable  de 
connaitre  et  d'aimer  le  veritable  bien?  Ce  n'est  assurement 
pas  de  s'attacher  a  la  nature  qui  est  corrompue,  aux  objets 
sensibles  qui  sont  pleins  d'illusions,  a  1'amour-propre  qui 
est  devenu  I'ennemi  de  Dieu.  Le  devoir  de  I'homme  encore 
libre,  est  de  combatire  contre  tout  lui-meme,  de  se  hair 
tout  lui-meme,  de  se  renoncer  a  tout  lui-meme,  de  se  sacri- 
fier  tout  lui-meme,  pour  reparer  Tinjure  qu'il  a  faite  a 
Dieu,  et  pour  retablir  1'ordre  entre  Dieu  et  lui.  Voila  le 
sacrifice  raisonnable  dont  parlait  1'apotre  saint  Paul  aux 
Romains,  quand  il  leur  disait  :  Je  vous  conjure,  mes  fre- 
res,  par  la  misericorde  de  Dieu,  de  lui  offrir  vos  corps 
comme  une  hostie  vivante,  sainte...,  pour  lui  rendre  un 
culte  raisonnable  et  spirilueli. 

Mais,  de  plus,  ce  sacrifice  doit  etre  volontaire;  c'est-a- 
dire,  fait  avec  joie  et  avec  amour.  On  fait  avec  liberte  bien 
des  choses  que  le  penchant  desavoue  et  auxquelles  il  repu- 
gne.  Le  sacrifice  de  la  nature  est  une  offrande  agreable  a 
Dieu,  comme  le  remarque  encore  le  meme  Apotre  dans  le 
texte  queje  viens  de  citer  :  Offrez,  disait-il,  une  hostie 
agreable  a  ses  yeuxz .  II  faut  done  que  la  volonte  s'y  porte 
pleinement  et  genereusement.  Ce  ne  peut  etre  que  1'effet 
de  la  grace  qui  est  tout  amour ;  mais  il  ne  s'agit  aussi, 
dans  tout  ce  sacrifice,  que  d'une  immolation  de  la  nature, 
operee  par  la  grace.  Jamais  1'homme  ne  Faccomplirait  par 
ses  propres  forces  ;  ce  ne  seraient  que  les  forces  de  la 
nature,  et  la  nature  ne  peut  rien  toute  seule  contre  elle- 
meme;  au  contraire,  elle  oppose  ses  forces  au  sacrifice; 
elle  tache  de  retarder,  d'alterer,  de  diminuer  le  sacrifice. 
Si  la  grace  ne  lui  vient  en  aide  et  ne  le  saisit  fortement  et 
imperieusement,  jamais  le  sacrifice  ne  se  consommera. 
Avec  la  grace,  le  sacrifice  sera  non-seulement  possible, 

(l)Obsecro  itaque  vos,  fratres,  per  miscricordiam  Dei,  ut  exhibeatis 
corpora  vestra  hostiam  viventem.  sanctam —  rationabile  obsequium  ves- 
trutn.  Rom.  1  2.  1 . 

(-2)  Hostium..  ,  Deo  placentem.  Horn.  /-!.  /. 
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mais  facile,  agreable,  aimable.  La  raison,  guidee  par  la 
grace,  se  tournera  centre  la  nature,  et  il  faudra  bien  quo 
oette  miserable  cede  a  dos  forces  si  superieures,  qu'elle 
receive  le  coup  qui  1'immole,  et  qu'elle  consente  a  etre 
brulee  en  holocauste  devant  le  Seigneur. 

Ce  sacrifice  a  1'a vantage  de  resscmbler  a  celuide  Jesus- 
Christ,  offert  et  immole,  parce  qu'il  Ta  voulu1.  Ce  divin 
Sauveur  n'avait  point  a  sacrifier  les  penchants  deregles  de 
la  nature;  tout  etait,  dans  cette  ame  si  sainte,  parfaitement 
spumis  a  1'ordre ;  la  volonte  de  son  Pere  etait  la  loi  supe- 
rieure  qu'il  consultait  et  qu'il  suivait  en  tout ;  mais  Jesus- 
Christ,  qui  etait  notre  victime  et  notre  modele,  a  embrasse 
la  pauvrete,  les  humiliations,  les  souffrances,  comme  s'il 
avail  eu  a  combattre  en  lui  et  a  detruire  les  trois  concupis 
cences  qui  nous  tjrannisent.  Des  le  premier  moment  de  sa 
conception,  il  s'offrait  a  son  Pere  pour  remplacer  tous  les 
autres  sacrifices,  et,  durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il  ne 
cessa  point  d'exercer  sur  lui-meme  les  fonctions  de  son 
sacerdoce.  II  desira'de  les  consommer  sur  la  croix,  et, 
quand  saint  Pierre,  le  chef  de  ses  Apotres,  voulut  par  une 
tendresse  naturelle  le  detourner  de  ce  sacrifice,  il  le  reprit 
avec  force;  il  lui  reprocha  de  ne  rien  comprendre  aux 
desseins  de  Dieu  et  de  parler  suivant  les  inclinations  de  la 
nature  :  Retirez-vous  de  moi,  Satan,  lui  avait-il  dit  seche- 
ment,  vous  m'etes  vraiment  un  svjet  de  scandals,  parce 
que  vous  riavez  pas  le  gout  des  choses  de  Dieu,  mais  celui 
des  choses  de  la  terre  * . 

Rien  de  plus  volontaire  que  le  sacrifice  de  Jesus-Christ. 
II  savait,  ce  divin  Maitre,  que  ce  qui  honore  priricipale- 
ment  Dieu  dans  les  offrandes  qu'on  lui  fait,  c'est  la  volonte 
prompte  et  genereuse.  Dans  l'immolation  de  la  nature  par 
la  grace,  qu'est-ce  que  nous  sacrifions?  Un  coeur  qui  lui 

,'1)  Oblatus  estquia  ipse  voluit.  /*.  S3.  7. 

(2)  Vade  post  me,  Satana,  scandalum  es  mihi ;  quia  non  sapisea  quae  Dei 
sunt,  sed  ea  quae  hominum.  Matih.  16.  25. 


436          SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE. 

appartient  deja,  toute  sorte  d'attache  a  quelque  bien  quo 
ce  puisse  etre,  dont  il  est  deja  le  maitre.  Nous  sommes 
autant  a  lui,  que  les  animaux  de  la  campagne  et  les  oiseaux 
du  ciel  qu'on  lui  offrait  sous  la  loi  de  Moi'se,  et  qui  ne 
pouvaient  lui  plaire,  quand  le  sacrifice  n'etait  pas  com- 
mande  par  les  affections  de  la  volonte ;  quand  on  ne  joi- 
gnait  pas  a  la  chair  des  victimesTaveu  d'une  dependanee 
parfaite,  la  protestation  d'obeissance  et  les  sentiments  de 
1'amour.  Entendez  corame  il  s'en  explique  lui-meme  par 
son  Prophete  :  Ecoute,  Israel,  disait-il,  e"coute,  6  mon 
peuple,  je  vais  tenlr  un  langage  qui  sera  pour  toi  un 
temoignage  de  la  quality  que  je  porte  de  Lieu  et  de  ton 
Dieu.  Je  ne  te  ferai  point  de  reproches  sur  les  sacrifices ; 
car  tes  holocaustes  sont  toujours  en  ma  presence.  Mais 
est-ce  que  je  mangerai  la  chair  des  taureaux,  ou  que  jc 
lioirai  le  sang  des  boucs?  Immole  a  Dieu  un  sacrifice 
de  louanges,  et  acquitte-toi  avec  une  promple  et  entiere 
volonte  des  vceux  que  tu  as  faits  au  Tres-Haut*. 

Sacrifice  volontaire  de  la  nature :  «  Ah  !  Seigneur , 
s'ecriait  un  saint  homme  qui  en  sentait  la  necessite  et  la 
raison,  quand  je  rentre  en  moi-meme,  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi  cette  immolation  me  coute  tant.  Je  me  connais  assez, 
et  j'ai  assez  d'experience  pout*  savoir  que  mon  coeur  no 
serait  jamais  satisfait,  quand  il  possederait  tout  ce  que 
1'imagination  lui  represente  de  plus  flatteur  et  de  plus  deli- 
cieux.  Je  sais,  de  plus,  que  la  possession  de  ces  biens 
crees  le  rendrait  malheureux  ;  et  je  balancerais  encore  a  en 
faire  le  sacrifice !  Est-ce  done  que  je  craindrais  de  demeu- 
rer  sans  amour,  ou  sans  objet  digne  de  mon  amour?  Eh ! 
mon  Dieu,  en  vous  sacrifiant  les  penchants  de  la  nature, 
j'eprouverai  que  vous  otes  au  dedans  de  moi,  que  vous 


(I)  Audi,  populus  meus,  et  loquar  ;  Israel,  et  testificabor  tibi:  Deus, 
Deus  tuus  ego  sum.  Non  in  sacrificiis  arguam  te;  holocausta  autem  tua  in 
conspectu  tneo  sunt  semper...  Nunquid  manducabo  carnes  taurorum,  ant 
sanguinem  hircorum  potabo  ?  Immola  Deo  sacrificium  laudis,  et  reikle 
Altissimo  vota  tua.  Ps.  49.  —  8.  9.  14.  15. 
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presiderez  a  ce  sacrifice,  que  vous  vous  substituerez  a  tous 
les  objets  crees  que  je  vous  immolerai.  Quand  j'aurai  re- 
nonce  aux  plaisirs  des  sens,  vous  me  ferez  part  des  delices 
de  votre  amour;  quand  je  me  serai  depouille  de  toutesles 
preventions  de  ma  vanite,  vous  m'eleverez  a  la  gloire  de 
vos  enfants ;  quand  j'aurai  consume  sur  votre  autel  tous 
les  desirs  qui  m'attachent  aux  biens  de  la  terre,  vous  me 
comblerez  de  vos  richesses.  Est-ce  done  que  le  souverain 
Maitre  de  toutes  choses  ne  pourrait  me  suffire  ?  Est-ce  que 
1'Etre  infini  serait  trop  borne  pour  moi?  Quoi!  Seigneur, 
vous  etes  en  moi,  et  je  chercherais  quelque  chose  hors  de 
moi !  Jesus-Christ  entre  si  souvent  dans  moi  par  la  sainte 
communion  ;  il  y  entre  comme  victime,  et  je  refuserais 
de  m'unir  a  son  sacrifice  !  Non,  6  mon  Sauveur,  il  ne  doit 
plus  y  avoir  d'autre  occupation  pour  moi,  dans  cette  vie, 
que  celle  de  m'immoler  constamment  avec  vous,  avec  1'aide 
de  votre  grace,  et  de  commencer  cette  immolation  des  au- 
jourd'hui.  » 

Ainsi,  il  vous  est  facile  de  le  voir,  cette  voix  de  la  grace 
est  une  voix  bien  puissante  pour  acceler.er  votre  sacrifice, 
pour  vous  engager  a  le  faire  des  ce  moment  avec  une 
pleine  liberte,  et  avec  tout  l'empressement  de  votre  vo- 
lonte.  Oh!  que  n'etes-vous  loutes  dans  les  dispositions  du 
saint  roi  David,  et  que  ne  repetez-vous,  avec  la  meme  effu 
sion  de  coeur  que  lui,  la  pricre  qu'il  fit  au  Seigneur,  quand 
il  eut  rassemble  toutes  les  richesses  qui  devaient  servir  a 
la  construction  du  temple  de  Jerusalem:  Ah!  grand  Lieu, 
tout  vous  appartient ;  vous  etes  le  maitre  de  tout,  et 
dans  vous  seul  sont  les  richesses,  la  gloire  et  la  magni 
ficence!  Qui  suis-je  done  pour  vous  promettre  quelque 
chose,  tandis  que  tout  est  a  vous  ?  Cependant,  Seigneur, 
vous  voyez  le  fond  de  mon  coeur ,  et  vous  savez  quen  toute 
verit^  et  simplicity,  je  vous  offre  avecjoie  tout  ce  qui  est 
en  moi  et  tout  ce  qui  depend  de  moi1.  Que  n'ajmitez-vpus, 

(1)  TUB  est,  Domine,  magniflcentia,  et  potentia,ct  gloria...,  tua  divitire, 
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avec  un  grand  Saint,  dans  le  sentiment  d'une  profonde 
humilite:  «  0  Dieu,  qui  voyez  le  fond  de  mon  coeur,  vous 
savez  jusqu'ou  votre  grace  doit  y  porter  le  glaive  et  la 
mort!  Qu'elle  acheve  son  ouvrage ;  qu'elle  detruise  peu  a 
peu  cette  hydre  toujours  renaissante  de  1'amour-propre ; 
qu'elle  fasse,  oui,  qu'elle  fasse  de  moi  une  victime  de  tous 
les  jours  et  de  tous  les  moments,  afin  qu'a  ma  derniere 
heure,  il  ne  me  reste  a  sacrifier  que  ce  corps  de  peche, 
a  1'abanclonner  aux  vers  et  a  la  pourriture,  jusqu'au  mo 
ment  ou  il  vous  plaira  de  le  reunir  a  mon  ame  sacrifice 
dans  le  temps,  et  s'immolant,  devant  votre  trone,  durant 
toute  i'eternite.  » 

Ainsi,  premiere  qualite  de  I'immolation  de  la  nature  par 
la  grace,  elle  doit  etre  volontaire. 

II.  ELLE    DOIT    ETRE   UNIVERSELLE. 

Pour  bien  saisir  et  embrasser  cette  universalite,  il  faut 
vous  placer  dans  trois  situations  differentes  qui  vous  feront 
connaitre  quelle  doit  etre  1'etendue  de  votre  sacrifice  : 
1°  au  commencement  de  la  vie;  2°  dans  le  cours  de  la 
vie ;  3°  a  la  fin  de  la  vie. 

I.    AU    COMMENCEMENT    DE    LA    VIE. 

Oui,  placez-vous  d'abord  au  premier  moment  de  votre 
naissance.  Avant  que  le  saint  bapteme  eut  fait  de  vous  des 
erifants  de  Dieu,  que  voyez-vous,  sinon  que  vous  etiez  alors 
dans  un  etat  deplorable,  chargees  de  la  malediction  lancee 
contre  le  premier  homme,  coupables  de  sa  prevarication, 
plongees  dans  l'ignorance,  sujettes  a  la  mort,  aux  miseres 
de  cette  vie,  et  avec  un  penchant  honteux  vers  tous  les 

i=t  tua  est  gloria  ;  tu  dominaris  omnium...  Quis  ego,  ct  quis  populus  meus, 
ut  possimus  haec  tibi  universa  promittere  ?  Scio.  Deus  tnens,  quod  probes 
(;orda...,  unde  et  ego  in  simplicitate  cordis  mei  laetus  obtuli  universa  hasc. 
\.  Paral.  29.  —  1 1 .  et  seq. 
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objets  sensibles :  penchant  qui  offusque  votre  raison,  qui 
domine  votre  volonte,  qui  tend  toujours  a  1'exces?  Vous 
ne  le  sentiez  pas  alors,  parce  que  vous  etiez,  comme  les 
animaux  les  plus  brutes,  sans  usage  de  vos  facultes,  sans 
force,  sans  retour  sur  vous-memes,  uniquement  capables 
de  pousser  de  plaintifs  vagissements,  de  verser  des  larmes, 
et,  en  cela,  meme  plus  miserables  encore  que  les  animaux, 
qu'on  ne  vit  jamais  pleurer  en  naissant.  II  vous  est  done 
facile  de  voir  que  ce  qui  etait  en  vous,  dans  ce  premier 
moment,  portait  tous  les  caracteres  d'une  nature  corrom- 
pue.  Le  saint  bapteme  vous  a  ete  administre,  et  vous  a 
confere  la  grace  sanctifiante.  Des  lors,  vous  n'avez  plus 
ete  ennemies  de  Dieu,  il  est  vrai,  mais  toutes  vos  autres 
miseres  vous  sont  restees,  et  elles  se  sont  fait  sentir,  des 
que  vous  avez  ete  en  age  cle  vous  connaitre. 

Quelle  consequence  devez-vous  tirer  d'un  etat  si  deplo 
rable?  Point  d'autre  que  d'appeler  la  grace  a  votre  secours, 
et  de  faire,  sous  sa  direction,  le  sacrifice  de  toute  cctte 
nature  viciee  dans  tous  ses  principes.  II  ne  vous  a  pas  ete 
donne,  a  ce  premier  instant,  de  pouvoir  proceder  a  cette 
immolation  ;  mais,  puisque  vous  vous  connaissez  aujour- 
d'hui,  et  que,  bien  loin  d'etre  meilleures,  vous  avez  ajoute 
a  votre  misere,  en  vous  ecartant  des  voies  de  la  justice, 
vous  devez  conduire  la  victime  a  1'autel  et  1'y  conduire 
tout  entiere,  et  ne  rien  epargner  pour  que  le  sacrifice  soil 
universel.  Vous  devez  etre  penetrees  de  cette  verite,  sentir 
cette  necessite.  Votre  raison,  eclairee  des  lumieres  de  la 
foi,  ne  doit  vous  laisser  aucun.doute  sur  ce  point,  et,  si 
vous  vous  refusiez  a  ce  sacrifice,  vous  meriteriez  que  Dieu, 
justement  irrite  centre  vous,  vous  otat  pour  toujours  le 
temps  et  les  moyens  de  le  faire  desormais. 

II.   DANS    I.E    COURS    DE    LA    VIE. 

Out,  considerez-vous  ensuite  dans  le  cours  de  la  vie,  en 
joignant  les  jours  qui  ne  sont  plus  avec  ceux  dont  vous 
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jouissez  eucore,  et  demandez-vous  a  vous-memes  ce  que 
vous  gagnez  a  ne  pas  faire  le  sacrifice  de  tout  vous-meme, 
sous  la  conduite  et  1'inspiration  de  la  grace.  1°  Vousavez 
eu  et  vous  avez  encore  des  sacrifices  a  faire  ;  ils  ont  ete 
forces,  et  ils  n'en  ont  eu  que  plus  d'amertume.  2°  Ceux 
que  vous  n'avez  pas  faits,  n'ont  pas  contribue  a  votre  bon- 
heur ;  tout  au  contraire,  en  vous  reservant  ce  que  vous  ne 
vouliez  pas  sacrifier,  vous  avez  accable  votre  ame  de  mille 
soins  inutiles;  vous  avez  entretenu  le  trouble  dans  le  cours 
de  votre  vie;  vous  n'avez  eu  de  paix  ni  avec  Dieu,  ni  avec 
Jes  hommes,  ni  avec  vous-memes.  3°  Ce  que  vous  vous 
etes  reserve,  a  mis  on  vous  une  sorte  d'habitude  qu'il  vous 
est  aujourd'hui  plus  difficile  de  rompre.  Dans  le  commen 
cement,  on  sacrifie  bien  plus  aisement  ce  qu'il  y  a  de  de- 
fectueux  en  soi.  Les  inclinations  sont  rnoins  enracinees, 
les  penchants  moins  inveteres ;  mais,  quand  une  fois,  par 
des  actes  reiteres,  on  a  laisse  un  defaut,  une  passion  dege- 
nerer  en  habitude,  que  d'efforts,  que  de  combats  ne  faut-il 
pas  pour  venira  bout  de  les  detruire! 

On  sent  bien  la  necessite  de  mettre  la  main  a  1'oeuvre ; 
mais  voici  la  plus  grande  des  miseres  pour  un  grand  nom- 
bre  d'ames,  meme  parmi  celles  qui  se  sont  consacrees  a 
Dieu  dans  la  religion.  Quand  elles  sont  en  la  presence  de 
Dieu,  dans  le  silence  de  1'oraison,  il  semble  qu'elles  ne 
tiennent  plus  a  rien;  elles  repetent  cent  fois  qu'elles  s'im- 
molent  entierement  au  pied  de  la  croix ;  elles  acceptent  de 
sa  main  le  denuement  le  plus  parfait ;  elles  embrassent  la 
pauvrete,  les  souffrances,  les  humiliations,  la  privation  de 
tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher  au  monde;  elles  acquies 
cent  meme  a  la  nudite  de  1'interieur,  a  1'absence  non  pas 
sans  doute  de  la  grace  et  de  1'amour  de  Dieu,  mais  de  ses 
consolations  et  de  ses  faveurs.  Cependant,  au  sortir  de 
1'oraison  et  dans  les  details  de  la  vie,  il  est  facile  de  s'aper- 
cevoir  que  leur  sacrifice  n'est  encore  qu'en  speculation ; 
que  toute  la  victime  est  vivante,  qu'elle  a  regu  un  coup 
qui  ne  1'a  qu'effleuree,  et  qu'elle  s'est  echappee  de  1'autel 
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pour  se  refugier  dans  ses  anciennes  habitudes.  Elles  por 
tent  tout  a  la  fois  deux  moi,  celui  de  1'oraison,  qui  est  tout 
a  Dieu,  et  celui  du  reste  de  leur  vie,  qui  est  tout  au  petit 
raonde  interieur;  celui  de  la  grace,  qui  est  tout  crucifie, 
et  celui  de  la  nature,  qui  est  tout  ennemi  de  la  croix ;  celui 
de  1'Evangile,  qui  est  avec  Dieu  et  avec  ses  Saints,  et  celui 
de  la  chair,  qui  est  avec  le  demon  et  avec  tous  ses  partisans. 
Quel  remede  done  a  cas  inconsequences?  Ce  remede, 
c'est  la  grace ;  il  h'appartient  qu'a  elle  de  penetrer  jus- 
qu'au  fond  du  coeur,  et  d'y  operer  cette  dissection  totale 
dont  parle  1'apotre  saint  Paul '.  Oui,  c'est  la  grace  qui  con- 
sommera  le  sacrifice  par  le  coup  mortel  qu'elle  portera  : 
«  Ah!  Seigneur,  doit  s'ecrier  en  ce  moment  chacune  de 
vous  avec  un  grand  serviteur  de  Dieu,  puisque  c'est  la  le 
prodige  de  votre  grace,  et  que  cette  grace  me  parle  dans 
1'oraison  d'un  ton  si  fort,  il  m'est  done  necessaire  de  recou- 
rir  a  1'oraison,  d'y  recourir  sans  cesse  et  de  suivre,  dans 
toutes  ses  parties,  ce  beau  sujet  de  la  nature  immole'e  par 
la  grace.  J'y  aurai  recours,  6  mon  Dieu;  j'y  ecouterai 
dans  le  silence  ce  que  vous  me  direz  interieurement.  De 
plus,  j'y  joindrai  les  saints  cantiques  de  votre  Prophete. 
Oui,  vous  dirai-je  avec  lui  :  Qui  me  donnera  des  ailes 
comme  celles  de  la  colombe?  Je  volcrai  et  je  me  repose- 
rai ;  je  m'tfloignerai  en  fuyant,  et  je  demeurerai  dans  la 
solitude.  Ld,  fattendrai  le  Seigneur,  fauteur  de  mon 
salut;  il  me  pre'servera  du  decouragement  interieur  et 
de  la  tempete  de  mes  passions2.  0  mon  Seigneur,  je  ne 
vois  ici  que  le  vol  de  1'arne,  la  fuite  de  la  dissipation,  les 
exercices  de  la  solitude,  la  confiance  en  vous,  le  repos 
dans  votre  sein.  Tous  ces  avantages  ne  peuvent  se  trouver 
que  dans  un  coeur  immole  et  sacrifie  par  votre  amour ;  il 

(1)  Pertingens  usque  ad  divisionemanimaeetspiritus.  Hebr.  4.  42. 

(2)  Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  columbae,  et  volabo  et  requiesram? 
1'^cce  elongavi  fugiens,  etmansi  in  solitudine.  Expectabam  eum  qui  salvunx 
me  fecit  a  pusillanimitate  spiritus  et  tempestate.  I's.  5A.  —  7.  #.  j». 
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doit  quitter  la  terre  pour  s'envoler  et  se  reposer  en  vous.! 
Donnez-moi  ces  ailes,  Seigneur;  ce  sont  celles  de  votres 
Saint-Esprit,  qui  a  daigne  se  manifester  sous  la  figure 
d'une  colombe.  Par  la,  je  serai  delivree  du  decouragemerit 
qui  m'abat,  et  des  tempetes  qui  m'agitent;  je  jouirai  de  la 
paix  dont  la  colotnbe  fut  le  symbole  et  la  messagere,  apres 
les  orages  du  deluge.  Si  je  gemis  encore  quelque  temps, 
jusqu'a  ce  que  je  sois  degagee  de  ce  gorps  de  peche  qui 
m'appesantit,  ce  seront  les  g&nissements  de  la  colombe 
dans  Tattente  du  salut l  que  vous  avez  promis  aux  araes 
entierement  detachees  d'elles-memes,  mortes  a  elles-me- 
mes,  crucifiees  avec  vous  et  ne  vivantque  de  votre  amour. » 

III.    A    LA    FIN    DE    LA    VIE. 

Oui,  figurez-vous  enfin  etre  au  dernier  moment  de  la 
vie,  et,  pour  mieux  imprimer  dans  vos  ames  quelle  doit 
etre  alors  1'universalite  de  votre  sacrifice,  placez-vous  a 
cote  de  Jesus-Christ  mourant  sur  le  Calvaire.  Qu'y  aperce- 
vez-vous?  Votre  Maitre,  votre  Modele,  votre  Sauveur,  fai- 
sant  le  sacrifice  de  toute  cette  nature  humaine  qu'il  a  prise 
pour  nous  temoigner  son  amour.  Cette  nature  ne  fut  pas 
corrompue  en  lui,  mais  elle  eprouva  les  miseres  de  cette 
vie,  la  douleur,  Tindigence,  la  mort.  Le  sacrifice  qu'il 
consomme  sur  le  Calvaire,  apres  1'avoir  commence  au 
premier  moment  de  sa  conception,  renouvele  dans  la  cre 
che  et  continue  durant  toute  sa  vie,  est  etonnant  dans  sa 
rigueur  et  dans  sa  plenitude.  Son  ame  est  dans  1'amertume, 
son  corps  est  couvert  de  plaies ;  il  est  1'objet  des  railleries 
d'une  soldatesque  insolente  et  d'un  peuple  furieux ;  il 
meurt  depouille  de  tout  et  menie  de  la  protection  de  son 
Pere,  comme  il  sembla  s'en  plaindre  lui-meme  par  ces 
paroles  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  mavez  dban- 

(1)  Quasi  columbae  meditantes  gememus;  expectavimus  judicium,  et  non 
est;  et  salutem,  et  elongata  esta  nobis.  Is.  i>9.  II 
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?  0  Dieu,  quel  sacrifice!  saint  Cyprien  admirait 
que  toute  la  nature  eut  fremi,  en  voyant  le  Fils  de  Dieu 
sur  la  croix,  et  que  lui  seul  fut  demeure  tranquille  : 
«  Tout  parle,  s'ecrie  cct  illustre  martyr,  et  Jesus  garde  le 
silence!  »  C'est  qu'il  etait  tout  occupe  de  son  sacrifice,  et 
qu'il  s'appliquait  alors  a  immoler  tous  ses  sentiments,  tou- 
tes  ses  facultes,  tout  1'exercice  de  ses  sens. 

Maintenant,  6  epouses  d'un  Dieu  crucifie,  a  la  vue  de 
cette  grande  victime  immolee  sur  le  Calvaire,  pourriez- 
vous  ne  faire  a  Dieu,  a  1'heure  de  la  mort,  qu'une  offrande 
imparfaite  ?  Vous  surtout,  ma  chere  Soeur,  qui  avez  tant 
de  reproches  a  vous  faire  sur  votre  peu  de  soumission  et 
de  generosite,  par  rapport  aux  differentes  croix  dont  la 
vie  religieuse  n'est  pas  exempte;  vous  qui,  dans  la  conduite 
habituelle  de  la  vie,  manquez  de  1'esprit  de  1'abnegation  et 
ne  savez  jamais  renoncer,  comme  il  faut,  a  votre  propre 
volonte,  ppurriez-vous,  ayant  sous  les  yeux  votre  Modele 
expirant  sur  la  croix  et  sacrifiant  tout  sur  cet  infame  gibet, 
vous  laisser  encore  dominer  alors  par  je  ne  sais  quelle 
attache  a  la  terre?  faire  entendre  des  regrets  de  quitter  la 
vie  ?  etre  trainee ,  comme  malgre  vous ,  a  cet  autel  de 
la  mort?  deplorer,  comme  font  les  mondains,  votre  dure 
destinee,  et  murmurer  centre  la  loi  rigoureuse  qui  vient 
rompre  le  fil  de  votre  vie?  «  Non,  non,  il  n'en  sera  pas 
ainsi ,  devez-vous  vous  eerier  des  aujourd'hui  avec  une 
grande  Sainte  de  ces  derniers  temps,  en  voyant  Jesus  atta 
che  a  la  croix.  Ah!  plutot,  et  j'ose  1'esperer  de  votre  grace 
et  de  vos  merites,  quand  mon  corps  qui  se  detruira  et 
tombera  en  dissolution;  quand  mes  sens  qui  se  troubleront 
et  mon  esprit  qui  s'afl'aissera ;  quand  les  ressorts  de  cette 
machine  terrestre  qui  se  derangeront;  quand  tout  m'aver- 
tira  qu'il  faut  recevoir  le  coup  de  la  mort  et  faire  1'hommage 
de  ma  vie  au  Dieu  tout-puissant  qui  en  a  ordonne  le  sacri 
fice,  et  qui  seul  ne  meurt  point,  oui,  plutot  alors  la  vue  de 

(1)  Deus  meus,  Deus  meus,utquid  dereliquisti  me?  Matth.  IS.  3i. 
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votre  croix,  6  mon  Sauveur,  qui  vous  a  regu  mourant 
entre  ses  bras,  qui  a  ete  temoin  de  votre  entier  delaisse- 
ment,  qui  a  entendu  vos  dernieres  paroles  d'une  si  parfaite 
resignation  et  d'un  abandon  total  entre  les  mains  de  votre 
Pore,  me  soutiendra  a  ce  dernier  instant,  me  ranimera, 
m'encouragera,  m'aidera  a  baiser  et  a  benir  la  main  qui 
me  frappera.  » 

Mais,  pour  cela ,  il  ne  faut  pas  attendre  au  dernier 
moment,  a  lui  faire  le  sacrifice  genereux  de  tout  ce  qua 
vous  avez  et  de  tout  ce  que  vous  etes.  II  faut,  des  a  pre 
sent,  vous  immoler  entierement  sur  1'autel  de  son  amour. 
en  vous  soumettant  aux  humiliations,  aux  souffrances,  z. 
la  pauvrete,  a  la  nudite  absolue  dont  il  vous  donne  1'exem- 
ple  sur  la  croix  ;  sa  grace  vous  y  invite,  et,  sous  sa  direc 
tion,  vous  serez  un  holocauste  agreable  a  ses  yeux.  II 
ne  s'agit  que  de  lui  offrh'  maintenant  ce  que  la  mort  vous 
enlevera  probablement  bientot.  La  mort  que  donne  la 
grace ,  n'est  ni  plus  imperieuse  ni  plus  exigeante  que, 
la  mort  naturelle,  et  celle-ci  depouille  de  tout  sans  rien 
donner  en  echange,  au  lieu  que  la  mort  spirituelle  vous 
fera  vivre  de  Dieu  et  pour  Dieu. 

Ainsi,  deuxieme  qualite  de  1'immolation  de  la  nature 
par  la  grace,  elle  doit  etre  universelle. 

III.    ELLE    DOIT    ETRE    CONTINUELLE. 

II  ne  faut  pas  etro  tres-spirituel  pour  remarquer  que  lo 
peche  a  fait  en  nous  des  ravages  tembles.  Notre  nature 
est  corrompue,  et  elle  Test  toujours,  et  nous  sentons  cette 
corruption  jusqu'au  dernier  moment  de  notre  vie.  II  y  a 
sur  ce  point  des  observations  qui  nous  etonnent,  et  qui 
devraient  nous  humilier  encore  plus.  Cette  corruption 
alarme  plus  les  Saints  que  les  pecheurs;  cette  corruption 
est  plus  grande  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes 
gens ;  cette  corruption  domine  plus  les  grands  genies  que 
les  hommes  simples;  cette  corruption  a  plus  d'empire  dans 
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les  societes  polies  que  parmi  les  barbares  ;  cette  corrup 
tion  attaque  plus  les  vertus  qu'elle  ne  fait  naitre  de  vices  ; 
cette  corruption  est  plus  dangereuse  dans  les  voies  du 
salut  que  tous  les  artifices  de  1'enfer;  cette  corruption 
est  plus  ennemie  de  Jesus-Christ  et  de  1'Evangile  que  ne 
le  furent  tous  les  tyrans  qui  persecuterent  1'Eglise.  II  serait 
aise  de  prouver  toutes  ces  propositions;  ceux  qui  n'en 
decouvriraient  pas  la  verite,  au  simple  coup  d'oeil,  n'au- 
raient  jamais  reflechi  sur  eux-memes,  et  ne  connaitraient 
guere  non-seulement  le  raonde  qui  les  environne,  mais 
encore  ce  petit  raonde  qu'ils  portent  en  eux. 

Or,  si  Jesus-Christ  n'etait  pas  venu  parmi  les  hommes, 
il  serait  impossible  de  remedier  a  la  corruption  de  notre 
nature,  et  s'il  ne  s'etait  pas  mis  dans  1'etat  de  victime,  il  ne 
nous  aurait  pas  appris  que  le  seul  moyen  de  remedier  a 
cette  corruption,  est  d'immoler  la  nature  par  la  grace ;  et, 
si  son  sacrifice  n'avait  pas  ete  continuel,  il  ne  nous  aurait 
pas  convaincus  que  notre  nature  ne  sera  jamais  immolee 
comme  elle  doit  1'etre,  si  la  grace  n'opere  sans  cesse  ce 
sacrifice  avec  le  concours  de  nos  efforts  et  de  notre  bonne 
volonte  :  Que  celui,  dit-il,  qui  veut  marcher  apres  moi, 
serenonce  lui-meme,  et  quilporte  sa  croix  tous  les  jours l. 
Autant  done  il  est  necessaire  de  suivre  Jesus-Christ,  autant 
il  est  indispensable  de  renoncer  a  soi-meme  et  de  porter 
sa  croix  tous  les  jours ;  mais  la  croix  est  1'autel  du  sacri 
fice  accompli  par  Jesus-Christ.  II  faut  done  etre  dans  1'etat 
de  victime  tous  les  jours  ;  il  faut  done  tous  les  jours 
immoler  la  nature  par  la  grace,  puisqu'il  n'y  a  que  la 
grace  seule  qui  puisse  nous  donner  la  force  d'entreprendre 
et  de  consommer  ce  sacrifice.  Ce  ne  sont  pas  la  des  pen- 
sees  d'une  spiritualite  sublime,  c'est  1'Evangile,  c'est  le 
testament  de  notre  divin  Maitre,  de  votre  Pere,  de  votre 
Epoux. 


(1)Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsuui,  et  tollat  crucem 
suaoi  quotidie,  etsequatur  me.  Luc.  9.  S3, 
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Ici  reliechissez  sur  vous-memes,  rentrez  dans  votre  inte- 
rieur,  et  que  chacune  de  vous  se  dise  en  particulier :  Ai-je 
travaille  tous  les  jours  au  sacrifice  de  ma  nature  corrom- 
pue?  J'en  ai  bien  senti  la  corruption,  mais  comment  l'ai-je 
combattue  ?  ne  me  suis-je  pas  laissee  aller  a  des  pensees 
de  vanite  sans  nombre?  n'ai-je  pas  recherche  souvent  ce 
qui  pouvait  flatter  mon  amour-propre  ?  n'ai-je  pas  satisfait 
ma  sensualite,  quand  j'en  ai  trouve  Foccasion?  n'ai-je  pas 
varie  en  differentes  manieres  les  demandes  qui  pouvaient 
contenter  mes  desirs  et  mes  petites  passions?  Je  ne  pouvais 
pas  ignorer  que  tous  ces  mauvais  fruits  detruisaient  en  moi 
le  regne  de  Jesus-Christ,  et  y  etablissaient  de  plus  en  plus 
celui  cle  la  nature  corrompue ;  mais  le  seul  mot  de  sacrifice 
ne  m'a-t-il  pas  fait  fre'mir?  n'ai-je  pas  respecte  en  moi  un 
ennemi  qu'il  faut  conduire  a  la  croix,  et  immoler  cons- 
tamment  aux  pieds  de  mon  Sauveur?  ne  me  suis-je  pas 
rassuree  sur  quelques  desirs  vagues  de  christianisme  ou 
meme  de  saintete  ?  malgre  tous  ces  beaux  desirs,  la  vic- 
time  n'est-elle  pas  demeuree  entiere,  et,  au  bout  de  plu- 
sieurs  annees  passees  en  religion,  ne  la  retrouve-je  pas 
plus  vive  que  jamais  ?  Ah  !  quand  je  compare  ma  vie 
immortifiee  avec  1'esprit  de  sacrifice  dont  etaient  sans  cesse 
animes  les  Saints,  quel  sujetde  confusion  pour  moi!  Je 
trouve  qu'ils  ont  ete  des  victimes  continuelles  de  la  croix, 
et  que  j'ai  ete  continuellement  la  victime  de  mes  desirs 
corrompus. 

Maintenant,  ma  chere  Soeur,  que  devez-vous  faire  pour 
reparer  le  mal  que  vous  a  peut-etre  cause  cet  amour  des 
aises  et  des  satisfactions,  qui  a  sa  source  dans  la  corrup 
tion  de  la  nature  ?  Le  passe  n'est  plus  en  votre  pouvoir  ; 
vous  ne  pouvez  non  plus  disposer  de  1'avenir,  il  est  vrai, 
mais  le  present  est  a  vous,  et  Dieu  vous  le  donne  pour 
commencer,  des  aujourd'hui,  des  ce  moment,  llmmolation 
si  necessaire  de  tout  vous-meme  ,  et  pour  y  travailler 
ensuite  continuellement,  si  ce  souverain  dispensateur  du 
temps  vous  en  accorde.  Mettez  done  tout  de  suite  la  main 
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a  1'oeuvre.  Vous  vous  connaissez  sans  doute  assez  pour 
etre  persuadee  que  vous  etes  digne  de  mepris.  Ainsi,  ras- 
semblez  d'abord  tout  ce  que  vous  avez  recherche  comrao 
etant  de  nature  a  nourrir  et  a  flatter  cet  amour  deregle 
de  vous-meme,  et  consumez  tout  dans  le  feu  des  humi 
liations  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  vous  envoyer.  Mais, 
comme  cette  plante  odieuse  et  detestable  renait  sans  cesse, 
vous  devez  porter  le  fer  dans  tous  ses  rejetons  visibles  ou 
caches.  Cet  ouvrage  est  difficile,  j'enconviens,  mais  vous 
devez  1'entreprendre  sous  la  direction  de  la  grace.  Oui,  ce 
sera  son  ouvrage  de  tous  les  jours;  c'est  elle  qui  etablira 
dans  votre  esprit  le  souvenir  perpetuel  des  opprobres  de 
Jesus-Christ,  votre  divin  Modele;  c'est  elle  qui  vous  le  fera 
voir  toujours  recluit  a  1'etat  que  peint  son  Prophete,  quand 
il  dit  que  ce  rfetait  plus  un  homme,  mais  un  vcr  de  terre1, 
1'objet  du  mepris  et  des  railleries  d'un  peuple  insultant. 

Et  ici,  voyez  comme  ces  sentiments  si  Chretiens  et  si 
religieux  deviennent  vifs  et  animes  dans  une  ame  en  qui 
la  grace  agit,  et  qui,  sous  son  inspiration,  travaille  sans 
cesse  a  Timmolation  de  la  nature!  «  Vous  avez  vecu, 
s'ecrie-t-elle,  6  mon  Sauveur,  et  vous  etes  mort  dans  les 
humiliations;  ce  doit  etre  desormais  mon  partage,  mon 
element,  ma  vie.  Celles  que  vous  m'enverrez  seront  les 
plus  precieuses,  parce  que  mon  choix  n'en  alterera  pas 
le  merite ;  celles  que  je  pourrai  me  procurer  seront  peu 
de  chose  en  comparaison.  J'ai  laisse  s'ecouler  des  jours, 
des  mois,  des  annees  entieres  sans  faire  de  grands  efforts 
pour  me  vaincre,  pour  renoncer  a  moi-meme,  et  il  ne  me 
reste  plus  qu'un  corps  sur  lequel  la  penitence  ne  peut 
s'exercer  que  faiblement.  0  Jesus  souffrant !  6  Jesus  me- 
prise,  insulte,  outrage,  que  cette  penitence  soit  du  moins 
continuelle,  et  puissent  ces  essais  de  mortification,  de 
renoncement  et  d'abnegation  s'unir  a  vos  douleurs,  a  vos 
amertumes,  a  votre  tristesse,  a  votre  delaissement,  a  vos 

(I;  Ego  sum  vermis  et  non  homo.  Pi.  i/.  l~. 
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mepris,  a  vos  outrages,  a  vos  humiliations!  Suppleez  a  ma 
faiblesse  par  i'immensite  de  vos  satisfactions ;  enflammez- 
moi  de  plus  en  plus  du  desir  d'etre  crucifiee  dans  tous  mes 
sens,  dans  toutes  mes  affections,  dans  toutes  mes  actions. 
Je  mets  toutes  mes  immortifications  a  vos  pieds ;  j'y  mets 
ce  corps  de  peche,  mon  ennemi  mortel  et  le  votre.  J'ap- 
plaudis  de  grand  coeur  a  1'arret  de  mort  porte  centre  lui; 
j'envisage,  avec  une  pleine  satisfaction,  les  vers  qui  doivent 
le  ronger,  et  la  pourriture  qui  doit  le  consumer;  je  dis, 
avec  le  saint  homme  Job,  que  ce  sont  la  mes  proches,  mon 
pgre,  ma  m6re,  mes  s&urs1,  et  que  le  tombeau,  tout  hor 
rible  qu'il  est,  ne  sera  jamais  aussi  infect  que  ces  depouilles 
d'un  corps  profane  par  tant  d'immortifications.  * 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Scaurs,  que  vous  devez  apprendre 
de  Jesus-Christ,  qui  a  vecu  et  qui  est  mort  dans  les  humi 
liations  et  les  souffrances ,  a  vous  immoler  continuelle- 
ment,  a  votre  tour,  par  un  entier  renoncement  a  vous- 
memes ;  que  s'il  est  encore  perpetuellement  dans  1'etat  de 
sacrifice  sur  nos  autels ;  que  s'il  s'immole  tous  les  jours 
entre  les  mains  de  ses  pretres;  que  s'il  demeure  constam- 
ment  dans  le  sanctuaire  de  nos  eglises,  ne  cessant  de  faire 
hommage  a  son  Pere  de  sa  sainte  humanite,  c'est  pour 
vous  enseigner  cette  doctrine  de  1'immolation  continuelle; 
que  c'est  la  le  grand  modele  que  vous  devez  imiter ;  qu'a 
son  exemple,  il  ne  doit  pas  y  avoir  d'intervalle  dans  votre 
sacrifice ;  que  s'il  est  vrai,  comme  1'a  si  Men  dit  un  saint 
homme,  «  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  de  vide  dans  les 
etats  de  la  grace,  »  il  ne  faut  pas,  des  lors,  que  vous  soyez 
tantot  a  Dieu,  et  tantot  a  la  nature  corrompue ;  tantot  a 
1'Evangile,  et  tantot  a  vous-memes ;  que  Jesus-Christ,  votre 

(1)  Putredini  dixi:  Pater  mcus  es;  mater  mea  et  soror  mea,  vermibus. 
Jut>.  17.41. 
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divin  Epoux,  est  la  victime  de  tous  les  jours;  qu'en  cette 
qualite  de  victime,  il  etait  hier,  il  est  aujourcChui  et  il 
sera  dans  tous  les  siecles* ;  que,  puisque  celte  immolation 
de  la  nature,  outre  qu'elle  doit  etre  continuelle,  doit  egale- 
ment  etre  universelle  et  volontaire,  comme  je  vous  1'ai 
montre  dans  cette  Conference,  vous  n'avez  pas  non  plus 
de  meilleur  modele  a  suivre  que  Jesus-Christ,  faisant,  sur 
le  Calvaire,  le  sacrifice  plein  et  entier  de  toute  cette  nature 
humaine  qu'il  a  prise  pour  nous  temoigner  son  amour, 
que  Jesus-Christ,  offert  et  immole  sur  1'arbre  de  la  croix, 
parce  quit  Va  voulu* ;  que  vous  portez  en  vous,  il  est 
vrai,  un  ennemi  qui  s'oppose  a  ce  sacrifice,  mais  que  cet 
)nnemi  n'etant  pas  aussi  fort  que  lui,  disparaitra,  des  que 
Jesus-Christ  aura  fait  briller  le  glaive  de  sa  grace.  Ainsi 
soit-il. 


(1)  Jesus  Christus  heri,  ct  hodie;  ipseest  in  saecula.  Hebr.  15.  S. 
"?J  Oblatus  est,  quia  ipse  \oluit.  /*.  S3,  7. 
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Clir  CONFERENCE, 
ii.  SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE. 


I.    SON   ETENDUE. 

1.  Ellcsetend  aux  pensges. 

2.  Elle  s'etend  aux  actions. 

3.  Elle  stitend  aux  souffrances. 


Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum,  et  tollat  cru- 
cem  suara  quotidi£.  et  sequatur  rue. 

Si  quelqu'un  veut  s'altacher  a  moi,  qu'il  renonce  a  soi-meme, 
qu'ilporle  sa  croix  tons  les  jours,  et  qu'il  mesuive.  Luc.  9.  23. 

J'ai  fait  voir,  mes  Soeurs,  dans  la  Conference  prece- 
dente,  qu'une  des  conditions  de  1'immolation  de  la  nature 
par  la  grace  est  d'etre  universelle,  mais  je  n'ai  pas  encore, 
montre  que  c'estsurtout  1'amour  de  Dieu  qui  opere  ce  sacri 
fice  dans  toute  son  etendue,  dans  tous  ses  details,  si.je  puis 
parler  ainsi,  etqui  doit  influer  dans  toutes  ses  parties.  Si 
c'est  done  bien  serieusement  et  de  toute  1'etendue  de  votre 
coeur,  quo  vous  desirez  irnmoler  votre  vieil  homme,  vous 
devez  employer  le  ministere  du  grand  sacriiicateur,  qui  est 
1'amour  divin,  et  vous  devez  Temployer  en  tout. 

Vous  pensez,  vous  agissez,  vous  souffrez  :  voila,  en 
general,  la  matiere  du  sacrifice  qu'opere  rarnour  divin.  II 
ne  faut  pas  concevoir  que  cet  amour  reduise  la  creature 
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a  ne  pas  penser,  a  ne  pas  agir,  a  ne  pas  souffrir ;  c'est 
assurement  tout  le  contraire.  Une  ame,  immolee  par 
1'amour,  pense  beaucoup,  agit  beaucoup,  peut  souffrir 
beaucoup  ;  mais  toutes  ces  choses  sont  sacrifices  par 
1'amour,  en  ce  sens  que  1'amour  detruit  ce  qu'il  y  a  de  ter- 
restre  et  d'humain  dans  les  pensees,  dans  les  actions  et 
dans  les  souffrances.  C'est  done  de  la  nature,  immolee 
d'abord  par  la  grace,  et  n'agissant  plus  ensuite  en  toutes 
choses  que  par  1'impulsion  de  1'amour  divln,  que  je  vais 
vous  entreteriir  aujourd'hui.  Je  vous  niontrerai  que  cette 
immolation  s'etend  :  "1°  aux  pensees ;  2°  aux  actions ; 
3°  aux  souffrances.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

i.  ELLE  S'ETEND  AUX  PENSEES. 

L'amour  commence  par  immoler  toutes  les  pensees,  afin 
qu'il  n'y  en  ait  pas  une  seule  qui  ne  soit  a  Dieu.  L'apotre 
saint  Paul  disait  aux  Philippiens  :  Mes  freres,  pensez  a 
tout  ce  qui  est  vrai,  a  tout  ce  qui  est  pur,  a  tout  ce  qui 
est  juste,  a  tout  ce  qui  est  saint,  a  tout  ce  qui  est  aima- 
Me,  a  tout  ce  qu'il  y  a  cCe'difiant,  a  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vertu,  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  le  reglement 
des  mo3ursl.  Or,  je  demande  s'il  reste  quelque  chose  de 
terrestre  et  d'humain  dans  une  ame  qui  n'est  occupee  que 
de  ces  objets,  et,  au  contraire,  si  une  ame  est  occupee  de 
tous  ces  objets,  quand  1'amour  de  Dieu  ne  la  remplit  pas, 
ne  la  domine  pas,  ne  1'empeche  pas  de  courir  apres  les 
objets  dont  s'occupe  la  nature  corrompue.  Pesons  bien, 
1'un  apres  1'autre,  chaque  mot  de  ce  passage  si  instructif 
du  grand  Apotre. 

1°  Pensez,  disait-il  d'abord,  a  tout  ce  qui  est  vrai.  Lu 


(1)  De  caetero,  fratres  ,  quaecumque  sunt  vera,  qucecumque  piulica, 
quaecumquc  justa,  quaBcumque  sancta,  quaecumque  amabilia ,  quaecum 
que  bonae  famae,  si  qua  virtus,  si  qua  laus  disciplines,  heec  cogitate. 
Philip.  4.5. 
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verite  se  trouve  en  Dieu  seul,  qui  est  la  verite  par  essence, 
et  en  Jesus-Christ,  son  Fils,  qui  n'est  pas  moins  que  son 
Pere  la  verite  essentielle.  Ce  divin  Sauveur,  1'oracle  de 
toute  verite,  disait  a  ses  Apotres  dans  son  sermon  admira 
ble  qu'il  leur  fit,  la  veille  de  sa  mort  en  celebrant  avec  eux 
la  derniere  cene  :  Je  suis  la  vote,  la  vtfrilg,  la  vie1.  S'il 
est  la  verite  par  sa  nature,  il  Test  aussi  par  sa  parole,  par 
sos  legons,  ses  instructions,  sa  doctrine  et  ses  preceptes, 
Sans  cette  verite,  il  n'y  a  qu'erreur,  tromperie,  mensonge; 
sans  cette  verite,  1'esprit  perd  la  lumiere  qui  doit  1'eclairer, 
Tame  perd  la  vie  qui  doit  1'animer.  Celui-la  merite  bien 
de  se  perdre,  de  se  tromper  et  d'etre  prive  de  la  vie,  qui 
ne  s'attache  pas  uniquement  a  cette  verite  incarnee,  qui 
seule  eclaire  ceux  qui  sont  dans  les  tenebres,  qui  seule 
ramene  ceux  qui  sont  egares,  qui  seule  donne  la  vie  a 
ceux  qui  sont  morts. 

Quand  saint  Augustin  a  dit  «  que  la  verite  est  la  vie  de 
Fame,  et  que  1'amour  de  Dieu  en  est  le  sentiment,  »  il 
a  dit  tout  ce  qu'un  Saint,  un  bel  esprit  pouvait  dire;  il  a 
montre  en  meme  temps  comment  et  par  qui  nous  devons 
sacrifier  le  faux  qui  est  en  nous.  En  vain  vivrions-nous  de 
la  verite,  si  nous  n'avions  pas  le  sentiment  de  cette  vie. 
Or,  nous  ne  pouvons  avoir  le  sentiment  de  cette  vie  sans 
le  saint  amour ;  et  le  saint  amour  ne  nous  donnera  ce  sen 
timent,  qu'en  detruisant  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans 
notre  esprit.  Et  n'est-ce  pas  parce  que  cet  amour  n'agit 
pas  dans  une  ame,  qu'elle  doit  encourir  le  reproche  le  plus 
grave  et  le  plus  sensible  qu'on  puisse  faire  a  quelqu'un, 
celui  de  lui  dire  qu'il  est  faux  et  qu'il  aime  a  tromper  ses 
pareils?  Oui,  ma  chere  Soeur,  vous  a,T[ui  s'adresse  ce  re 
proche,  n'avez-vous  pas  ete  fausse,  en  effet,  sinon  a  1'egard 
de  vos  semblables,  du  moins,  ce  qui  est  encore  plus  deplo 
rable,  a  1'egard  de  vous-meme?  Au  lieu  de  penser  a  ce  qui 
est  vrai,  n'avez-vous  pas  cherche  plutot  a  allier  les  preju- 

(1)  Ego  sum  via,  veritas  et  vita.  Joan.  ^  i.  6. 
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ges  de  votre  amour-propre  avec  les  verites  du  saint  Evan- 
gile,  sur  lequel  ont  ete  basees  les  constitutions  et  les  regies 
de  votre  Institut?  Par  une  erreur  deplorable,  n'avez-vous 
pas  pris  pour  le  flambeau  de  1'inspiration  divine,  ou,  du 
moins,  de  la  raison,  ce  qui  n'etait  que  la  fausse  lueur  do 
vos  petites  vanites,  de  vos  petites  preventions,  de  votre 
attachement  a  votre  petite  personne?  Ah!  soy ez  confuse 
de  votre  etat.  Reflechissez  combien  une  pareille  conduite 
est  eloignee  de  1'amour  qu'une  apouse  de  Jesus-Christ  doit 
avoir  pour  la  verite,  et  attachez-vous  desormais  a  tout  ce 
qui  est  vrai,  selon  1'avertissement  de  FApotre ;  c'est-a-diro 
a  Jesus-Christ,  qui  est  la  verite  essentielle.  Priez  ce  divin 
Sauveur  de  vous  blesser  d'un  des  traits  de  son  amour ;  que 
cet  amour  soit  le  glaive  qui  frappe  la  vietime ;  qu'il  detruise 
en  vous,  qu'il  consume  de  ses  ardeurs  et  de  son  feu  divin 
tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  votre  esprit. 

2°  Pensez,  continuait  1'Apotre,  a  tout  ce  qui  est  pur. 
Voila  le  sacrifice  de  toutes  les  pensees  qui  souillent  1'amo, 
pensees  qui  sont  comme  le  train  de  notre  vieil  horame,  de 
notre  nature  corrompue  :  Nous  etions,  dit  ailleurs  saint 
Paul,  enfants  de  colere,  nous  faisions  les  volontes  de  la 
chair  et  des  pensees1.  Mais  comment  les  pensees  ont-elles 
une  volonte?  C'est  qu'elles  pre'sentent  a  notre  ame  ce  qui 
la  determine ;  c'est  qu'elles  tendent  toujours,  quand  elles 
sont  dereglees,  a  seduire  notre  libre  arbitre.  Pourrais-jo 
expliquer  en  combien  de  manieres  et  combien  de  fois  les 
pensees  nous  ont  entraines  dans  la  revolte  contre  Dieu  ? 
Nous  avons  pense  le  mal  des  1'enfarice,  et  les  annees,  au 
lieu  de  corriger  le  vice  de  nos  pensees,  1'ont  fortifie,  1'ont 
augmente,  1'ont  concentre  en  nous.  Malheureux  heritage 
d'un  pere  qui  pensa  le  mal  avant  que  de  le  commettre !  La 
vieillesse  detruit  les  autres  ressorts  des  passions,  mais  elle 
\bmente  encore  les  pensees ;  elle  so  cantonne,  pour  ainsi 

(I)  Er;imus  natura  filii  irae.  facientes  voluotutem  camis  et  cogitation um-. 
Ephe*.  2.  3. 


454          SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE. 

dire,  dans  les  pensees;  elle  se  reserve  1'empire  ou  plutdt 
1'esclavage  des  pense'es. 

II  faut,  selon  1'Apotre,  penser  a  ce  qui  est  pur.  Qui  fera 
cette  prodigieuse  revolution  dans  une  ame,  sinon  le  saint 
amour  de  Dieu?  Saint  Augustin,  avant  sa  conversion,  fut 
tyrannise  par  les  pensees  profanes,  mondaines  et  sensuel- 
les ;  mais  aussitot  que  la  divine  charile  se  fut  emparee  do 
son  coeur,  il  ne  pensa  plus  qu'a  la  verite  de  Dieu,  qu'a  la 
misericorde  de  Dieu,  qu'a  1'infinite  de  Dieu,  qu'a  rimmen- 
site  de  Dieu ;  il  ne  voyait  que  Dieu  dans  tous  les  etres ;  il 
1'apercevait  dans  le  ciel  parseme  d'etoiles ,  sur  la  terre 
couverte  d'une  diversite  prodigieuse  de  richesses  comme 
d'un  manteau  eclatant  et  varie  de  diverses  couleurs,  dans 
la  solitude  et  le  silence  mysterieux  des  forets,  dans  le  tapis 
verdoyant  des  prairies,  dans  1'e'mail  des  fleurs  qui  embel- 
lissent  les  jardins,  dans  1'eau  limpide  des  ruisseaux,  dans 
le  cours  calme  et  tranquille  des  rivieres,  dans  le  fracas  et 
la  rapidite  des  torrents,  dans  1'immense  et  majestueuse 
etendue  des  mers.  II  n'interrogeait  les  creatures  que  pour 
les  inviter  a  lui  faire  connaitre  Dieu,  et  il  ne  Itii  fallait  que 
la  vue  d'un  objet  meme  le  plus  simple,  d'un  arbre,  par 
exemple,  d'une  fleur,  d'un  epi  de  bio,  pour  le  ravir  hors 
de  lui-meme  et  pour  lui  donner  la  plus  haute  idee  du  sou- 
verain  Auteur  de  la  nature.  Quel  sacrifice  de  pensees  dans 
un  homme  que  ses  pensees  avaient  egar.e  d'une  maniere  si 
etrange !  Mais  aussi  quel  sacrificateur  que  1'amour,  quand 
une  fois  il  s'est  rendu'maitre  d'une  ame ! 

3°  Pensez,  ajoutait  1'Apotre,  a  tout  ce  qui  est  juste.  La 
plus  grande  injustice  de  nos  pensees  est  de  nous  rendre 
malheureux  nous-memes.  Nous  fabriquons,  en  pensant 
mal,  les  chaines  qui  nous  captivent ;  nous  chargeons  le 
poids  enorme  qui  nous  accable;  nous  preparons  les  remords 
eternels  qui  doivent  un  jour  nous  ronger ;  nous  chassons 
de  notre  ame  la  paix  que  Jesus-Christ  etait  venu  apporter 
au  monde ;  nous  faisons  de  notre  coeur  une  mer  pleine 
d'orages,  une  region  de  tenebres,  unlabyrinthe  d'illusions, 
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un  champ  ouvert  a  tous  les  ennemis  du  salut :  «  Mais,  dit 
saint  Chrysostome,  aimons  le  Seigneur  Jesus,  et  tout  aussi- 
tot  la  joie,  les  delices,  la  gloire,  la  lumiere,  le  bonheur, 
serout  retablis  dans  toutes  nos  puissances.  »  Pourquoi  done 
tant  tarder  a  prendre  ce  parti?  Tant  que  saint  Augustin 
hesita  entre  ses  pensees  et  Jesus-Christ,  la  nature  corrom- 
pue  fut  victorieuse  en  lui.  II  avail  des  desirs,  des  pensees 
de  changer  de  conduite,  mais  trop  faibles  pour  accelerer 
le  sacrifice;  il  voulait  et  ne  voulait  point;  il  se  faisait 
illusion,  il  cherchait  des  raisons  pour  differer ;  il  gemissait 
cependant  de  ces  incertitudes  et  de  ces  delais.  Ceci  nous 
represente  bien  1'empire  qu'a  la  nature  corrorapue  sur  le 
corps  humain.  Qui  fut  plus  eclaire  que  ce  grand  Saint; 
qui  eut  une  ame  plus  genereuse,  plus  capable  de  vaincre 
les  difficultes  ?  Cependant  il  devait  e*tre  le  miracle  de 
Famour,  et  Dieu  voulut  nous  apprendre,  par  son  exemple, 
que  1'amour  seul  pent  achever  le  grand  sacrifice  du  vieil 
homme,  quand  une  fois  la  grace  1'a  commence.  Que  ce 
mystere  de  1'amour  est  etonnant !  Lorsqu'il  s'empare  d'un 
coeur  et  qu'il  le  maitrise,  il  lui  inspire  un  tel  gout  de  sacri 
fice,  que  la  nature,  interdite  et  aux  abois,  si  j'ose  m'expri- 
mer  ainsi,  se  rend  tout  de  suite,  et  qu'il  n'en  coute  plus 
pour  faire  le  sacrifice  de  ce  qui  nous  avait  tant  arretes 
depuis  longtemps.  C'est  alors  qu'on  .eprouve  qu'il  est  si 
doux  d'aimer,  et  si  beau  de  bien  penser! 

4°  Pensez,  disait  encore  TApotre,  a  tout  ce  qui  est 
saint;  c'est-a-dire  a  tout  ce  qui  vous  separe  du  monde,  et 
qui  vous  unit  a  Dieu.  La  philosophic  humainen'apas  opere 
cette  merveille  et  ne  1'operera  jamais ;  les  efforts  du  genie, 
les  richesses  des  sciences,  la  faveur  des  grands,  la  posses 
sion  de  tous  les  tresors  de  la  terre  ne  nous  rendront  pas 
les  amis  de  Dieu ;  c'est  de  lui  seul  et  de  son  amour  que 
nous  devons  attendre  les  communications  ineffables  dont 
il  favorise  les  Saints ;  mais  on  n'entre  dans  ce  sanctuaire 
qu'apres  avoir  fait  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  est  profane, 
qu'apres  avoir  offert  I'holocauste  des  penchants  et  des 
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desirs  terrestres.  Ceci  est  bien  simple.  Pour  penser,  comme 
il  faut,  a  la  saintete  de  Dieu,  il  faut  1'aimer;  et,  pour  bien 
1'aimer,  il  faut  exclure  tous  les  autres  amours ;  et,  pour 
exclure  tous  ces  amours  indignes  de  Dieu  et  de  la  creature 
formee  a  son  image,  il  faut  sacrifier  entierement  cette  na 
ture  corrompue,  qui  est  son  ennemie. 

0  saint  amour!  qu'il  me  soil  permis  de  considerer,  uu 
instant,  deux  de  vos  celebres  victimes,  Paul  et  Therese. 
Us  eurent  tous  les  deux  de  grands  sacrifices  a  faire  :  sacri 
fice  de  1'esprit,  sacrifice  de  1'estime  du  monde,  sacrifice  de 
la  reputation,  sacrifice  des  egards,  sacrifice  des  biens,  du 
repos,  des  amis.  Us  eurent  a  combattre  les  prejuges  du 
siecle,  le  faux  zele,  les  artifices  de  1'enfer.  Us  eurent  a  so 
defendre  des  troubles  interieurs,  des  revoltes  de  la  chair, 
de  la  contradiction  des  passions.  Us  furent  charges  d'ins- 
truire  et  de  reprendre,  d'eclairer  et  de  reformer,  d'etablir 
et  de  detruire ;  les  calomnies,  les  persecutions,  1'indigence, 
les  humiliations  les  accompagnerent  partout,  et  la  croix  de 
Jesus-Christ  ne  les  abandonna  jamais.  Paul  fut  superieur 
en  grace  et  en  dignite,  parce  qu'il  tint  un  rang  distingue 
parmi  les  Apotres ;  mais  Therese  fut  aussi  suscitee  de  Dieu 
pour  exercer  une  sorte  d'apostolat  qui  a  eclaire  et  enrichi 
1'Eglise.  Paul,  dans  un  saint  enthousiasme,  s'ecriait:  Pour 
moi,  je  ne  vis  plus,  mais  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en 
moi1 ;  Therese  se  reprochait  de  vivre,  quand  elle  ne  souf- 
frait  pas ;  elle  demandait  la  mort  ou  les  souffrances  par  ce 
cri  si  sublime  et  si  connu  de  tous  :  «  Ou  souffrir,  ou  mou- 
rir,  6  mon  Dieu!  »  L'amour  fit  de  Paul  1'homme  de  toutes 
les  circonstances,  quand  il  fallut  annoncer  et  faire  aimer 
Jesus-Christ ;  Famour  fit  de  Therese  une  ame  consumee 
des  saintes  ardeurs  de  la  charite ;  elle  brula  elle-meme  de 
ce  feu  sacre,  et  elle  apprit  aux  autres  a  s'en  laisser  perie- 
trer.  Paul  sut  mesurer  toutes  les  dimensions  de  1'amour 
de  Jesus-Christ,  et  il  posseda,  dans  le  plus  haut  degre,  la 

'(1)  Vivo  autem,  jam  non  ego  ;  vivit  vero  in  me  Christus.  Gal.  Z.  20. 
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science  sureminente  de  Jesus-Christ ;  Therese  sut  les  se 
crets  du  saint  amour;  elle  fut  admise  aux  communications 
les  plus  intimes  du  divin  Epoux.  Paul  eut  1'autorite  de 
prononcer  Yanatheme  contre  quiconque  riaimepas  Jesus- 
Christ  ;  Therese  enseigna,  par  ses  exemples  et  par  sss 
jcrits,  quel  malheur  c'est  d'etre  prive  de  ce  saint  amour. 
Paul  fut  1'apotre  et  la  victime  de  Ja  charite ;  Therese  porta 
jusqu'a  la  mort  le  trait  d'amour  qui  1'avait  blessee.  Je  ne 
vois  dans  ces  deux  grandes  ames  que  la  nature  immolee 
par  1'amour,  et  que  1'amour  triomphant  de  la  nature.  «  0 
<livin  amour,  puis-je  m 'eerier  ici  avec  un  saint  Docteur, 
}ue  vous  etes  puissant  dans  vos  oeuvres!  »  Oh!  etendez, 
9ui,  etendez  vos  coups,  ajouterai-je,  sur  toutes  ces  cheres 
.Soeurs  qui  m'ecoutent,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  saint 
dans  leurs  pensees. 

5°  Pensez,  disait  enfin  1'Apotre  aux  nouveaux  Chretiens, 
d  tout  ce  quil  y  a  d'aimable;  et  de  tous  ces  avis  de  saint 
Paul,  celui-ci  est  peut-etre  le  plus  difficile  dans  1'execution, 
celui  qui  demande  les  plus  grands  sacrifices.  Qu'est-ce,  en 
effet,  que  penser  d  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable?  C'est 
employer  tous  les  moyens  d'entretenir  la  paix  parmi  ses 
Soeurs;  c'est  eviter  tout  ce  qui  peut  blesser  ]ps  autres; 
c'est  ne  dire  jamais  aux  personnes  du  dedans  non  plus  qu'a 
3elles  du  dehors,  qu'a  celles  memes  qui  nous  sont  les  plus 
etrangeres  ou  qui  sont  les  plus  depourvues  de  politesse  et 
de  savoir-vivre,  que  des  choses  gracieuses  et  obligeantes. 
Qu'est-ce  encore  que  penser  d  ce  qidl  y  a  de  plus  aima 
ble?  C'est,  a  Tegard  de  soi-meme,  ne  pas  s'occuper  de  pen- 
sees  tristes  et  affligeantes :  c'est  supporter  avec  une  egalite 
d'ame  inalterable  toutes  les  disgraces  de  la  vie,  toutes  les 
epreuves  du  ciel;  c'est  franchir  avec  joie  toutes  les  diffi- 
.  cultes  du  salut.  L'Apotre  savait  combien  les  hommes  sont 
naturellement  opposes  a  tout  cet  ordre  d'amabilite,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ;  il  savait  que  nous  sommes  tous 
sees,  critiques,  rigoureux ,  inlolerants  ;  mais  toute  sa 
divine  Epitre  aux  Philippiens  ne  respire  que  la  charite  et 
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la  science  de  Jesus-Christ ;  elle  met  sous  les  yeux  des 
fideles  les  grands  sacrifices  qu'a  fails  cet  Homme-Dieu  de 
sa  gloire,  de  ses  interets,  de  sa  vie;  elle  presente  son 
Apotre  pret  a  s'immoler  pour  ses  freres,  et  regardant  ce 
sacrifice  comrae  Faction  la  plus  agreable  et  la  plus  glo- 
rieuse  pour  lui.  Et  qui  fut,  je  vous  le  demande,  plus  rem- 
pli,  plus  brulant  d'amour  que  saint  Paul? 

«  Ah !  Seigneur,  puis-je  m'ecrier  ici  avec  un  pieux  et 
savant  auteur,  que  votre  amour  est  puissant  sur  nos 
pensees!  II  nous  apprend  que  vous  seul  possedez  toute 
beaute,  toute  saintete,  toute  sagesse,  toute  liberalile ;  qu'en 
vous  sont  tous  les  biens ;  qu'avec  vous  les  araertumes  de  la 
vie  sont  des  douceurs,  la  pauvrete  une  source  d'opulence, 
les  humiliations  un  litre  de  gloire,  la  mort  un  principe  de 
vie.  L'amour  fait  alors  en  nous  ce  que  votre  toute-puissance 
fit  au  commencement  sur  le  chaos.  Vous  tirates  du  sein  de 
la  confusion  tout  1'ordre,  toute  la  beaute  des  creatures,  et 
celui  qui  commence  a  vous  aimer,  met  toutes  ses  facultes 
dans  la  place  qui  convient  a  ch-acune.  Les  pensees,  toutes 
penetrees  de  lumiere,  ne  s'egarent  plus;  les  desirs,  regies 
par  votre  sainte  loi,  ne  se  portent  plus  a  des  objets  in- 
dignes  d'eux;  les  affections,  tournees  vers  vous,  ne  s'abais- 
sent  plus  aux  frivoles  amusements  du  siecle:  toujours 
1'amour  contient  1'ame  dans  un  etat  de  sacrifice,  parce  que 
sa  gloire  est  de  s'immoler  pour  vous.  0  Dieu,  que  nous 
sommes  aveugles,  quand  nous  repoussons  la  main  de  ce 
sacrificateur  aimable  et  bienfaisant  jusque  dans  lesrigueurs 
qu'il  exerce  sur  nous  !  » 

Ainsi :  1°  Timmolation  de  la  nature  par  1'amour  s'etend 
aux  pensees. 

n.  ELLE  S'ETEND  AUX  ACTIONS. 

L' Apotre  saint  Paul  ne  se  contente  pas  d'instruire  les 
fideles  sur  ce  qu'ils  doivent  penser,  il  passe  tout  de  suite 
aux  actions  ;  et  la  methode  qu'il  suit  dans  cette  inslruction 
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est  remarquable ;  elle  nous  fait  entrer  dans  la  vraie  doctrine 
du  sacrifice  par  rapport  a  nos  actions  :  Faites,  leur  dit-il, 
ce  que  vous  avez  appris  de  moi,  et  ce  que  vous  avez  vu  en 
moi,  et  le  Dieu  de  paix  sera  avec  vous1.  Ce  grand  Saint 
fut  le  docteur  et  1'apotre  de  la  divine  charite,  il  le  fut 
pareillement  du  sacrifice  total  de  nous-memes;  mais  ce 
:ju'il  a  fait  de  bien  plus  touchant  encore,  il  fut,  dans  toutes 
ses  actions,  imhomme  immole  par  1'amour  divin.  Toute  sa 
vie  en  est  la  preuve,  et  c'est  la  le  modele  qu'il  presente  aux 
nouveaux  Chretiens  de  1'Eglise  naissante.  II  immola  trois 
sortes  d'actions :  1°  les  peches,  pour  les  detruire;  2°  les 
bonnes  cauvres  ou  oeuvres  surnaturelles,  pour  les  rendre 
parfaites;  3°  les  actions  les  plus  communes  de  la  vie,  pour 
les  sanctifier.  Or,  voila  ce  que  nous  devons  faire  egalement 
et  a  quoi  doit  s'etendre  notre  sacrifice. 

I.  AUX  PECHES,  POUR  LES  DETRUIUE. 

Oui,  il  nous  faut  sacrifier  par  1'amour  tout  ce  qui  nous 
porte  au  peche.  Les  autres  vertus  chretiennes  peuvent 
servir  a  ce  sacrifice :  la  crainte  nous  retient  par  la  terreur 
des  vengeances  divines  ;  1'esperance  nous  engage  a  obser 
ver  la  loi  de  Dieu  par  1'attente  des  recompenses  celestes ; 
la  reconnaissance  nous  fait  envisage?  le  peche  comme  une 
ingratitude  monstrueuse ;  mais  1'amour  est  le  grand  des- 
tructeur  du  peche  et  de  tout  ce  qui  entraine  dans  le  peche; 
il  ne  fait  grace  a  aucune  des  illusions,  des  amorces,  des 
branches  du  peche;  il  opere  dans  Fame  ce  qu'il  opera 
dans  Jesus-Christ,  qui  s'etait  fait  victimedu  peche,  et  meme 
peche  pour  nous,  comme  s'exprime  1'Apotre ;  il  ne  cesse  de 
frapper,  d'egorger,  de  sacriner,  que  quand  il  ne  reste  plus 
de  vie,  que  quand  tout  est  mort  et  meme  enseveli ;  car 
saint  Paul  voulait  que  ses  disciples  fussent  non-seulement 
morts,  mais  encore  ensevelis  avec  Jesus-Christ. 


(1)Quae  et  didicistis,  et  accepistis,  et  audistis,  et  vidistis  in  me,  hnec 
agite,  et  Deus  pads  erit  vohiscum.  Philip.  4.  9. 
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«  L'amourdeDieune  s'enseigne  pas,  »  disait  saint  Basile, 
etjepuis  dire  aussi  qu'il  ne  se  prouve  pas.  Oui,  6  epouses 
de  Jesus-Christ,  s'il  est  en  vous,  vous  devez  le  sentir,  sur- 
tout  par  1'horreur  qu'il  inspire  pour  le  peche,  par  les  sacri 
fices  qu'il  inspire  pour  expier  le  peche  deja  commis,  et  pour 
premunir  contre  le  peche  que  vous  seriez  tentees  de  com- 
mettre.  Get  examen  ne  doit-il  pas  vous  confondre  en  pre 
sence  de  Dieu  en  ce  moment?  «  Ah!  Seigneur,  doit  s'ecrier 
chacune  de  vous,  avec  un  grand  serviteur  de  Dieu,  je  ne 
puis  prendre  ma  conscience  a  temoin  de  I'amour  que  j'ai 
pour  vous;  je  ne  puis  dire,  comme  saint  Augustin,  que 
mon  coeur  est  blesse  du  trait  de  votre  sainte  charite.  Je 
n'ai  point  encore  pleinement  immole  le  .peche  sur  1'autel 
de  votre  amour;  commencerai-je  done  aujourd'hui  ce 
sacrifice?  Oui,  6  mon  Dieu,  si  votre  amour  vient  dans 
mon  cceur.  Paul,  Augustin,  Therese,  tous  vos  Saints  en 
regurent  la  plenitude ;  je  suis  indigne  d'une  si  grande 
faveur ;  une  etincelle  de  ce  feu  sacre  suffira  pour  dega- 
ger  mon  ame  des  liens  du  peche,  et,  si  le  sacrifice  com 
mence  par  cette  etincelle,  j'espere  de  votre  misericorde 
que  moninterieur  sera  bientot  embrase,  renouvele,  change, 
purifie.  0  Dieu  saint,  ne  me  laissez  pas  sans  amour,  puis- 
que  vous  voulez  que  je  sois  sans  peche  !  •> 

II.  AUX  BONNES  CEUVRES.,  POUR  LES  REXDRK  PARFAITKS. 

Ce  sacrifice  n'est  pas  comme  celui  du  peche.  II  s'agit 
ici,  non  de  detruire,  mais  d'edifier;  non  d'eteindre,  mais 
d'embellir;  non  de  donner  la  mort,  mais  d'augmenter  la 
vie.  Le  sacrifice  des  buimes  oeuvres  consiste  principale- 
ment  en  trois  choses  :  1°  a  ne  les  faire  que  dans  1'ordre  de 
Dieu;  2°  a  les  faire  uniquement  pour  Dieu;  3°  a  s'aban- 
donner,  pour  le  succes,  au  bon  plaisir  de  Dieu :  Tous,  disait 
saint  Paul,  sont-ils  Apotres?  Tous  sont-ils  ProphMes? 
Tous  sont-ils  Docteurs?  Tous  ont-ils  le  don  des  miracles? 
Tous  sont-ils  destines  d  parler  plusieurs  langues?  Tous 


SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE.         461 

yeuvent-ils  interpreter  les  Ecriture*  ?  Non,  sans  doute ; 
mais  tous  peuvent  avoir  la  charite,  et  c'est  la  le  don  leplus 
excellent'2'.  Saint  Paul  etait  dans  Tordre  de  Dieu,  quand 
il  portait  1'Evangile  aux  Juifs  et  aux  Gentils.  Priscilla  et 
Aquila  etaient  clans  1'ordre  de  Dieu,  quand  ils  recevaient 
dans  leur  maison  ce  grand  Apotre3.  Saint  Jerome  etait 
dans  1'ordre  de  Dieu,  quand  il  interpretait  les  saintes  Ecri- 
tures,  et  sainte  Paule,  avec  sainte  Eustochie,  sa  fille,  etait 
dans  1'ordre  de  Dieu,  quand  elle  meditait  avec  elle  ces 
saints  livres  dans  la  retraite  de  Bethleem. 

Ce  qui  fait  les  Saints,  n'est  pas  I'excellence  des  teuvres, 
mais  1'attention  a  faire  les  O3uvres  de  Dieu,  et  a  les  faire 
pour  Dieu  seul ;  c'est  la  le  fond  du  sacrifice,  e'en  est  le 
merite  et  le  prix :  «  Voyez-vous,  disait  saint  Basile,  ces 
dons  qu'on  suspend  dans  les  temples,  pour  rendre  hommage 
a  la  grandeur  de  Dieu,  ils  sont  offerts  a  Dieu  seul,  ils 
sont  sanctifies  par  la  maison  de  Dieu.  »  Telles  doiverit 
etre  toutes  nos  bonnes  oeuvres ;  Dieu  seul  en  est  le  maitre ; 
elles  ne  sont  plus  a  nous.  Exemple  sublime,  et  qui  devrait 
vous  servir  de  regie  dans  toutes  les  ceuvres  qui  sont  de 
votre  etat,  et  que  vous  consacrez  a  1'honneur  de  Dieu.  II  ne 
s'agit  pas  ici  d'offrir  des  dons  precieux,  mais  d'offrir  Tobole 
de  la  veuve  ou  de  donner  le  verre  d'eau;  c'est-a-dire,  de 
faire  les  actions  les  plus  ordinaires  purement  et  pleinement 
au  nom  de  Jesus-Christ.  Si  vous  vous  reservez  quelque 
interet  dans  le  sacrifice,  vous  en  alterez  le  prix,  vous  en 
detruisez  meme  toute  la  valeur.  Or,  quel  est  le  moyen  le 
plus  court  et  le  plus  efficace  pour  rendre  ce  sacrifice  par- 
fail?  L'amour,  oui,  1'amour  de  Dieu.  Les  grands  de  la  terre 
exigent  beaucoup,  et  s'inquietent  peu  des  sentiments  qui 

(1)  Nunquid    omnes  Apostoli?  Nunquid  omnes  Prophetae  ?    NunquiM 
omnes  Doctores?  Nunquid  omnes  gratiam  habent  curationum?  Nunqui;! 
omnes  linguis  loquuntur  ?  Nunquid  omnes  interpretatur?  I.  Cor.  i%.  — 
29.  50. 

(2)  Majorautem  horutn  estcharitas.  1.  Cor.  43.  13. 

(3)  Aquila  et  Priscilla...  apud  quoset  hospitor.  I.  Cor:  16    /.9. 
101  c.  iv.  3y* 
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accompagnent  les  dons  qu'on  leur  fait ;  ils  ne  prisent  que 
ce  qui  frappe  leurs  sens,  que  ce  qui  contribue  a  leur  gran 
deur  et  a  leurs  plaisirs;  mais  le  Seigneur,  a  qui  tout 
appartient,  ne  fait  cas  que  des  affections,  que  du  sacrifice 
interieur,  que  de  1'amour  qu'on  a  intention  de  lui  temoi- 
gner.  C'est  1'amour  qui  suspend  le  coeur  dans  son  temple, 
et  qui  1'y  consacre  pour  n'en  etre  jamais  enleve.  II  vous 
reste  a  deposer  dans  son  sein  tout  le  fruit  et  tout  le  succes 
de  vos  oeuvres.  Si  vous  travaillez,  tout  ce  qu'il  demande 
de  vous,  c'est  que  vous  travailliez  en  son  nom  et  pour  son 
amour ;  tout  le  reste  est  entre  ses  mains.  Si  vous  vivez 
dans  la  retraite,  il  n' attend  pas  de  vous  que  vous  ayez  des 
vues  sublimes  dans  1'oraison,  mais  que  vous  y  appreniez  a 
vous  humilier  et  a  1'aimer.  II  n'exige  de  vous  que  cesdeux 
choses,  et  cela  doit  vous  suffire. 

HI.  AUX   ACTIONS    LES    PLUS    COMMUNES,  POUR    LES    SANCTIFIER. 

Elles  sont  necessaires,  et  par  consequent  ordonnees  de 
Dieu ;  mais  ce  qu'elles  ont  de  terrestre  et  d'humain,  doit 
etre  sacrifie,  en  ce  sens  qu'il  ne  doit  jamais  ni  occuper, 
ni  determiner,  ni  fixer  nos  affections.  Les  Saints,  oui,  tous 
les  Saints  dont  on  nous  lit  sou  vent  la  vie,  etaient  a  1'exte- 
rieur  des  hommes  comme  nous,  ils  avaient  des  besoins 
comme  nous,  ils  faisaient  partie  de  la  societe  comme  nous, 
ils  remplissaient  les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  cornme 
nous ;  mais,  semblable  a  1'Epouse  dont  parle  le  Roi-Pro- 
phete,  tout  leur  merite  etait  dans  ~£ interieur1.  Ils  savaient 
renoncer  a  tout  ce  qui  pouvait  interesser  la  cupidite  ou 
plaire  a  la  nature.  L'amour  reglait  dans  euxles  discours,  les 
demarches,  les  ecrits,  les  affaires,  les  rapports ;  c'etait  une 
fournaise  secrete  ou  tout  1'humain  etait  consume.  C'est  de 
cette  maniere  qu'en  peu  d'annees  ils  amasserent  des  tresors 
de  merites,  que  leurs  jours  furent  pleins,  tandis  que  ceux 

(1)0mnis  gloria ejus  Hliae  regis  ah  intiis.  /••*.  4-i.  II. 
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des  homines  ordinaires  etaient  mils  aux  yeux  de  Dieu. 

Grand  principe  du  sacrifice  de  la  nature  corrompue! 
Elle  demeure  nature  en  apparence;  mais,  par  le  feu  de 
1'amour  divin,  elle  est  divinisee;  et  le  secret  de  cette  ope 
ration  sublime  consiste  dans  1'exercice  de  la  presence  de 
Dieu,  dans  la  pratique  habituelle  de  Foraison,  dans  la  mor 
tification  des  desirs  precipites  et  inquiets,  dans  1'imitation 
de  Jesus-Christ  et  des  Saints,  ses  parfaits  imitateurs.  La 
corruption  de  notre  nature  cede  a  ces  quatre  glaives 
qu'emploie  1'amour  centre  elle;  elle  tombe  sous  leurs 
coups,  et  le  sacrifice  des  actions  se  trouve  complet;  sacri 
fice  plus  noble  que  tous  les  holocaustes  de  1'ancienne  Loi ; 
sacrifice  qui  s'unit,  sans  efforts  et  sans  partage,  au  grand 
sacrifice  de  Jesus-Christ:  II  a  ete  vu  autrefois  sur  la 
terre  dit  le  texte  sacre,  et  il  a  converse  avec  les  hom- 
mes*.  II  paraissait  alors  agir  simplement  en  homme,  et  il 
agissait  toujoursen  Homme-Dieu. 

Ainsi  2°  Fimmolation  de  la  nature  par  1'amour  s'etencl 
aux  actions. 

m.  ELLE  S'ETEND  AUX  SOUFFRANCES. 

II  v  a  trois  degres  dans  cette  immolation :  1°  estimer  les 
souffrances;  2°  supporter  patiemment  les  souffrances ; 
3°  aimer  passionnement  les  souffrances.  Dans  le  premier 
de°re,  on  n'immole  que  les  revoltes  de  1'esprit ;  dans  le 
second,  on  n'immole  que  les  revoltes  du  coeur;  dans  le 
troisieme,  on  jouit  pleinement  du  sacrifice ;  on  est  bien 
aise  de  le  reiterer,  on  cherche  les  occasions  de  le  perpe- 
tuer.  La  victime  n'eprouve  plus  de  retours  sur  elle-meme; 
elle  brule,  elle  se  consume  tranquillement  en  la  presence 
de  son  Bien-Aime ;  c'est  1'etat  de  1'amour  parfait  et  triom- 
phant  avec  gloire  de  toute  la  nature  corrompue. 

0  j  In  terris  visus  est,  cum  hominibus  conversotus  est.  BarucI,.  5.  ->5 
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PREMIER    DEGRE. 


C'est  quelque  chose  sans  cloute  quo  d'estimer  les  souf- 
frances,  que  d'en  bien  parler  et  d'en  bien  ecrire ;   c'est 
meme  plus  d'en  parler  et  d'en  ecrire  a  ses  amis  spirituels, 
et  sans  prevention  d'honneur  ou  d'eclat,  que  d'en  composer 
des  discours  ou  des  livres  pour  le  public.  Mais  si  le  precli- 
cateur  et  1'auteur  qui  relevent  le  merite  des   souffrances, 
ne  sont  pas  des  saints,  des  hommes  crucifies,  on  se  per 
suade  que  tout  ce  qu'ils  disent  ou  ecrivent,  n'est  qu'une 
affaire  de  style,  un  exercice  de  leur  profession,  une  fonc- 
tion  d'appareil;  on  les  ecoute,  on  les  lit;  on  peut  dire: 
«  Cela  est  beau ;  »  mais  on  ne  dit  point:  «  Cela  est  vrai, 
et  vrai  pour  moi,  et  vrai  d'une  verite  qui  entraine  des  con 
sequences  pratiques.    »   Je  crois  facilement  saint  Paul, 
quand  il  dit  que  la  folie  de  la  croix  est  la  haute  sagesse 
de  Dieu,  parce  que  toute  la  vie  de  ce  grand  Apotre  fut  un 
tissu  de  souffrances,  un  sacrifice  perpetuel.  «  Ah!  Sei 
gneur,  puis-je  m'ecrier  en  ce  moment,  avec  un  sentiment 
de  confusion,  en  empruntant  les  paroles  d'un  grand  servi- 
teur  de  Dieu,  quand  je  parle  moi-meme  des  souffrances  a 
ces  cheres  Soaurs  ici  rassemblees,   qui  me  pretent   une 
attention  si  soutenue,  j'en  parle   sans  doute  a  quelques- 
unes  d'entre  elles  qui  sont  toutes  crucifiees;   elles  ont 
probablement  la  charite  de  croire  que  je  suis  pleinement 
convaincu  de  tout  ce  que  je  leur  dis  a  ce  sujet,  et  que 
je  le  mets  en  pratique ;   mais,  en  votre  presence,  6  mon 
Dieu,  mon  esprit  ne  dement-il  pas  mes  paroles  ?  Testime 
que  je  fais  des  croix  et  des  tribulations,  nese  borne-t-elle 
pas  au  moment  ou  j'en  parle?  et,  quand  je  me  retrouve 
dans  1'occasion  de  soutfrir,  ne  me  sens-je  pas  livre  a  la 
nature  corrompue  qui  fuit  devant  la  croix,  qui  1'abhorre 
autant  que  1'abhorraient  les  Juifs  et  les  Gentils  dont  parle 
saint  Paul!  0  Dieu,  mon  Sauveur,  no  suis-je  pas,  en  ce 
point,  un  trompeur  et  un  hypocrite?  Je  ne  veux  pas  faire 
illusion  aux  vierges  si  simples  et  si  sinceres  a  qui  je  parle; 
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mais  ne  suis-je  pas  raon  propre  seducteur?  et  vons  qui 
sondez  le  fond  de  mon  ame,  ne  la  trouvez-vous  pas  en  con 
tradiction  avec  mes  paroles  ?  Ah  !  daignez  me  donner  d'ac- 
complir  lo  premier  ce  que  j'enseigne  aux  autres.  Le  sacri 
fice  que  vous  exigez  d'abord  de  moi,  c'est  d'estimer  votre 
croix  plus  que  tous  les  tresors  du  monde;  c'est  de  n'etudier 
et  de  ne  savoir,  a  1'exemple  de  votre  saint  Apotre,  que 
Jesus  et  Jesus  crucifie'1.  Accordez-moi,  Seigneur,  ce  que 
vous  me  commandez,  et,  aide  de  votre  grace,  je  tacherai 
desormais  d'exceller  de  plus  en  plus  dans  ce  premier 
dejjre  du  sacrifice.  •> 


PKUXIKME   DEGRE. 


Le  second  degre  du  sacrifice  est  de  supporter  patiem- 
ment  les  souffrances ;  et  ceci  n'est  pas  un  point  de  per 
fection,  c'est  le  devoir  et  1'engagement  de  tout  Chretien. 
La  philosophic  purement  humaine  s'est  piquee  de  le  rem- 
])lir  ;  mais  c'etait  le  chef-d'oeuvre  de  1'orgueil,  et  nul  de 
ces  philosophes  qui  ont  ete  tant  vantes  dans  I'antiquito 
pai'enne,  tant  prones  par  les  historiens  grecs  et  remains, 
reduit  a  lui-meme  et  confine  dans  la  solitude,  n'eut  mis  en' 
pratique  le  stoi'cisrae  dont  il  faisait  parade  aux  yeux  des 
liommes.  Une  ame  veritablement  chretienne,  instruite  a 
1'ecole  de  Jesus-Christ,  sait  souffrir  en  secret;  elle  secon- 
tente  d'avoir  Dieu  pour  temoin  de  sa  patience.  Sa  force  ne 
depend  ni  de  1'enthousiasme,  ni  de  1'approbation  des  hom- 
mes.  Elle  ne  dit  pas,  comme  le  Stoi'cien,  qu'elle  ne  souff're 
pas  ;  mais,  comme  1'Apotre,  quelle  souffre,  et  quelle  n'est 
point  con  fondue2.  Elle  eprouve  les  faiblesses  de  la  nature; 
mais  elle  n'en  est  point  accablee,  parce  que,  comme  le 
meme  Apotre,  elle  pent  tout  en  celui  qui  la  /brftf/?e3.Elle  de- 

(1 )  Non  enim  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos,  nisi  Jesum  Christum,  et 
hunccrueifixum.  1.  Cor.  2.  2. 

(2)  Patior,  sed  non  confundor.  2.  Timoih.  1 .  12. 

•  (3)  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortat.  Philip.  4,  13. 
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mande  quelquefois,  avec  Jesus-Christ,  que  lecaliced'amer- 
tume  sgloigne  d'elle1 ;  mais  elle  desire  toujours,  comme 
Jesus-Christ,  que  la  volants'  du  Pere  celeste  s'accom- 
plisse2.  Elle  pent  prendre  des  mojens  pour  se  soustraire 
a  la  persecution,  a  la  calomnie,  a  la  maladie,  aux  injures 
de  1'air,  a  I'mdigence;  raais,  si  elle  est  frappee  de  ces 
fleaux,  son  calme  n'en  est  point  trouble,  sa  paix  n'en  est 
point  alteree,  sa  bouche  ne  s'ouvre  ni  aux  plaintes,  ni  aux 
murmures;  ceux  qui  1'approchent,  ne  reraarquent  en  elle 
ni  impatience,  ni  huraeur,  ni  tristesse.  Elle  imrnole,  a  tout 
instant,  les  revoltes  de  la  nature ;  elle  supprime  les  ms  de 
la  sensibilite ;  elle  ne  cherche  pas  1'adoucisscment  de  ses 
maux  dans  les  vaines  consolations  ou  le  monde  les  cher 
che;  elle  ne  se  plaint  pas  de  1'abandon  des  hommes.  Que 
sont-ils  a  ses  yeux?  Une  troupe  de  victimes  condamnees, 
comme  elle,  aux  souffrances.  II  faudrait  pour  un  si  grand 
nombre  d'affliges,  que  le  Createur  produisit  un  autre  monde 
rempli  d'hommes  sans  besoins,  sans  afflictions  et  sans 
autres  vues  que  celles  de  la  charite.  Ce  monde  n'existera 
jamais,  parce  que  Dieu  seul  veut  et  peut  consoler  ceux  qui 
souffrent. 

TROISIEME    DEGRE. 

Quiconque  est  parvenu  a  ce  degre  du  sacrifice,  est  arrive 
a  la  perfection  sublime,  qui  est  d'aimer  les  souffrances 
avec  toute  leur  sainte  societe,  qui  sont  la  pauvrete,  Thu- 
miliation,  le  mepris,  le  delaissement  total,  1'aneantisse- 
ment  aux  yeux  du  monde  entier.  II  n'y  a  que  1'amour, 
arme  de  tous  ses  traits  et  de  tous  ses  feux,  qui  puisse 
operer  ce  grand  sacrifice.  Celui  qui  disait  :  Je  me  plais 
dans  mes  mis€res,  dans  les  affronts,  dans  Vindigence, 
dans  les  persecutions ,  dans  les  douleurs  pour  Jtfsus- 
Christ9,  etait  arrive  a  ce  degre  sublime  de  1'immolation. 

(1)  Si  possibile  est,  transeat  a  me  calix  iste.  Math.  %6.  39. 

(2)  Verumtamen  non  mea  voluntas,  sed  tua  fiat.  Luc.  22.  4%. 

(3)  Placeo  mihi  in  infirmitstibus  meis,  in  contumeliis,  in  necessitatibus, 
in  pcrsecutionibus,  in  angustiis  pro  Christn.  2.  Cor.  4  2.  10. 
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0  Dieu,  que  les  Saints  furent  de  grands  maitres  dans  cette 
science  du  sacrifice  parfait ! 

«  Buvcz  la  tribulation,  disait  saint  Ambroise,  buvez-la, 
en  sorte  que  le  sentiment  des  souffrances  penetre  jusqu'au 
fond  de  votre  ame.  » 

«  Attachez-vous  fortement  a  la  croix,  disait,  saint  Augus- 
tin,  et  ne  soyez  pas  assez  imprudent  pour  arracher  les 
clous  qui  vous  y  retiennent.  * 

«  Vous  avez  besoin  de  souffrances,  disait  saint  Gregoire, 
pour  que  1'odeur  de  vos  vertus  penetre  jusqu'au  ciel.  Les 
vertus  sont  des  parfums ;  il  faut,  pour  les  developper,  quo 
le  feu  des  tribulations  s'en  approche.  » 

«  Suivez,  disait  saint  Jerome,  dans  la  nudite,  Jesus- 
Christ  depouille  de  tout;  cela  est  grand,  cela  est  difficile, 
mais  la  recompense  est  divine.  » 

"  Embrassez  amoureusement  la  croix,  disait  saint  Chrj- 
sostome.  La  croix  est  le  trophee  erige  centre  le  demon, 
le  glaive  qui  a  donne  la  mort  au  peche  ;  la  croix  est  1'objet 
des  volontes  du  Pere,  la  gloire  du  Fils,  la  joie  du  Saint- 
Esprit,  I'ornement  des  Anges,  la  surete  de  TEglise,  le 
triomphe  de  Paul,  le  rernpart  des  Saints,  la  lumiere  de 
1'univers.  » 

«  Les  tribulations,  les  croix  et  les  souffrances,  disait 
saint  Frangois  de  Sales,  sont  plus  precieuses  que  Tor  aux 
ames  que  Dieu  a  choisies...  Quel  bonheur  de  servir  Dieu 
au  desert,  sans  manne,  sans  eau,  sans  autre  consolation 
que  celle  qu'on  a  sous  sa  conduite,  et  de  souffrir  pour 
lui ! . . .  Aimez  bien  Jesus-Christ,  dans  les  retraites  que  vous 
fakes  pour  le  prier  et  pour  1'adorer.  Aimez-le,  quand  vous 
le  recevrez  dans  la  sainte  communion.  Aimez-le,  quand 
votre  coeur  sera  arrose  de  la  sainte  consolation  ;  mais 
aimez-le  surtout,  quand  il  vous  arrivera  des  tracas,  des 
importunites,  des  secheresses,  des  aridites,  des  degouts, 
des  peines,  des  souffrances,  des  croix,  des  tribulations  de 
Unite  espece.  » 
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CONCLUSION. 

Coneluons  done,  mes  Soeurs,  que  si  vous  vous  attache? 
a  etudier  de  plus  en  plus  les  sentiments  des  Saints  sur 
1'amour  des  souffrances,  cette  consideration  devra  vous 
penetrer  des  memes  sentiments  qu'eux,  elever  votre  ame, 
la  detacher  de  cet  amour-propre  qui  a  fremi  tant  de  fois 
a  la  vue  ou  a  la  simple  pensee  des  tribulations,  operer  sur 
vous  les  trois  choses  dont  a  parle  si  souvent  saint  Augus- 
tin,  tivresse,  la  blessure,  Tincendie  de  f  amour;  qu'alors 
vous  chanterez  sur  la  croix  le  cantique  des  trois  jeunes 
hebreux  plonges  dans  lafournaise;  vous  inviterez,  comme 
eux,  au  milieu  des  tribulations,  des  douleurs,  des  mepris, 
des  delaissements,  toutes  les  creatures,  visibles  et  invisi 
bles,  a  benir  et  a  exalter  les  misericordes  du  Pere  celeste, 
qui  aura  daigne  vous  faire  part  des  souffrances  de  Jesus- 
Christ,  votre  Sauveur ;  que  s'il  n'en  etait  pas  ainsi,  vous 
seriez  done  moins  courageuses  que  tant  d'ames  genereuses 
qui  sont  montees  sur  1'autel  de  son  sacrifice,  et  qui  j  sont 
mortes  avec  lui.  Mais  non,  6  epouses  de  Jesus-Christ, 
apres  s'etre  etendu  a  vos  pensees  et  a  vos  actions,  1'arnour 
divin  s'etendra  aussi  a  vos  souffrances,  non-seulement 
pour  vous  les  faire  estimer  et  supporter  patiemment,  mais 
encore  aimer  passionnement.  Ainsi  soit-il. 


CIVe    CONFERENCE, 
in.  SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE. 


II.    SON   ETENDUE. 


4.  Elle  setend  aux  amities  spirituelles. 

5.  Elle  setend  aux  consolations  sensiblss. 

6.  Elle  setend  aux  peines  interieures. 


S\  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum,  et  tollat  crucera 
suam  quotidie,  et  sequatur  me. 

Si  quelqu'un  veut  s'attacher  a  moi,  qu'il  renonce  a  soi-m^me, 
qu'il  porte  sa  croix  tons  les  jours,  et  qu'il  me  suive.  Luc.  9.  23. 

Dans  la  Conference  precedente,  mes  Soeurs,  j'ai  com 
mence  a  entrer  dans  les  details  de  1'immolation  de  la  nature 
par  1'amour  ;  je  vous  ai  fait  voir  que  cette  immolation  doit 
s'etendre  :  1°  aux  pensees;  2°  aux  actions;  8°  aux  souf- 
frances.  Par  rapport  aux  souffrances  principalement,  je 
vous  ai  dit  qu'il  y  a  trois  degres  dans  cette  immolation ; 
que  le  premier  degre  est  d'eslimer  les  souffrances  ;  que  le 
second  degre  est  de  les  supporter  patiemment;  que  le  troi* 
sieme  degre  est  de  les  aimer  passionnement  :  que  dans  lo 
premier,  on  n'immole  que  les  revokes  de  1'esprit ;  que  dans 
le  second,  on  n'immole  que  les  revoltes  du  coeur;  mais  que 
dans  le  troisieme,  on  jouit  pleinement  du  sacrifice ;  qu'on 
est  bien  aise  de  le  reiierer,  et  qu'on  cherche  les  occasions 
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de  le  perpetuer.  Ensuite,  je  vous  ai  parle  de  1'amour  des 
Saints  pour  les  souffrances ;  j'ai  pris  plaisir  a  rasscmbler 
les  sentiments  de  plusieurs  d'entre  eux  sur  ce  sujet,  et  j'ai 
conclu  en  disant  que  si  vous  vous  attach iez  a  etudier  les 
sentiments  de  ces  grands  Saints  sur  1'amour  des  souf 
frances,  cette  consideration  serait  bien  capable  d'elevcr 
votre  ame,  de  la  detacher  de  cet  amour  de  soi-meme  et  de 
ses  aises  qui  a  fremi  tant  de  fois  a  la  vue  ou  a  la  seule  pen- 
see  des  peines  et  des  tribulations,  helas !  si  frequentes  et 
si  universelles  dans  cette  vallee  de  larmes. 

Aujourd'hui  je  vais  continuer  a  parcourir  ces  details,  et 
je  vous  montrerai  comment  1'immolation  de  la  nature  par 
1'amour,  s'etend  :  4°  aux  amities  spirituelles;  5°  aux  con 
solations  sensibles;  6°  aux  peines  interieures.  Tel  est  le 
sujet  de  cette  Conference. 

iv.  ELLE  S'ETEND  AUX  AMITIES  SPIRITUELLES. 

On  a  propose  la  question,  savoir  s'il  e tait  possible  qu'en- 
tre  des  personnes  qui  tenderit  a  la  perfection  et  a  1'union 
avec  Dieu  par  la  voie  de  1'oraison,  il  y  eut  une  veritable 
amide  qui  se  conciliat  avec  le  detachement  universel,  avec 
1' abnegation,  avec  1'amour  de  Dieu,  dominant  et  operant 
tout  dans  1'ame.  Cette  question,  assez  difficile,  a  ete  decidee 
par  1'exemple  des  Saints ;  ils  ont  eu  des  amis  spirituels, 
comme  on  le  prouve  par  un  grand  nombre  de  faits  tires 
de  leur  vie  :  il  est  done  possible  d'allier  la  saintete  avec 
les  amities  spirituelles.  Mais  on  a  remarque  que,  dans  les 
amities  des  Saints,  il  s'etait,  trouve  trois  conditions.  D'abord 
les  amities  des  Saints,  au  lieu  de  faire  tort  a  la  charite 
universelle  qui  est  due  au  prochain,  servirent  a  la  rendre 
plus  vive  et  plus  efficace.  Ensuite,  les  motifs  des  amities 
des  Saints  furent  fondes  sur  des  principes  surnaturels , 
excluant  tout  ce  qui  invite  les  penchants  de  la  nature , 
comme  1'esprit,  la  noblesse,  la  douceur  du  caractere,  les 
agrements  physiques,  les  amabilites  de  la  conversation  et 
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cent  autres  choses  qui  servent  de  base  aux  amities  humai- 
nes.  Enfin,  les  amities  des  Saints  furent  telles  qu'ils  demeu- 
raient  toujours  libres  dans  I'mterieur;  que  le  souvenir  de 
leurs  amis  spirituals  ne  causait  en  eux  ni  trouble,  ni  interet 
principal;  qu'au  danger  de  les  perdre,  ou  meme  qu'en  les 
perdant,  ils  etaient  toujours  les  memes  et  se  montraient 
pleiriement  resignes  a  la  volonte  divine. 

Voila  trois  conditions  qui  immolent  la  nature  dans  les 
amities  spirituelles  :  1°  elles  conservent  ces  amities,  mais 
elles  les  renferment  dans  des  bornes  qu'il  importe  beau- 
coup  de  ne  pas  franchir ;  2°  elles  laissent  a  1'ame  le  pen 
chant  qu'elle  a  pour  ces  amities,  mais  elles  purifient  ce 
penchant  et  elles  le  soumettent  a  1'amour  de  Dieu ;  3°  elles 
veulent,  pour  que. ces  amities  soient  saintes,  que  1'interieur 
reste  dans  un  calme  parfait.  Je  reprends  ces  trois  condi 
tions,  et  je  demande  toute  votre  attention  dans  ce  sujel 
tres-delicat,  ou  il  est  si  aise  de  prendre  le  mensonge  pour 
la  verite,  1'amour  ou  1'interet  propre  pour  la  sainte  amitie. 

PREMIERE    CONDITION  : 

C'est-a-dire  que  les  amities  spirituelles,  bien  loin  d'alte- 
rer  la  charite  universelle,  doivent  la  rendre  plus  vive  et 
plus  genereuse.  Or,c'est  ce  qui,  evidemment,  ne  se  trouve 
pas  dans  certaines  liaisons  particulieres  ou  deux  ou  trois 
personnes  eprises  d'amitie  Tune  pour  1'autre,  ne  voient 
qu'elles-memes,  n'aiment  qu'elles-memes ,  rapportent  tout 
a  elles-memes,  et  n'ont  souvent  que  de  la  secheresse  et  de 
rintolerance  pour  les  autres.  Ces  liaisons,  ces  amities,  pre- 
tendues  spirituelles,  sont  pleines  d'amour-propre,  et  la 
nature  s'j  trouve  tout  entiere,  au  lieu  que  dans  les  amities 
fondees  sur  la  charite  chretienrie,  telles  qu'etaient  les  ami 
ties  des  Saints,  on  traite  de  1'amour  de  Dieu  et  de  la  cha 
rite  universelle  du  prochain ;  ou  parle  bien  de  tout  le 
monde  et  Ton  ne  meprise  perscnne :  on  admet  volontiers 
les  personnes  faibles  pour  les  appuyer,  les  disgraciees-de 
lanature  pour  les  consoler,  les  affligees  pour  les  fortifier; 
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on  ne  dit  pas,  comme  les  Corinthiens  que  reprimandait 
1'Apotredes  nations :  Je suis  a  Paul,  d'Apollon,  a  Cephas, 
mats  d  Jgsus-Christ  seul,  qui  est  le  frere,  le  redempteur, 
le  mediateur  de  tous  les  homines. 

Saint  Paul  airaait  beaucoup  Prisca,  Aquila,  Ph?ebe, 
Marie  et  plusieurs  autres  fideles  dont  il  fait  mention  dans 
ses  Epitres;  mais  il  n'oublie  pas  la  societe  enliere  des 
Saints  ;  il  les  embrasse  tous  en  Jesus-Christ,  et  il  leur 
recommande  specialeraent  de  s'aimer  et  de  se  cherir  les 
uns  les  autres. 

Saint  Chrysostome  etait  lie  d'une  etroite  amitie  avec 
sainte  Olympiade,  epouse  de  Nebridius,  prefet  de  Cons 
tantinople,  et  devenue,  apres  la  mort  de  son  mari,  lagloire 
des  veuves  de  1'Eglise  d'Orient;  mais  il  ne  faisait  usage 
de  cette  amide  que  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  la 
consolation  des  malheureux,  auxquels  cette  illustre  veuve, 
dirigee  par  les  conseils  du  saint  archeveque,  consacra 
1'immense  patrimoine  qu'elle  avail  herite  de  ses  ancetres. 

Saint  Frangois  de  Sales  avail  des  rapports  intimes  avec 
sa  fille  spirituelle,  sainte  Jeanne  de  Chantal,  fondatrice 
de  1'Ordre  de  la  Visitalion;  mais  on  voil  par  la  multitude 
des  lettres  de  ce  saint  prelat  qu'il  n'excluait  personne  de 
son  affection,  qu'il  etail  le  pere  de  tous,  et  que  sa  belle  ame 
embrassait  tous  les  e'tals  et  tous  les  caracteres  dans  la  cha- 
rile  de  Jesus-Christ,  sans  distinction  de  qui  ou  de  quoi 
que  ce  fut. 

DEUXIEME    CONDITION  : 

C'est-a-dire  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  necessaire  a  sacri- 
fier  dans  les  amities  spirituelles,  c'esl  1'interet  humain,  le 
personnel  des  motifs,  le  penchant  qui  se  porte  vers  les 
avantages  naturels  qu'on  remarque  dans  certaines  per- 
sonnes.  Quand  la  nature  n'est  pas  immolee,  on  ambitionne 
des  rapports  utiles,  agreables,  eclatanls  meme,  si  j'ose 
dire,  qui  ne  sont  propres  qu'a  exciter  la  vanite  et  a  entre- 
tenir  1'amour-propre.  On  se  flatte  d'avoir  des  talents  assez 
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distingues,  un  esprit  passablement  cuitive,  des  manieres 
honrietes,  polies,  aimables  et  attrayantes,  puisqu'on  a  su 
gagner  les  bonnes  graces  des  premieres  tetes  de  la  localite 
ou  Ton  se  trouve,  de  la  dame  du  chateau ,  par  exemple; 
permettez-moi  d'entrer  dans  ces  details,  car,  pour  quelques 
Soeurs,  ils  peuvent  bien  n'etre  pas  sans  actualite,  et  plut 
a  Dieu  que  1'experience  ne  soit  pas  venue  quelquefois 
confirmer  la  verite  de  mes  paroles !  oui,  de  la  dame  du 
chateau,  ou  de  1'epouse  de  M.  le  Maire,  et  puis  encore 
de  Madame  une  telle  ou  de  Mademoiselle  une  telle :  toutes 
personnes  de  piete  et  bonnes  chretiennes,  j'aime  a  le  croire 
et  n'en  doute  meme  nullement ;  mais  avec  lesquelles  on 
devrait  se  faire  scrupule  d'avoir  des  rapports  si  frequents. 
On  se  dissimule  a  soi-meme  tout  ce  qu'il  y  d'humain  dans 
ces  affections  qu'une  epouse  de  Jesus-Christ  devrait  s'in- 
terdire  a  jamais;  jusque  dans  1'oraison,  on  croit  y  voir  les 
interets  de  Dieu  et  la  gloire  de  la  religion.  On  s'attache  de 
plus  en  plus ;  on  se  livre  avec  une  sorte  de  passion  aux 
prevenances  et  aux  assiduites  aupres  de  ces  personnes. 
Helas !  a  quelles  illusions  sur  cet  article  ne  donne-t-on  pas 
entree  dans  son  esprit,  quand  une  fois  on  a  laisse  son  coeur 
se  conglutiner  dans  ces  sortes  d'attaches !  On  se  rappelle 
de  temps  en  temps,  pour  se  tranquilliser  contre  les  remords 
d'une  conscience  agitee  qui  les  condamne,  que  saint  Jero 
me,  tout  crucifie  qu'il  etait  avec  Jesus-Christ,  avait  des 
predilections  pour  les  plus  illustres  dames  de  Rome,  et 
Ton  ne  fait  pas  assez  attention  que  ce  grand  Saint  les  porta 
a  se  depouiller  de  tout  pour  s'ensevelir  dans  la  solitude  de 
Bethleem ;  et  Ton  ne  pense  pas  en  conversant  avec  les 
pretendues  Paules  et  Eustochies  de  notre  siecle,  a  se  reve- 
tir,  comme  saint  Jerome,  de  la  mortification  de  Jesus- 
Christ  ;  et  Ton  accepte  volontiers  les  petits  cadeaux  de  ces 
personnes  ou  amies  spirituelles,  sans  s'inquieter  si  la  regie 
defend  de  les  recevoir,  et  s'ils  contribuent  a  fortifier  de 
plus  en  plus  des  affections  humaines  que  saint  Jerome  no 
connut  pas.  *• 
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Oh !  que  1'amour-propre  est  subtil  et  industrieux  dans 
les  details  de  ce  qu'on  appelle  amities  spirituelles !  en  com- 
bien  de  formes  il  se  deguise !  par  combien  d'illusions  il 
surprend  la  bonne  foi  de  certaines  personnes  qui  ne  man- 
quent  d'ailleurs  ni  de  lumieres  ni  de  jugement !  Le  preli- 
minaire  des  amities  veritablement  spirituelles  devrait  etre 
ia  mort  total e  des  interets  et  des  penchants.  Cette  mort, 
bien  loin  de  nuire  a  1'ardeur  de  1'amitie,  la  rend  plus  vive, 
parce  qu'elle  1'identifie  a  1'amour  de  Jesus-Christ.  Le  pro- 
pre  de  la  vraie  amitie  spirituelle  est  de  fortifier  1'amour  de 
Dieu,  etle  propre  de  1'amour  de  Dieu  est  d'oter  a  1'amitie 
tout  ce  qu'elle  a  d'humain  et  de  sensuel.  Pour  juger  infail- 
liblement  si  Ton  a  une  vraie  amitie  spirituelle ,  qu'on 
examine  si,  durant  cette  amitie,  on  est  plus  uni  a  Dieu,  et 
si  Ton  se  maintient  plus  aisement  dans  1'exereiee  de  la 
presence  de  Dieu.  Si  Ton  se  trouvedans  cette  situation,  on 
doit  benir  Dieu  d'avoir  epure  1'ame  de  ses  affections  ter- 
restres,  et  Ton  peut  se  livrer  ainsi  a  cette  sainte  amitie ; 
au  contraire,  si  Ton  eprouve  que  plus  1'amitie  s'augmente, 
plus  1'amour  et  le  souvenir  de  Dieu  diminuent,  on  peut 
compter  que  cette  amitie  est  humaine,  dangereuse,  et 
qu'elle  peut  devenir  une  source  de  remords  pour  la  cons 
cience.  Cette  doctrine  qui  est  de  saint  Jean  de  la  Croix,  me 
parait  infaillible,  claire,  aisee  dans  la  pratique,  et  propre 
a  resoudre  toutes  les  questions  qui  peuvent  naitre  sur  les 
amities  spirituelles. 

TROISIKME    CONDITION  : 

C'est-a-dire  que,  pour  que  ces  amities  soient  sinceres, 
elles  doivent  laisser  1'interieur  dans  un  calme  parfait.  Le 
trouble,  1'inquietude  et  1'agitation  sont  les  etincelles  d'un 
amour-propre  encore  dominant  dans  1'ame.  II  y  a  plusieurs 
marques  certaines  pour  connaltre  si  1'ame  est  tranquille 
dans  1'amitie. 

D'abord,  1'absence  des  personnes  qu'on  aime  est-elle 
suivie  de  desirs  pour  les  revoir,  pour  converser  avec  elles1? 


SUR  L'IMMOLATION  DE  LA  NATURE.         475 

jusqu'a  ce  moment  de  reunion,  se  trouve-t-on  comme  en  un 
desert,  sans  gout,  sans  consolation,  sans  interet  pour  tout 
autre  objet  que  celui  qu'on  regrette?  Voila  le  cri  de  la 
nature,  et  1'amour  de  Dieu  n'habite  pas  dans  ce  faux  soli 
taire  ;  il  ne  sail  pas  que  Notre-Seigneur  doit  lui  tenir  lieu 
de  tout,  et  que,  quand  il  ordonne  la  separation  de  quelques 
amies,  c'est  pour  les  unir  plus  intimement  a  lui-meme. 

Ensuite,  si  la  mort  enleve  une  de  ces  amies  spirituelles, 
se  plaint-on  de  ses  rigueurs?  se  croit-on  dans  1'infortune, 
parce  que  le  monde  entier  ne  pourrait  fournir  une  pareille 
amie?  s'ennuie-t-on  de  vivre  desormais,  parce  qu'on  a  per 
du  une  autre  soi-meme?  Voila  des  sentiments  que  la  philo- 
sophie  du  siecle,  philosophie  mondaine  et  toute  profane, 
approuve  peut-etre,  mais  que  condarane  la  philosophie  de 
1'Evangile,  que  reprouve  1'amour  de  Dieu  :  «  Ah !  disait 
saint  Augustin,  en  parlant  de  son  ami  Alipius,  j'ai  perdu 
celui  qui  m'avait  ete  donne,  mais  je  n'ai  pas  perdu  celui 
qui  me  1'avait  donne.  Mon  ami  ne  converse  plus  avec  moi, 
mais  il  puise  a  la  source  de  tous  les  biens,  et  cette  pensee 
non-seulement  me  console,  mais  meme  elle  me  remplit  de 
joie ;  je  serais  un  faux  ami,  si  j'euviais  le  sort  bienheureux 
dont  jouit  mon  ami.  » 

L'immolation  de  la  nature  dans  les  amities  spirituelles, 
s'etend  jusqu'au  sacrifice  du  directeur  de  la  conscience  lui- 
meme,  quand  Dieu  demande  cet  holocauste.  Si  cet  ami 
spirituel  est  unhomme  de  Dieu,  un  homme  de  graces,  un 
directeur  habile,  prudent,  sage,  eclaire  dans  les  voies  du 
salut,  j'avoue  que  la  perte  ou  la  separation  en  est  tres- 
grande,  et  que  Tame,  privee  de  cet  appui,  ressent  vive- 
ment  la  solitude  :  «  Mais,  disait  un  saint  homme,  Dieu 
suffit;  aimons  Dieu  et  la  croix,  et  quittons  tout  le  reste  : 
amour,  purete,  croix,  il  n'y  a  que  cela  qui  soil  veritable- 
ment  necessaire  a  1'ame.  » 

Ainsi  done  :  4°  I'immolation  de  la  nature  par  1'amour 
Vetend  aux  amities  spirituelles. 
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v.  ELLE  S'ETEND  AUX  CONSOLATIONS  SENSIBLKS. 

II  n'est  pas  rare  dans  le  monde  de  trouver  des  person  - 
nes,  meme  parmi  celles  qui  font  profession  de  piete,  qui 
veulent  allier  le  service  de  Dieu  avec  les  consolations  du 
siecle.  Elles  sont  sensibles  aux  douceurs  de  1'amitie,  et  se 
reorient  quand  leurs  amies  paraissent  indifferentes  a  leur 
egard.  Elles  ont  lu  que  les  trois  compagnes  de  Jesus  sur 
la  terre  furent  la  douleur,  Yhumilite,  la  pauvrete;  mais 
elles  ne  se  croient  presque  jamais  dans  le  cas  d'en  faire 
Feprouve,  et,  quand  1'occasion  se  presente  de  marcher  a 
leur  suite,  elles  imaginent  toutes  sortes  de  mojens  pour 
s'en  dispenser. 

Voila  des  personnes  qui  n'ont  jamais  su  faire  le  sacrifice 
des  consolations  sensibles  ;  elles  se  croient  mortes  avec 
Jesus-Christ,  et  elles  sont  toutes  vivantes  de  la  vie  du  vieil 
homme;  elles  aspirent  peut-etre  a  la  perfection,  elles  se 
flattent  meme  d'y  parvenir,  et  quelquefois  elles  n'en  ont 
pas  la  premiere  idee.  Une  religieuse  qui  veut  etre  tout  a 
Dieu,  prend  en  main  le  testament  de  Jesus-Christ,  son 
divin  Epoux,  et  compare  les  consolations  que  donne  ce 
saint  livre  avec  toutes  les  consolations  sensibles.  Elle  y 
voit,  a  la  verite,  la  mort  de  toute  la  nature  corrompue, 
mais  en  meme  temps  la  vie  de  1'esprit ;  puis  elle  fait  ce 
raisonnement  avec  un  pieux  auteur  :  «  Ce  qui  doit  consoler 
mon  ame  dans  cette  terre  semee  de  ronces  et  d'epines,  doit 
1'emporter  sur  ce  qui  ne  flatterait  que  mes  sens  ;  ce  qui 
doit  me  procurer  pour  1'eternite  la  jouissance  de  tous  les 
biens,  est  infiniment  preferable  a  ce  qui  m'exposerait  au 
plus  grand  des  maux,  qui  serait  d'etre  eternellementprivee 
de  Dieu ;  ce  qui  a  ete  choisi  par  les  homines  les  plus  sages, 
qui  sont  les  Saints,  doit  avoir  plus  d'empire  sur  mon  ame, 
que  ce  qui  a  determine  sans  raison  et  perdu  sans  res-sou  rc« 
les  homines  les  plus  aveugles,  qui  spin  les  mondciiijs.  Ah  ! 
J'entends  sainte  Therese  qui  me  dit  de  penser  que  je  n'ai 
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ici-bas  qu'une  vie  qui  est  courte,  qu'une  ame  qui  est  im 
mortelle,  qu'une  e'ternite  a  attendre  qui  n'a  point  de  fin, 
qu'une  mort  qui  n'arrive  qu'une  ibis ;  et  ces  quatre  unites 
font  taire  les  cris  de  mes  sens  ;  leur  interet  n'est  pas  com- 
pris  dans  cette  doctrine ;  ils  doivent  etre  comptes  pour  rien 
dans  le  prqjet  qui  doit  me  sanctifier;  ils  ne  peuvent  etre 
que  la  matiere  d'un  sacrifice,  et  c'est  a  ce  sacrifice  que  je 
dois  penser.  » 

Comme  il  y  a  dans  tout  sacrifice  un  sacrificateur,  un 
ministre  de  l'immolation,  il  doit  y  en  avoir  un  dans  le 
sacrifice  des  consolations  sensibles,  et  c'est  Dieu  lui-meme 
qui  remplit  ce  ministere.  Les  consolations  sensibles  ne  sont 
recherchees  qu'a  cause  des  maux  sans  nombre  qui  nous 
affligent;  mais  Dieu  lui-meme  est  1'auteur  de  ces  maux  ;  ii 
les  veut  directement  ou  il  les  permet,  et  il  veut  de  plus 
que  nous  ne  cherchions  pas  dans  les  consolations  sensibles 
le  remede  a  ces  maux.  Sa  volonte  est  done  ce  qui  doit  con- 
cluire  une  ame  a  1'autel  du  sacrifice,  et  son  amour  est  ce 
qui  doit  frapper  la  victime  et  operer  l'immolation;  d'un 
seul  coup,  cet  amour  abat  dans  cette  ame,  deux  ennemis, 
1'opposition  aux  maux  qui  lui  arrivent,  et  le  penchant  a 
rechercher  les  consolations  sensibles.  Elle  pourrait  bien 
ne  pas  se  refugier  dans  les  consolations  sensibles,  si  elle 
n'etait  pas  en  proie  a  ces  maux,  et  elle  pourrait  peut-etre 
acquiescer  a  ces  maux,  s'il  lui  restait  la  fausse  esperance 
de  se  procurer  des  consolations  sensibles ;  mais,  en  aimant 
Dieu  et  en  se  conformant  a  sa  volonte,  tant  a  1'egard  de  ces 
maux  qu'a  1'egard  de  la  privation  de  toutes  ces  consolations 
sensibles,  il  ne  lui  reste  rien,  et  elle  est  totalement  dans 
1'etat  de  victime  sous  la  main  de  Dieu. 

Jesus-Christ ,  au  jardin  des  Oliviers ,  est  un  modele 
admirable  et  accompli  de  ce  sacrifice  :  accable  de  douleur 
jusqu'a  etre  couvert  d'une  sueur  de  sang,  il  pouvait  deman- 
der  a  son  Pere  des  legions  d'Anges  pour  le  soustraire  a  la 
lureur  de  ses  ennemis  ;  il  n'avait  qu'a  laisser  agir  un  rayon 
de  sa  divinite  et  de  sa  C'loire  sur  son  coeur  inonde  d'amer- 
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tume,  et  sur  son  corps  courbe  sous  le  poids  de  1'affliction; 
mais  il  veut  donner  1'exemple  du  sacrifice  le  plus  absolu, 
et  montrer  a  tous  les  siecles  que  1'amour  de  Dieu,  joint  a 
sa  sainte  volonte,  est  1'unique  consolation  sur  laquelle  Tame 
fidele  doit  s'appuyer.  A  son  exemple ,  les  martyrs  ont 
affrorite  les  buchers,  les  brasiers  ardents,  les  chevalets, 
les  ongles  de  fer,  les  betes  feroces,  le  glaive  et  la  mort. 
L'amour  de  Dieu  et  I'accomplissement  de  son  bon  plaisir 
les  soutenaient  au  milieu  des  tourments ;  ils  ne  jetaient  pas 
un  coup  d'oeil  sur  leurs  parents,  sur  leurs  enfants,  sur 
leurs  amis,  sur  les  esperances  dont  ils  pouvaient  se  flatter 
dans  le  monde ;  tout  disparaissait  a  leurs  yeux,  et  ils  ne 
voyaient,  selon  la  doctrine  et  I'exemple  de  Fapotre  saint 
Paul,  que  1'amour  de  Jesus-Christ,  dont  aucune  puissance 
humaine  n'etait  capable  de  les  separer. 

Une  bonne  religieuse,  vraiment  digne  de  ce  nom,  qui 
a  sacrifie  toutes  les  consolations  sensibles  par  amour  pour 
Dieu  et  par  une  pleine  conformite  a  sa  sainte  volonte,  est, 
sans  contredit,  la  veritable  et  la  meilleure  consolatrice  des 
affliges  :  Beni  soit  le  Dieu  de  toute  consolation,  s'ecrie-t- 
elle  avec  1'apotre  saint  Paul,  qui  nous  console  dans  toutes 
nos  tribulations,  afin  que  nous  puissions  consoler  ceux 
qui  sont  dans  la  peine!  Ah !  je  vois  ce  saint  Apotre  dans 
les  chaines,  et  il  console  tous  les  fideles,  ne  disant  pas  un 
seul  mot  qui  ressemble  aux  consolations  que  donne  le 
monde;  il  ne  parle  que  de  la  volonte  du  Pere,  et  de  Jesus- 
Christ,  son  Fils,  que  de  1'avantage  et  de  la  gloire  des  souf- 
frances,  du  riche  fonds  d'esperance  que  laisse  le  bonheur 
de  souffrir  pour  1'Evangile ;  il  propose  I'exemple  de  Jesus- 
Christ,  ses  humiliations,  ses  douleurs,  sa  pauvrete,  et  il 
ajoute  quit  faut  se  rejouir  et  se  rejouir  tou jours.  Quel 
homme,  6  mon  Dieu !  Quelle  heroi'que  victime  de  votre 
saint  amour!  Oh!  mes  Soaurs,  que  ne  1'imitez-vous  une 
bonne  fois,  toutes  tant  que  vous  e"tes,  comme  il  a  ete  lui- 
meme  1'imitateur  de  Jesus-Christ ! 

Ainsi  done  :  5°  1'immolation  de  la  nature  par  1'amour, 
s'etend  aux  consolations  sensibles. 
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vi.  ELLE  S'ETEND  AUX  PEINES  INTERIEURES. 

Le  monde  ne  connait  point  de  peines  inte'rieures.  En 
prenant  cette  expression  dans  le  sens  qu'entendent  les 
Maitres  de  la  vie  spirituelle,  le  monde  eprouve  beaucoup 
de  chagrins,  de  mouvements  passionnes,  de  fougues  de 
1'amour-propre ,  de  desirs  violents,  de  regrets  cuisants, 
d'impatiences  tumultueuses  ;  mais  il  n'appelle  pas  ces 
tyrans  domestiques  des  peines  inte'rieures :  tantot  il  les 
regarde  comme  des  affections  qui  ne  sont  pas  deraisonna: 
'bles,  tantot  comme  1'effet  naturel  des  evenements,  tantot 
comme  des  moyens  de  reussir  dans  ses  projets,  tantot 
comrne  des  suites  de  la  malice  des  hommes;  jamais  il  ne 
les  considere  dans  le  rapport  avec  Dieu,  et  jamais  il  n'en 
profile  pour  son  salut. 

Les  personnes  qui  prennent  a  coeur  leur  sanctification, 
appellent  peines  inte'rieures  tout  ce  qui  moleste  leur  ame, 
tout  ce  qui  tend  a  en  alterer  la  paix ;  et  ce  sont  ou  leurs 
peches  passes,  ou  les  fautes  qu'elles  commettent  habituel- 
lement,  ou  leurs  passions  mal  mortifiees,  ou  les  defauts  de 
leur  caractere,  ou  les  suggestions  de  1'ennemi  du  salut,  ou 
les  epreuves  de  Dieu  meme.  11  serait  beaucoup  trop  long 
d'expliquer  1'une  apres  1'autre  ces  differentes  causes  de 
nos  peines  interieures,  et  je  me  borne  aux  deux  princi- 
pales ;  c'est-a-dire  :  1°  aux  peches  passes ;  2°  aux  fautes 
actuelles. 

I.    LES    PKCHES    PASSES, 

Oui,  le  souvenir  de  nos  anciens  peches  nous  trouble. 
Nous  lisons  dans  les  saintes  Ecritures  qu'z7  ne  faut  pas 
etre  sans  crainte  a  I'egard  des  peche's  pardonne's ;  mais  il 
y  a  une  grande  difference  entre  la  crainte  et  le  trouble, 
entre  1'humiliation  d'un  coeur  contrit  et  1'agitation  d'un 
interieur  peine ;  ce  dernier  sentiment  est  1'effet  d'un  amour- 
propre  secret.  On  voudrait  n'avoir  pas  ete  si  criminel,  non 
pas  taut  payee  qu'on  a  outrage  la  divine  Majeste,  que  parce 
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qu'on  ne  peut  jouir  des  eloges  d'une  conscience  irreprocha- 
ble.  Saint  Bernard  dit  qu'il  y  a  trois  choses  qui  obscur- 
cissent  ['intelligence  de  1'homme,  et  qui  1'empechent  d'en- 
trer  dans  la  vraie  lumiere  de  la  contemplation,  savoir  : 
«  Les  tenebres  des  peches,  le  souvenir  de  ceux  qu'on  a 
commis,  et  le  soin  inquiet  des  choses  temporelles.  »  A  ces 
trois  sources  de  trouble,  il  oppose  trois  remedes  :  -  La 
confession,  1'oraison,  le  repos ;  »  en  sorte  que,  selon  la 
pensee  du  saint  Docteur,  1'oraison  doit  nous  tranquilliser 
sur  les  peches  de  notre  vie  passee.  Ceci  est  bien  vrai,  et 
en  meme  temps  bien  profond ;  il  faudrait  toute  une  Confe 
rence  pour  en  developper  tous  les  rapports.  Je  me  contente 
de  dire  qu'une  personne  d'oraison  sacrifie  tous  ses  peches 
et  toute  1'agitation  qui  en  resulte ;  qu'elle  forme  de  cette 
masse  de  corruption  un  holocauste  qu'elle  consume  dans 
les  flammes  du  saint  amour;  qu'en  comparant  ses  fautes 
avec  le  prix  immense  du  sang  de  Jesus-Christ,  elle  s'ecrie  : 
«  Ah !  Seigneur,  je  deteste  mes  peches,  ces  peches  d'autre- 
fois,  dont  quelques-uns  me  causent  tant  de  chagrin  et  que 
j'ai  tant  a  coeur ;  mais  je  vois  que  la  grace  du  pardon  est  le 
triomphe  de  votre  amour  et  la  gloire  de  vos  merites.  Com 
ment  me  troublerais-je  done  au  souvenir  de  mes  iniquites? 
Vous  etes  venu  non  pour  les  justes,  mais  pour  les  pecheurs, 
et  votre  royaume  est  rempli  des  depouilles  que  vous  avez 
enlevees  a  1'enfer.  Je  serai  done  tranquille  au  pied  de  votre 
croix.  Je  vois  les  cicatrices  de  mes  blessures ;  mais,  a  la 
vue  de  celles  que  vous  conservez,  quoique  glorieux  et  assis 
a  la  droite  de  votre  Pere,  j'ai  la  confiance  de  croire  que 
mes  plaies  sont  fermees,  et  que  les  vestiges  qui  m'en  res- 
tent,  ne  sont  que  pour  me  retenir  dans  1'humilite  et  dans 
la  vigilance  jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie.  » 


II.    LES    FAUTES    ACTUELLES. 


On  commet  encore  des  fautes,  malgre  les  plus  saintes 
resolutions,  etalors  on  se  trouble  et  Ton  se  tourmente ;  on 
coule  des  jours  pleins  d'amerturne ;  on  veut  se  presenter 
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sans  cesse  au  saint  tribunal,  et  quand  on  est  aux  pieds  du 
pretre,  on  ne  tarit  pas  cependant  la  source  de  ces  fautes. 
Nouvel  objet  d'imrnolation,  et  saint  Ambroise  nous  apprend 
d'un  mot  a  faire  parfaitement  ce  sacrifice  :  «  Nous  pechons, 
dit-il,  et  cela  est  de  nous ;  nous  pleurons  nos  peches,  et 
cela  est  de  Jesus-Christ.  »  Mais  partout  ou  se  trouve 
Jesus-Christ,  la  paix  interieure  doit  se  trouver ;  et  cette 
paix  doit  etre  d'autant  plus  intime,  d'auiant  plus  profonde, 
qu'elle  a  pour  compagnes  1'humilite  et  la  reconnaissance  : 
1'humilite,  qui  nous  concentre  dans  le  mepris  de  nous- 
memes ;  la  reconnaissance,  qui  nous  lie  a  notre  bienfai- 
teur  :  "  Mes  fautes,  ajoutait  le  meme  saint  Docteur, 
peuvent  me  devenir  plus  utiles  que  1'innocence  meme ;  1'in- 
nocence  pourrait  me  rendre  orgueilleux,  et  mes  fautes  me 
tiennent  dans  une  humble  soumission.  » 

«  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  abandonner  la  vigilance  sur 
soi-meme,  pour  avoir  occasion  de  s'humilier  et  de  depen- 
dre  de  la  grace ;  car  ce  serait  abuser  de  la  misericorde  et 
se  faire  un  jeu  delabonte  divine.  Oh!  que  la  conduite  des 
Saints  est  ici  digne  de  remarque!  Ils  veillerent  beaucoup 
sur  leur  interieur,  et  ils  y  virent  des  taches  journalieres  ; 
mais  1'esprit  de  sacrifice  qui  les  animait,  immolait  tout 
a  la  fois  et  les  fautes  commises,  et  1'amour-propre  qui 
voudrait  etre  irreprochable,  et  1'impatience  qui  s'irrite  des 
rechutes,  et  la  defiance  qui  porte  a  laisser  la  un  ouvra^e 
toujours  renaissant  et  ne  finissant  jamais.  Les  Saints  sont 
encore  plus  admirables  par  la  patience  ,avec  laquelle  ils 
ont  supporte  le  poids  de  leurs  faiblesses,  que  par  les  efforts 
qu'ils  ont  faits,  avec  la  grace,  pour  croitre  et  se  fortifier 
dans  la  perfection.  C'est  la  cette  tribulation  qu'ils  <•  ont  bue 
a  longs  traits,  »  pour  me  servir  des  termes  de  saint 
Ambroise;  ce  sont  la  ces  mauvais  jours  qu'ils  ont  passes 
sur  la  terre,  .et  dont  ils  ne  se  sont  plaints  qu'a  Dieu,  sans 
tourmenter  leur  ame  par  de  vaines  terreurs. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  So3urs,  que  puisque  ce  qui  cause 
les  peines  interieures,  ce  sont  entre  autres  les  peches  pas 
ses  et  les  fautes  actuelles,  vous  devez  faire  a  Notre-Sei- 
gneur  le  sacrifice  de  ces  troubles  et  de  ce  qui  les  produit ; 
qu'ensuite,  le  principal  instrument  de  cette  immolation, 
uussi  bien  que  de  Timmolation  de  la  nature  dans  les  conso 
lations  sensibles  et  les  amities  spirituelles,  dontje  vous  ai 
entretenues  dans  le  cours  de  cette  Conference,  etant 
1'amour,  je  ne  puis  mieux  faire  en  la  terminant,  que  de 
dire  aux  amcs  animees  du  desir  de  leur  perfection  :  «  Sacri- 
fiez,  oui,  sacrifiez  a  Dieu,  a  son  saint  amour  et  a  son  bon 
plaisir,  toutes  les  amities  particulieres,  toutes  les  consola 
tions  sensibles,  toutes  les  peines  interieures .  La  science  de  la 
paix  interieure  n'est  pas  longue ;  elle  ne  comprend  que  ces 
deux  mots  de  saint  Augustin  :  Se  contenir  et  se  soutenir  : 
se  contenir  pour  ne  pas  rechercher  de  consolations  hors 
de  Dieu  ;  so  soutenir  pour  ne  pas  succomber  dans  les  diffe- 
rents  combats  que  suscitera  infailliblement  rimmolation  do 
ia  nature.  »  Ainsi  soit-il. 
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